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HISTOIRE 

NATURELLE 

DES MINÉRAUX. 



JASPES. 



JuE Jaspe étant un quartz pénétré d'une teinture 
métallique assez forte pour lui avoir ôté toute 
transparence, n'a pu produire que des stalactites 
opaques ; aussi tous les jaspes , soit de première , 
soit de seconde formation, de quelque couleur 
qu'ils soient, n'ont aucune transparence s'ils sont 
purs, et ce nest que quand les autres substances 
vitreuses s'y trouvent interposées qu'ils laissent 
passer de la lumière; ceux qu'on appelle Jaspes 
agates^ ne sont, comme les agates jaspées, que 
des agrégations de petites parties d'agate et de 
jaspe , dont les premières sont à demi: transpa- 
rentes , et les dernières sont opaques. 

Les jaspes primitifs n'ont ordinairement qu'une 
seule couleur verte ou rougeâtre, et l'on peut 

TllEOKTE DE UL TERRE. Toïtie X, I 
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2 HISTOIRE NATURELLE 

regarder tous ceux qui sont décolorés ou te 
de couleurs diverses ou variées, comme des 
iactites des premiers; et quoique ces jaspes 
seconde formation soient en très-grand noml 
et qu'ils paraissent fort différents les uns des 
très, tous ont à-peu-près la même densité (i] 
tous sont entièrement opaques. 

Si l'on compare la Table de la pesanteur s 
citique des jaspes avec celle des pesanteurs sp 
fîques des quartz blancs ou colorés, on verra 
les jaspes de quelque couleur qu'ils soient 
même les jaspes décolorés ou blanchâtres s 
généralement un peu plus denses que les qua 
ce qu'on ne peut guère attribuer qu'au mêla 
des parties métalliques qui sont entrées dan 
composition des jaspes. De tous les métaux, h 
est le seul qui ait teint et pénétré les jaspes 
pcemière formation^ parce qu'il s'est établ 
premier avant tous les^ autres métaux «ur le gl 
encore ardent, et qu'il était le seul métal cap: 
d'en, supporter 1^ trèsrgrande chaleur, lorsqu 



(i) Pesanteur spécifîqqeda 

jaspe vert foncé. . . . aiSa58 

Jaspe vert-bran. : a68i4 

Jaspe ronge 266x2 

Jaspe rodge de Sanguine : ; . 26189 

Jaspe brun . .^ ^691 1 

Jaspe violet. .. 27111 

Jaspe jaune. . ; 27x61 

Jaspe grls'-blanc 27640 

Jaspe noirâtre ^67x9 

Jaspe nué 27354 

Jaspe sanguin 26277 

Jaspe héliotrope 26336 



Jaspe veiné. s 

jaspe fleuri ronge et blanc. . g 

Jaspe fleuri ronge et jaune., s 

Jaspe fleuri vert et jaune. . . s 
Jaspe fleuri rouge, vert et 

gris s 

Jaspe fleuri rouge, vert et 

' jaune i 

Jaspe universel ^ 

Jaspe agate : 

Jstsèpe grossier on sinople. . . 2 

Vovez les Tables de M. Bris 
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DES MINÉRAUX. 3 

roche quartzeuse commençait à se consolider; 
car, quoique certains minéralogistes aient attri- 
bué au cuivre la couleur des jaspes verts, on ne 
peut guère douter que cette couleur verte ne soit 
due au fer, puisque le jaspe primitif, et qui se 
trouve en très*grandes masses, est d'un assez beau 
vert : il parait même que tous les jaspes secon- 
daires variés ou non variés de couleup, ont été 
teints par le fer; seulement il est à remarquer 
que ce métal qui s'est mêlé en très-grande quan- 
tité dans les schorls pour former les grenats, n'est 
entré qu'en très -petite portion dans les jaspes, 
puisque la pesanteur spécifique du plus pesant des 
jaspes est d'un tiers moindre que celle de grenat* 

La matière du jaspe est, comme nous l'avons 
dit (i), la base de la substance des porphyres et 
des ophites ou serpentins, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec la serpentine dans laquelle il n'entre 
point de jaspe, et qui n'est qu'une concrétion 
micacée (2). 

Lorsque le suc cristallin du quartz est mêlé de 
parties ferrugineuses , ou qu'il tombe sur des ma- 
tières qui contiennent du fer, la stalactite ou le 
produit qui en résulte , est de la nature du jaspe. 
On le reconnaît dans plusieurs cailloux, dans les 
bois pétrifiés, dans le sinople et autres jaspes 

(i) Yoyez dans le sixième volame de cet ouvrage, les articles da Jaspe, 
page 3x2, et da Porphyre, page 345. 

(a) Voyez cî-après l'article de la Serpentine, 
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grossiers qui sont de seconde formation ; toute 
matière quartzeuse mêlée de fer en vapeurs ou 
dissous , perd plus ou moins de sa transparence ; 
et Ton reconnaît les jaspes à leur opacité , à la 
cassure terreuse, et à leur poli qui n'est pas aussi 
vif que celui des agates et autres pierres vitreuses 
dans lesquelles le fer n'est entré qu'en si petite 
quantité qu'il ne leur a donné que de la cou- 
leur, et. ne leur a point ôté la transparence; au 
lieu que par son mélange en plus grande quantité, 
ou en parties plus grossières , il a rendu les quartz 
entièrement opaques , et a formé des jaspes plus 
ou moins fins, et de couleurs diverses, selon que 
le fer saisi par le suc quartzeux s'est trouvé dans 
différents états de décomposition ou de dissolu- 
tion. Les jaspes fins se distinguent aisément des 
autres par leur beau poli, qui cependant n'est 
jamais aussi vif que celui des agates , cornalines , 
sardoines , et autres pierres ,quartzeuses transpa- 
rentes ou demi transparentes, lesquelles sont aussi 
plus dures que les jaspes. 

Les jaspes d'une seule couleur sont les plus 
purs et les plus fins ; ceux qui sont tachés , nues , 
ondes ou veinés, peuvent être regardés comme 
des jaspes' impurs , et sont quelquefois mêlés de 
substances différentes; si ces taches ou veines sont 
transparentes, elles présentent le quartz dans son 
état de nature, ou dans son état d'agate; et s'il 
arrive que le feld-spath ou le schorl aient part à 
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DES MINERAUX. 5 

la composition de ces jaspes mixtes, ils devien- 
nent fusibles (i), comme toutes les matières vi- 
treuses qui sont mélangées de ces deux verres 
primitifs. 

Le plus beau de tous les jaspes est le sanguin , 
qui , sur un vert plus ou moins bleuâtre, présente 
des points ou quelques petites taches d'un rouge 
vif de sang, et qui reçoit dans toutes ses dimen- 
sions un poli luisant et plus sec que celui des 
autres jaspes. Quelques-uns de nos nomenclateurSf 
qui cependant ne craignent pas de multiplier les 
espèces et les sortes, n'en ont fait qu'une du jaspe 
sanguin et du jaspe héliotrope , quoique Boêce de 
Boot les eût avertis d'avance, que le jaspe sanguin 
ne prend le nom d^ Héliotrope que quand il est 
à demi transparent (a), ce qui suppose un jaspe 



(i) C'est cette fosibilitë de certains jaspes, qui a fait croire mal-a- 
propos à qaelqaes-nns de nos min^ralpgistes , que les jaspes. eo général 
étaient fusibles et mêlés de chaux. « Le jaspe , dit M. Monnet , est une 
«pierre d*un fond gris blanchâtre on verdâtre, mêlée de différentes 
« teintes de ronge et de blanc , dont to^nte k substance est qnartseuse et 
« tient le milieu entre ce caractère et Tagate , elle est dure et solide, fait 
« fortement feu contre le briquet , et a pour caractère distinctif d'entrer 
« en vitrification d'elle-même , à cause de la grande quantité de chaux 
u qu'elle contient, » Nouveau système de minéralogie. Bouillon, 1779, 
page a 16. 

(a) Les jaspes par la variété et Télégance de lenrs couleurs, et par la 
diversité des images qu'ils représentent , n'étiient pas moins estimés au- 
trefois que les agates, et ils le seraient encore s'ils étaient moins communs. 
On préfère à tons les antres le jaspe ori^ul , qui est d'un rert-blenâtre 
obscur y parsemé de taches sanguines; lorsqu'il est à demi transparent , 
on lui donne le nom â* Héliotrope on Tournesol, On emploie le jaspe k faire 
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mixte, dans lequel le suc cristallin du feld-spath 
est entré, et produit des reflets chatoyants; au lieu 
que le jaspe sanguin n'offre ni transparence ni 
chatoyement dans aucune de ses parties. 

Les jaspes, et surtout ceux de seconde forma- 
tion, ressemblent aux cailloux par leur opacité et 
par leur poli , mais ils en diffèrent par la forme 
qui est rarement globuleuse comme celle dès 
cailloux I et on les distinguera toujours en exa- 
minant leur cassure; la fracture des jaspes parait 
être terreuse et semblable à celle d'une argile 
desséchée, tandis que la fracture des cailloux est 
luisante comme celle du verre. 

Les beaux jaspes héliotrope et sanguin, nous 
viennent du Levant : les Romains les tiraient de 
l'Egypte; mais les anciens comprenaient sous ce 
nom de Jaspe y plusieurs autres pierres qui ne leur 
ressemblaient que par la couleur verte, telles que 
les primes d'émeraùde , les prases ou agates ver* 
dâtres, etc. (i). 

* — ■ ' 

des caehetf , des figures, des cuillers, des tasses , des manches de couteao^ 
des chapelets a etc. lie jaspe n*est pas plus cher que Tagate, à moins qu'il 
ne soit ndie en couleurs et en images; car alors il n'a point de prix dé- 
terminé. Boëoe de Boot , livre II, pages s55 et a56. 

(x) Les jaspes de l'Inde et de la Thnice ont la couleur de l'émeraude; 
ceux de Chypre sont durs et d*un yert grossier ; ceux de' Perse et des 
environs de la mer Caspienne sont d*une couleur semblahle à celle du ciel 
dans les matinées d*automne , et c'est par cette raison , que les anciens lui 
ont donné le nom d*j4erùuxa, Hie» jaspes des environs du fleuve Ther- 
modon sont bleus ; ceux de Phrygie , de couleur pourprée ; ceux de la 
Cappadoce , d'un pourpre tirant sur le bleu ; ceux de la Chalcide ont un& 
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Les voyageurs nous apprennent qu'on trouve 
de très-beaux jaspes à la Chine, au Japon, dans 
les terres du Catai (i), et de plusieurs autres 
provinces de l'Asie (a). Ils en ont aussi vu au 
Mexique (3). 

En Europe , rAllemagne est le pays où les jaspes 
se trouvent en plus grande quantité: « La Bohème, 
«c dit Boëce de Boot , produit de très-beaux jaspes 
« rouges, sanguins, pourprés, blancs et mélangés 
<r de toutes sortes de couleurs. » On trouve cet{te 
pierre en masses- asses eomidèrabte^,^d\]il!''én 
faire des statues (4). On eonnait' aussi les^jâspës 
d'Italie, de Sicile, d'Eispagne; et il s'en th^turts 
dans quelques provinces de France, coniYtie eti 
Dauphinéy ei) Provence, en Bretagne et 4an^ té 
pays d'Auiiis (5) : c'est peut-'étre au Zinopfei'Oû 

■ - ■!■ I H ■ Il ■ ■ ■!■ ■■ ■ »■> I J ^ I » I. ^1 iv mm, 

coideur trouble ^t oh^care* l^s jftApes ,de .coidepir pourprée sont les plus 
recherchés, ensuite ceux de coulem* de rpse et d*un Tert d'émerande. ^es 
Grecs ont donné à ces différents jaspes des dénominations analogues a 
leurs couleurs. Plînè , livre XXiVÎI , chtfpitreâ^ 8 et 9. 

(i) Voyes THistôire .fénérate des Voy&ges , tome XXVH, p»gêê 3? 
et 3a7 ;. et tomeXiX, page 3aa. ... / > 

(a) On trouve des jaspes en Phryjg^îe , dans la Thrace , T Assyrie , la 
Perse, la Gappadoce, l'Inde et l'île cle Chypre, l'Amérique, et eh plu- 
sieurs etidBi^tdd^AUèmagAe; iùëcé dé BooC ^ KtV« II , pages 'a 5o et â5t. 

(3). £ntre les minéraux , on vante une espèce de jaspe que les Mexi- 
cains nomment Ezteh , de couleur dlierbe, avec quelques petites taches de 
sang. Histoire générale des Voyages, toiné XXVHI, page 176. ~ 

(4) Bbëcc dfe Boôt; livre II , page ^5t. . ( ' 

(5) On troiive , dans lé pays d'Aunis , n^ jaspe grossier. ijiiî est ime té* 
pèce de quarts opaque ; il y en a du rouge avec'dèd teines blanches; c'est 
si Ton veut du petrosilex , qui n'est qu'une vetnsté du quarts comme le 
jaspe. Journal de Physique, juillet 178a , page 47. 
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Sinople (i), que Ton doit rapporter ces jaspes 
grossiers et rougeâtres du pays d'Âunis. 



CAILLOUX. 



X ouTES' les stalactites ou concrétions vitreuses 
demi-transparentes, sont comprises dans Ténu- 
mération que nous avons faite des agates (2), cor-* 
naKnes, sardoines, prases, calcédoines, pierres 
hydrophanes et petrosilex, entre lesquelles on 
trouve sans doute plusieurs nuances intermé- 
diaires, c'est-à-dire des pierres qui participent de 
la nature des unes et des autres, mais dont nous 
ne pouvons embrasser le nombre que par la vue 
de l'esprit, fondée sur ce que, dans toutes ses 
prodfuctions, la nature passe par des degrés in- 
sensibles, et des nuances dont il ne nous est pos- 
sible de saisir que les points saillants et les ex- 
trêmes : nous l'avons suivie de la transparence à 
la demi-transparence , dans les matières qui pro- 

(i) Le sinople on zinopel est une sorte de jaspe ronge d'nn grain moins 
fin, non susceptible de poli et beanconp pins chargé de fer; ce métal y 
est à rétat d'ocre et en assez grande quantité. Lettres de M. le docteur 
Demeste, tome l, page 401. 

(a) Voyez le tolume précjédent. 
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viennent du quartz, du feld*spath et du schorl; 
nous venons de présenter les jaspes qui sont en- 
tièrement opaques, et il ne nous reste à parler 
que des cailloux qui sont souvent composés de 
toutes ces matières mêlées et réunies. 

Nous devons observer d'abord que l'on a donné 
le nom de Cailloux à toutes les pierres, soit du 
genre vitreux , soit du genre calcaire , qui se pré- 
sentent sous une forme globuleuse, et qui souvent 
ne sont que des morceaux ou fragments rompus, 
roulés et arrondis par le frottement, dans. les eaux 
qui les ont entraînés: mais cette dénomination, 
prise uniquement de la forme extérieure, n'in- 
dique rien sur la nature de ces pierres, car ce sont 
tantôt des'iragments de marbres ou d'autres pierres 
calcaires, tantôt des morceaux de schiste, de gra- 
nit, de jaspe, et autres roches vitreuses plus ou 
moins usés et polis par les frottements qu'ils ont 
essuyés dans les sables des eaux qui les ont en- 
trmnés. Ces pierres s'amoncèlent au bord des 
rivières ou sont rejetées par la mer sur les grèves 
et les basses-côtes, et on leur donne le nom de 
Galets lorsqu'elles sont aplaties. 

Mais les cailloux proprement dits, les vrais 
cailloux, sont des concrétions formées, comme 
les agates , par exsudation ou stillation du suc 
vitreux , avec cette différence , que dans les agates 
et autres pierres fines, le suc. vitreux pluS pur 
forme des concrétions demi-transparentes, au lieu 
qu'étant plus mélangé de matières terreuses ou 
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métalliques, il produit des concrétions opaques. 
Le caillou prend la forme de la cavité dans la- 
quelle il est produit, ou plutôt dans laquelle il se 
moule, et souvent il offre encore la figure dfes 
corps organisés, tels que les bois, les coquilles, 
les oursins, les poissons, etc., dan& lesquels le 
suc vitreux s'est infiltré en remplissant les vides 
que laissait la destruction de ces substances : lors- 
que le fond de la cavité est un plan horizontal , 
le caillou ne peut prendre que la forme d'uhe 
plaque ou d'une table sur le sol ou Contre Ifes 
parois de cette cavité (t); mais la forme globu- 
leuse et la disposition par couches coticen triques, 
est celle que les cailloux affectent le plus souvent; 
et tous en général sont composés de couches addi- 
tionnelles, dont les intérieures sont toujours plus 
denses et pliis dures que les ëxtérieuices. La causfe 
du mécanisme de cette foi'mation se présente assez 
naturellement; car la matière qui suinte des parois 

• - ■ ■ - r . . ■ ~ 

(l) Les caiUoax qui sont en plaqnes se forment dans les -fentes des 
pierres. ... Il y a de ces plaques qni peuvent avoir un ou deux pieds et 
plus de diamètre; d'autres n'ont guère qu'un demi -pied, et quelquefois 
moins; les premières n*ont souvent qu'une ligne On deux d'épaisseur, lés 
autres trois ou qnatre; celles-ci se forment ordinairement dans-les fentes 
horizontales, les antres dans celles qni sont perpendiculaires. 

Les parois de ces dernières fentes en sont souvent tapissées dans toute 
leur étendue, et alors les plaques sont uniformes, c'est-à-dire qu'il ne pend 
point de leur c6té inférieur , des mamelons ni des espèces de branches 
on ramlBcation^ que l'on trouve à celles qni ont pris naissai|ce dans le» 
fentes dont les parois n'étaient qu'à demi ou en partie recouvertes, 
M. Gnettard , Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1762 , 
pages T74 et suivantes. 
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de la cavité dans laquelle se forme le caillou, ne 
peut qu'en suivre les contours , et produire dans 
cette cavité une première couche qu'on doit re- 
garder comme le moule extérieur et l'enveloppe 
des autres couches qui se forment ensuite , et suc- 
cessivement au-dedans de cette première incrus- 
tation , à mesure que le suc vitreux la pénètre et 
suinte au-dedans par ses pores ; ainsi les couches 
se multiplient en dedans, et les unes au-dessous 
des autres ) tant que le suc vitreux peut les pé- 
nétrer et suinter à travers leurs pores ; mais lors- 
que après avoir pris une forte épaisseur et plus 
de densité, ces mêmes couches ne permettent plus 
à ce suç de passer jusqu'au-dedans de la cavité , 
alors raccroisseipeut intérieur du caillou cesse et 
ne ^e manifeste plus que par la transmission de 
parties plus atténuées et de sucs plus épurés, qui 
produisent des petits cristaux. L'eau passant dans 
l'intérieur du caillou^ chargée de ces sucs, éh 
remplit d'abord la cavité, et c'est alors que s'opère 
la formation des cristaux qui tapissent l'intérieur 
des cailloux creux. On trouve . quelquefois les 
cailloux encore remplis de cette eau , et tout ob- 
servateur sans préjugé conviendra que c'est de 
cette manière qu'opère la nature; car si l'on exa- 
mine avec quelque attention l'intérieur d'un caillou 
creux ou d'une géode, telle que la belle géode 
d'améthyste qui est au Cabinet du Roi ^ on verra 
que les pointes de cristal, dont son intérieur est 
tapissé , partent de la circonférence , et se dirigent 
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vers le centre qui est vide : la couche extérieure 
(le la géode est le point d'appui où sont atta- 
chées toutes ces pointes de cristal par leur base; 
ce qui ne pourrait être si la cristallisation des 
géodes commençait à se faire par les couches les 
plus voisines du centre, puisque dans ce dernier 
cas ces pointes de cristal, au lieu de se diriger 
de la circonférence vers le centre , tendraient au 
contraire du centre à la circonférence, en sorte 
que l'intérieur qui est vide , devrait être plein , et 
hérissé de poifites de cristal à sa surface. 

Aussi m'a-t-il toujours paru que l'on devait re- 
jeter l'opinion vulgaire de nos naturalistes, qui* 
n'est fondée que sur une analogie mal entendue : 
« Les cailloux creux , disent-ils , se forment au- 
<c tour d'un noyau ; la couche intérieure est la pre- 
« raière produite, et la couche extérieure se forme 
« la dernière : » cela pourrait être s'il y avait en 
effet un noyau au centre , et que le caillou fût abso- 
lument plein; et c'est tout le contraire, car ou 
n'y voit qu'une cavité vide et j>oint de noyau; 
«mais ce noyau, disent-ils, était d'une substance 
« qui s'est détruite à mesure que le caillou s'est 
« formé; » or, je demande si ce n'est pas ajouter 
une seconde supposition à la première, et cela 
sans fondement et sans succès, puisqu'on ne voit 
aucun débris, aucun vestige de cette prétendue 
matière du noyau; d'ailleurs ce noyau, qui n'existe 
que par supposition, aurait dû être aussi grand 
que l'est la cavité; et comme dans la plupart des* 
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cailloux creux cette cavité est très -considérable, 
doit-on raisonnablement supposer qu'un aussi gros 
noyau se fut non seulement détruit, mais anéanti, 
sans laisser aucune trace de son existence? elle 
n'est en effet fondée que sur la fausse idée de la 
formation de ces pierres par couches addition- 
nelles , autour d'un point qui leur sert de centre, 
tandis qu'elles se forment sur la surface concave 
de la cavité , qui seule existe réellement. 

Je puis encore appuyer la vérité de mon opi- 
nion sur un fait certain, c'est que la substance 
des cailloux est toujours plus pure, plus dure, -et 
même moins opaque à mesure que l'on approche 
de leur cavité ; preuve évidente que le suc vitreux 
s'atténue et s'épure de plus en plus en passant à 
travers les couches qui se forment successivement 
de la circonférence au centre, puisque les cou- 
ches extérieures sont toujours moins compactes 
que les intérieures. 

Quoique le caillou prenne toutes les formes 
des moules dans lesquels il se forme , la figure 
globuleuse est celle qu'il parait affecter le plus 
souvent; et c'est en effet cette forme de cavité 
qui s'offre le plus fréquemment au dépôt de la 
stillation des eaux, soit dans les boûrsoufflures 
des verres primitifs, soit dans les vides laissés dans 
les couches des schistes et des glaises, par la des- 
truction des oursins, des pyrites globuleuses, etc.; 
mais ce qui prouve que le caillou proprement dit, 
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et surtout le caillou creux, ti'a pas reçu cette figure 
globuleuse par les frottements extérieurs comme 
les pierres auxquelles on donne le nom de cail* 
loux roulés , c'est que celles-ci sont ordinairement 
pleines, et que leur surface est lisse et polie, au 
lieu que celle des cailloux creux est le plus sou- 
vent brute et raboteuse : ce n'est pas qu'il ne se 
trouve aussi de ces cailloux creux qui, comme 
les autres pierres, ont été roulés par les eaux, et 
dont la surface s'est plus ou moins usée par le 
frottement; mais ce second effet est purement 
accidentel , et leur formation primitive en est to- 
talement indépendante. ' 

£n rappelant donc ici la suite progressive des 
procédés de la nature dans la production des sta- 
lactites du genre vitreux, nous voyons que le suc 
qui forme la substance des agates et autres pierres 
demi-transparentes, est moins pur dans ces pierres 
que dans les cristaux , et plus impur dans les cail- 
loux que dans ces pierres demi-^transparçntes. Ce 
sont là les degrés de transparence et de pureté 
par lesquels passent les extraits des verres prinii- 
tifs, ils se réunissent ou se mêlent avec des sub- 
stances terreuses pour former les cailloux, qui le 
plus souvent sont niélangés et toujours teints 
d'une matière ferrugineuse : ce mélange et cette 
teinture sont les causes de leur opacité ; mais ce 
qui démontre qu'ils tirent leur origine des ma- 
tières vitreuses primitives, et qu'ils sont de la 
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même essence que les agates et les cristaux, c'est 
légale densité des cailloux et des agates (i); ils 
sont aussi à très^peu près de la même dureté, et 
reçoivent également un poli vif et brillant; quel- 
ques-uns deviennent même à demi transparents 
lorsqu'ils sont amincis; ils ont tous la cassure 
vitreuse; ils font également feu contre l'acier; ils 
résistent de même à l'action des acides , en un mot 
ils présentent toutes les propriétés essentielles aux 
substances vitreuses. 

Mais comme chacun des verres primitif a pu 
fournir son extrait, et que ces différents extraits 
se sont souvent mêlés pour former les cailloux , 
soit dans les roch€»?s quartzeux et graniteux, soit 
dans les terres schisteuses ou argileuses^ et que 
ces mélanges se sont faits à différentes doses , il 
s'est formé des cailloux de qualités. diverses; la 
substance des .uns contient beaucoup de quartz , 
et ils sont par cette raison très-réfractaires au feu; 
d'autres mêlés' de feld- spath ôu de schorl sont 
fusibles ; en&n d'autres également fusibles sont 
mêlés de matières calcaires : on pourra toujours 
les distinguer les uns des autres, en comparant 
avec attention leurs propriétés relatives; mais tous 
ont la même origine , et tous sont de seconde 
formation. 



(i) Pesanteur spécifique du caillou olivâtre 26067 î de Pagate orien- 
tale 26901 ; du caillou veiné 26122 ; et de Tagate onix 263^5 ; du caillou 
onix 26644. Tables de M. Brisson. 
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Il y a des blocs de pierres qui ne sont formés 
que par Tagrégation de plusieurs petits cailloux 
réunis sous une enveloppe commune. Ces blocs 
sont presque toujours en plus grandes masses que 
les simples cailloux; et comme le ciment, qui réu- 
nit les petits cailloux dont ils sont composés, est 
souvent moins dur et moins dense que leur propre 
substance, ces blocs de pierre ne sont pas devrais 
cailloux dans toute l'étendue de leur volup:ie , 
mais des agrégats souvent imparfaits, de plusieurs 
petits cailloux réunis sous une enveloppe com- 
mune : aussi leur a-t-on donné le nom particulier 
de Poudingues y pour les distinguer des vrais cail- 
loux ; mais la plupart de ces poudingues ne sont 
formés que de galets ou cailloux roulés", c'est-à- 
dire de fragments de toutes sortes de pierres, ar- 
rondis et polis par les eaux ; et nous ne traitons 
ici que des cailloux simples, qui, comme les au- 
tres stalactites, ont été produits par la concrétion 
du suc vitreux, soit dans les cavités. ou les fentes 
des rochers ou des terres , soit dans les co- 
quilles (i), les os ou les bois sur lesquels ce suc 
vitreux tombait et qu'il pouvait pénétrer. 



(i) M. de Mairan étant à Breoilpont, petit village sar la rivière d'Eure, 
entre Passy et Ivry , observa que toat le terrain d'nne demi-lieue à la 
ronde était couvert dans sa surface , et même rempU dans son intérieur , 
de pierres qui lui parurent mériter de Pattention. . . . Toutes sont du 
genre des cailloux , propres à faire feu , couvertes entièrement d^nne 
croûte ou écorce de craie ou de marne. M. de Mairan les a partagées en 
quatre classes, dont deux sont des pétrifications animales ou faites dans 
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On doit, comme nous l'avons dit, séparer des 
vrais caîUoux les morceaux de quartz, de jaspe, 

des parties animales, da moins ne peot-il y avoir quelque donte qoe sur 
nne ; c^est celle qui est composée de pierres de tonte grandeur , depuis la 
grosseur du doigt jusqu'à celle d'une tête de tanreau; les figures en sont 
fort irrégulières et différentes, mais elles représentent toutes des ossements 
d'animaux avec leurs caTités , apophyses , épiphyses , etc. , et les repré- 
sentent d'autant mieux qu'elles sont plus entières , car on les trouve cas- 
sées pour la plupart ; cette pierre est de beaucoup la plas abondante, et il 
n'est guère possible que le hasard ait produit entre des pierres et des osse- 
ments d'animaux, une ressemblance si exacte et tant répétée. 

La seconde classe la moins nombreuse de toutes , est certainement 
faite dans des parties animales ; ce sont des échinites , cVst-à-dire des 
pierres qui se sont moulées dans Técaille ou coque, ou enveloppe de 
quelque eehinus marin ou hérisson de mer; la figure de cette espèce de 
poisson, qui est à-peu-près celle d'un conoïde parabolique, les arêtes, 
les cannelures de l'écaiUe , l'arrangeaient de se» éminences, tout est exac- 
tement marqué sur ces pierres; elles n'ont point de croûte de craie ou 
de marne comme toutes les autres de Breuilpont , mais elles sont en- 
tièrement cailloux. M. de Mairan en a trouvé quelques-unes fort grandes, 
et qui ont trois ponces de diamètre à la base de leur conoïde , ce qui n'est 
pas ordinaire ; quoiqu'on soit sur qu'elles appartiennent toutes à des 
eehinus , il n'est pas toujours aisé de déterminer a quelle espèce parti- 
culière d*echinus chacune appartient ; il peut y avoir tel eehinus marin , 
et il y a certainement un très-grand nombre d'animaux , et surtout de 
poissons, qui ne se trouvent point dans les naturalistes les plus exacts. 

Il reste les deux autres classes de pierres de Breuilpont qui sont 
purement minérales, les unes et les autres ont une croûte terreuse ; après 
quoi vient le caillou, et ensuite un creux rempli d'une terre qui se met 
aisément en poudre. Le creux oecope le milieu de toute la pierre , ces 
deux classes ne diffèrent qu'en grandeur, en couleur, et un peu en 
figure ; les pierres de la première classe approchent de la figure sphé- 
rique ; leur plus petit diamètre est de deux pouces , et le plus grand de 
quatre. lia terre qui les couvre est blanche , et celle qui en remplit le 
creux encore pins. La partie, qui est ca|Ilou, est placée entre deux terres, 
à un doigt ou un doigt et demi d'épaisseur. La seconde classe est de 
petites pierres, grosses au plus comme des noix, ordinairement spbéri- 

Théorie de I.A TERns. Tome X. 2 
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de pprphyre , de granit, etc. , qui ^ ayant été roulés, 
ont pti^ une figure globuleuse; ces débris des 
matières vitreuses sont en immense quantité (i); 
maïs ce ne sont que des débris et non pas des 
extraits de ces mêmes matières, comme on le re- 
connaît aisément à leur texture qui est uniforme, 
et qui ne présente point de couches concentri- 
ques posées les unes sur les auti^es, ce qui est le 
véritable caractère par lequel on doit distinguer 
les cailloux de toutes les autres pierres vitreuses, 
et souvent ces couches qui composent te caillou 
sont de couleur différente (2). 

queSy qnelqaefbb sphéroïdes cm plates dont le cailloa et fort minée, et 
la tekre , tant celle qui les eottvre que celk -qai en remplît le eremx y est 
d*ane cocilenr ronssâtre, comme du café broie ou du tâbao d*Espâgne : 
cette daésé est beancoop moins nombreuse qtie Taocte. 

M. de Mairan a troirré qoelqttes-nnes de ees pierres qoi n'étaîeot qo'nn 
amaiff de plnsiears pierres collées ensemble , et renfermées sous me croûte 
commune. Histoire de l'Académie des Sciences, année 1791 , pages ti 
et snWantes. 

(tj Dans les environs de Vaayillîefs et de Pont-de-bois, Ton remaïque 
une très-grande quantité de cailloux roulés , de tontes aortes de coulekirs, 
comme dkns la pla&K de Saint«Nicolas en Lorraine : eè sont des fragmenta 
de qoartsuséa par le rooUs des eanx , et qui ont formé autrefois le» grèves 
de là mer. Mémoires de Physique, par M. de Grignon, page 966.-^ 
M. Bowles dit que le pavé de Tolède est composé de piètres rondes de 
sabir qu*on trouve atix envirctes. Le terrain , ajoute^t-il , abonde eh bancs 
profonds de petits cailloux non calcaires , de sorte que tè Tage fait dé- 
couvrir quelqnes-ans de ces bancs perpendiculairement eonpés de plus de 
cinquante pieds de faautetir. Voyage de Madrid à Almaden , pagtes 3 et 4. 

(2) Tiî amassé, dans les environs de Boorbonne-les-bains , des 
cailloux d'une fbrmè ronde plus ou moins parlote ; ils sont presque tons 
encroûtés d*nne couche en décomposition. ... La sàrfaèe âta tma est lîsse, 
on toit des mamelons qui hérissent celle des autres ; enfin il y en a qui 
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Il se tt-ouve des cailloux dans toutes les parties 
du monde ; on en distingue qoelques-'Uns^ comme 
ceux d'Egypte (i), par leurs zones alternatives de 
jaune et de briin , et par la singularité de leurs 
herborisations. Les cailloux d'Oldenbourg sont 
aussi très-remarquables, on leur a donné le nom 



présentent des enfoncements d*ane forme régulière. Tons les cailloux de 
cette espèce qoe j'ai cassés, sont veinés de lignes rouges concentriques, 
tracées circulairement plus ou moins régulièrement, ou comme des 
goîUoeliés. Bans la coupe d*un que j*ai âût polir, on voit qne c^t linéa- 
ments sont d*une couleur rouge-vive, que U substance in^jermédiaire est 
un silex qui est à demi transparent , laiteux dans des endroits , rembruni 
dans d'autres : îl y a lieu de présumer que la couleur de ces zones d*uti 
rouge-vif est due à des parties de {et décomposées, qui odl été disaoutes 
par le fluide qui a formé le caillou qui ressemble en partie k Fagate-onyx, 
et qui a beaucoup de rapport avec le caillpu d*Égypte dont il n'a pas 
Topacité. Mémoires de Physique , par M. de Grignon, page ^54. 

(i) J*apetçus , dit Paul Lucas, sur le bord du Nil, un grand amas de 
pierres qui attirèrent ma curiosité; je mis pied à terre, je trouvai des 
cailloux d'une espèce qui me parut avoir quelque chose de particulier; 
j'en cassai quelques-uns , et ayant remarqué des veines fort singulières , 
j'en pris un assez grand nombre, et je les emportai dans la barque; depuis 
mon retour j'en ai fait tailler quelques-uns , ils sont plus durs que l'agate ; 
ils prennent un fort beau poliment » et sont propres k faire de fort beaux 
câvrages* Troisième Voyage de Paul Lucas en Turquie, etci, Kouen, 
1719, tome II, page 39 1. — Nous fumes, dit Moncônys, souper au 
Scrieil-GoQché, dans un ebamp tout rempli de ee» cailloux peints au- 
dedans , toe qui continue jusqu'au Caire ; j'en trouvai d'assez Achevés et 
enrieux ; l'un avait lin cœur parfaitement bien fait et grand , qui avait une 
cicatrîee à un côté , et l'ayant ouvert , le cœur navré était peint aux deux 
cètés; un antre avait de grands ceps de vigne avec les pampres ; Uâ antre 
représentait une tête de mort dedans un lieu enfoncé comme nue caverne, 
avec des flammes ou fumées tout autour, et d'autres avàirat diverses 
figures moins parfiiites , mais fort curieuses. Journal des Toyages de M on- 
eonys; Lyon, 1645 1 première partie, page a5o. 
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de Cailloux ceillés^ parce qu'ils présentent des 
taches en forme d'œil. 

On a prétendu que les agates, ainsi *que les 
cailloux, renfermaient souvent des plantes, des 
mousses, etc., et l'on a même donné le nom d'Her- 
horisations à ces accidents, et le nom de i>e/z- 
drites aux pierres qui présentent des tiges et des 
ramifications d'arbrisseaux : cependant cette idée 
n'est fondée que sur une apparence trompeuse, 
et ces noms ne portent que sur la ressemblance 
grossière et très-disproportionnée de ces préten- 
dues herborisations avec les herbes réelles aux- 
quelles on voudrait les comparer; et dans le vrai, 
ce ne sont ni des végétations, ni des végétaux 
renfermés dans la pierre, mais de simples infil- 
trations d'une matière terreuse ou métallique dans 
les délits ou petites fentes de sa masse (i) ; l'ob- 
servation et l'expérience en fournissent également 
des preuves que M. Mongez a nouvellement ras- 

(i) L*on a confondu soavent, et mal à propos , des fils talqneux et 
d*amiante, et des dissolations métalliques , avec des poils, des mousses y 
à^i lichens qaCon a cru voir dans les agates et les cailloux. Mémoires de 
l'Académie des Sciences, année 1776, page 684. — On trouve aux en« 
virons de Châteauronx , plusieurs dendrites ou pierres herborisées; on 
les tire d'uÀe carrière de moellons située à vingt-cinq ou trente pas de 
la rivière d'Indre , elles sont k quinze on vingt pieds de profondeur, et 
on les y rencontre en très-grande abondance. La pierre se fend aisément 
par lits; c^est par l'intervalle qui est entre ces lits, que la matière colo- 
rante s'est insinuée, car ce n'est qu'en fendant la pierre qu'on aperçoit 
l'espèce de peinture qu'elle a formée. Il y en a quelques-unes qu'on aurait 
bien de la peine à imiter. Histoire de l'Académie des Sciences, année 1775, 
page 16. 
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semblées et inises dans un grand jour (i) : ainsi 
les agates et les cailloux herborises ne sont que 
des agates et des cailloux moins solides, plus félës 
que les autres; ce seraient des pierres irisées si 
la substance du caillou était transparente, et si 
d'ailleurs ces petites fentes n'étaient pas remplies 
d'une matière opaque qui intercepte la lumière. 
Cette matière est moins compacte que la sub- 
stance de la pierre; car la pesanteur spécifique 

(x) On doit attribuer rorigine des berborisatûms i des infiltntioiis. 
M. Mongec appuie ce aentiment sur ce qa*on a trouTé des luasses d'ar- 
gile et diantre matière dont rintérienr était herborisé , et qui se parta- 
geaient constamment dans Tendroit de ces herborisations : ainsi le silex , 
les agptes et les pierres herboiiiées ne devront les diverses figures de 
mousses et de plantes dont elles sont ornées , qu*à une matière déposée 
par Finfiltration dans leurs fentes , qui, quoique très-difficiles à apercevoir 
k Faîde du microscope dans les agates , sont néanmoins sensibles dans les 
cnhydres du Yioentin. En e£fet , ces petites géodes de calcédoine perdent 
fiicilement par Tévaporation Feau qu'elles contiennent. Le» place-t*oa 
ensuite dans une éponge imbibée d*eau , elles reprennent k la longue le 
liquide qu'elles avaient perdn. Cette perte et cette absorption alternatives 
démontrent Texistence des fentes ou suçoir» qui fuient Tœil de Tobser- 
vateur. Toutes les géodes elles-mêmes qui forment un vide produit par 
révaporation de Peau de cristallisation, contiennent aussi des fentes, et 
on en voit qui , dans leur rupture , montrent Tentrée et Tissue du fiuide. 
On peut donc assurer constamment que les pierres herborisées , de quel- 
que nature qu'elles soient, ont offert aux sucs colorants , des fent£3 ca- 
pables de les recevoir, et de produire l'effet des tubes capillaires. 

M. Mongez a fait quelques recherches sur la nature de ces sucs. Les 
uns charrient une argile brunâtre très-atténuée , et leurs traces se déco» 
lorént au feu; telles sont les argiles et les marnes herborisées de Cavirean 
près d'Orléans , et de Châteauroux en Berry. On en voit de bitumineuses 
que le feu fidt entièrement disparaître. La troisième espèce enfin est duc 
à des chaux martiales, et le phlogistique des charbons suffit pour les re- 
vivifier. Journal 'de Physique, mai 1781 , pages 387 et suivantes. 
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des agates et des cailloux heri>orisés, n'est 
lout-à'^fait aussi grande que celle de ces méi 
pierres qui ne présentent point d'herborisations 
On trouve ces prétendues représentations 
plantes et d'arbres encore plus fréquemment d 
les pierres calcaires que dans les matières vitreu! 
on Voit de semblables figures aussi finement c 
sinées, mais plus en grand, sur plusieurs piei 
communes et calcinables de l'espèce de celtes 
se délitent facilement et que la gelée fait éclal 
ce sont les fentes et les gerçures de ces pien 
qui donnent lieu à ces sortes de paysages, cha< 
fpnte ou délit produit un tableau différeqt, 
dont les objets sont ordinairement répétés sur 
deux faces contiguês de ta pierre : « La mati 
<f colorante des dendrites, dit M. Salerne (a), n 
«que superficielle, ou du moins ne pénètre 
« profondément dans la pierre , aussi lorsqu'e 
*< ont été exposées pendant un certain temps . 
a injures de l'air, le coloris des images s'affaî 
« insensiblement, et leurs traits s'effacent à la 
(c un degré de chaleur assez modéré fait aussi 
« paraitre promptement les herborisations de 

(i) La p«89iitieiir BpéeîBque de l'agate orientale est de s 5901 , de ï 
îriyée «5535, de ï agate herborisét aSg^i , la pesanteur spécifiqi 
<)9illoa oUvâtre 96067 « ^^^ cailloa taché si $867 , du cailloa veiné a€ 
d|> caUloniQ^yx a6644 > et du caUhu herborisé lët Egypte a 5648» 1 
de M. BjrU$on. 

(2) Mémoires des SavanU étcangers^ tome m. Yoyea aussi les C 
▼ajtions de M. Tabbé deSaoTages, dans les Mémoires de rAcadcin: 
Sciences, aJMiée 1745. 
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« deudrites^ oiais çUes résistant sans attérajjon à 
c( Teau de savon , à Tbuile de tartre par défaiUaooe, 
« à l'esprit volatil de sel ammoniac, à rësprit^de- 
« vin : si ail contraire on fait tremper pendant 
« quelque temps une dendrite dans, du vinaigre 
« distill(é, ]^s figures s'efiitcept en partie, quoique 
« leurs traces y rasteiit eacQire d'un^ rnsM^ière assez 
ce apparente; ^aîs l'esprit de vitriol décolore sur- 
à lerctiamp ces éendrites , ^ lorsqu'elles ont se- 
«journé pendant vingt-quatre heures dans cette 
« liqueur, le paysage disparaît entièrement, 9^ Néan- 
miiC^s ces acides n'agissent pas immédiateijQ^nt 
sur les herborisatiojQS, et ne le3 effacent qu'en 
dissolvant la substance même de la pierre sur la- 
quelle elles sont tracées, car cette pierre dont 
parle M. Salerne était calcaire, et de nature à elre 
dissoute par les acides. 

On peut imiter les heï'bprmtioiis, et il est assez 
di£Bcile de distinguer lc$ fausses deudrites des 
véritables: ^11 est bien vrai,, dit rbistorien de 
« l'Académie, que pour faire perdre à de^ agates 
«^es ramifications. d'arbrisseawc au de buissons 
«qui leur oni éié doniiéjçs par art, ou, ce qui 
« etf la même chose, effacer les couleurs 4e ces 
« figures, il ne faut que tremper les pierres dans 
«de l'eau- forte, et les laisser ainsi à l'ombre dans 
«un lieu buoiide pendant dis ou douae heure^; 
« mais il n'est pas vrai que ce soit là , comme on 
«le croit, un moyen sûr de reconnaître les den- 
« drites artificielles d'ayec les naturelles. M. de la 
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« Ck>ndaniine fit cette épreuve sur deuit dendrites, 
a moins pour la faire que pour s'assurer encore 
ce qu'il n'en arriverait rien , car les deux agates 
« étaient hors de tout soupçon, surtout par l'ex- 
« treme finesse de leurs rameaux , qui est ce que 
(cl'art ne peut attraper; effectivement, pendant 
« trois ou quatre jours il n'y eut aucun <;hange- 
« ment; mais par bonheur les dendrites , mises en 
ce expérience, ayant été oubliées sur une fenêtre 
te pendant quinze jours d'un temps humide et plu- 
ie vieux, M. de la Condamine les retrouva fort 
« changées, il s'était mêlé un peu d'eau de pluie 
« avec ce qui restait d'eau-forte dans le vase; l'agate 
«où la couleur des arbrisseaux était la plus faible, 
«l'avait entièrement perdue, hors daiis un seul 
ce petit endroit : l'autre était partagée en deux par- 
ce ties , celle qui trempait dans la liqueur était efifa- 
«cée, celle qui demeurait à sec avait conservé 
ce toute sa netteté et la force des traits de ses ar- 
cr brisseaux. Il a fallu pour cette expérience de 
tf l'oubli, au lieu de soin et d'attention (i)-» 

Il paraît donc que l'acide aérien , ainsi que les 
autres acides, pénètrent à la longue dans les mê- 
mes petites fêlures qui ont donné passage à la 
matière des herborisations , et qu'ils doivent les 
faire disparaître lorsque cette matière est de na- 
ture à pouvoir être dissoute par l'action de ces 
même acides : aussi avons-nous démontré que c'est 

(i) Histoire de rAcadémie des Sciences, année 1733 y-page 25i. 
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cet acide aérien , qui peu à peu décompose la sur- 
face des cailloux exposés aux impressions de l'air, 
et qui convertit, avec le temps, toutes les pierres 
vitreuses en terre argileuse. 



POUDINGUES. 



XJES cailloux composés d'autres petits cailloux, 
réunis sous une même enveloppe par un ciment 
de même essence , sont encore des cailloux qui ne 
diffèrent des autres qu'en ce qu'ils sont des agré- 
gats de cailloux précédemment formés , et qui se 
trouvant environnés par des matières vitreuses , , 
forment une masse dont la texture est différente 
de celle des cailloux produits immédiatement par 
le suc vitreux , et composés de couches addition- 
nelles et concentriques. Quelque grossier que soit 
le ciment vitreux qui réunit ces petits cailloux , 
leiurs agrégats ne laissent pas d'être mis au nom- 
bre des poudingues, et même ce nom se prend 
dans une acception plus étendue, car on ilomrae 
Poudingues toutes les pierres composées de mor- 
ceaux d'autres pierres plus anciennes, unis en- 
semble par un ciment pierreux quelconque, quoi- 
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que souvent ces petits cailloux des poudiogues 
ne soient pas de vrais cailloux formés par le suin* 
tement des eaux, mais simplement des fragments 
de quartz, de jaspe, et d autres matières vitreuses, 
dont les morceaux long -temps roulés dans les 
sables, et arrondis par le frottement, se sont en- 
suite agglutinés, et réunis les uns aux autres dans 
ces mêmes sables par l'accession d'un suc ou ci- 
ment vitreux plus ou moins pur, ou même d'un 
suc calcaire. 

Il y a donc des poudingues dont les pierres 
constituantes et le ciment vitreux qui les lie sont 
de même essence, presque également compactes, 
et ces poudingues on); la dqreté, la densité, et 
toutes les autr^ps propriétés du caillou : dans d'au- 
tres poudingues, également vitreux et en beai;t- 
coup plus graqd npmbrç , les fraga[ients , soit de 
cailloux proprement dits, soit simplemept de 
pierres roulées , n'étant réunis que par un ciment 
plus {sâ\)le ou plus impur, la masse qui ^n résulte 
n'est pas également dure et dense dans toutes s^ 
parties , et par conséquent ces poudingues n^ re- 
çoivent un poli yif , que sur les petits cailloux 
dont iU sont composés , ftt leur ciment , quoique 
vitreux , n'a pas assess de 4ureté pour prendre le 
méinp éclat que le caillou qu'il enveloppe : enfin, 
il j a 4'î^tLtr^s poudingues cojv^posés de caillou?^ 
ré^nis par un ciment calcaire, ^ d'antres qui ^ont 
purement calcaires, n'étant composiés que de mor- 
ceaux de pierre dure ou de marbre , réunis par 
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un ciment spathique ou terreux , comme sont les 
mafbres-brèches ( 1 ). 

Nous avons parlé des brèches à l'article des 
marbres, ainsi nous ne ferons ici mention que 
des poudingues vitreux , tels que ceux qu'on a 
nommés Cailloux d'Ecosse ou (V Angleterre^ et 
nous observerons qu'il s'en trouve d'aussi beaux 
en France. Nous avons déjà cité les Cailloux de 
Rennes (a)^ et l'on peut y joindre les poudingues 
de Lorraine, et ceux de quelques autres de nos 
provinces, a Avant d'arriver k Kemiremont, dit 



(i) M. Gaettard donne le nom de Poudingues à tontes les pierres qui 
sont formas de caîllotix vitreux on pierres calcaires , rénntes ensemble 
p9r no ciment quelconque ; il droit par conwqnent , que Ton pent ranger 
les marbres-brèches avec les pondinsnes. Mémoires de FAcadémie des 
Sciences , année 1753 , page iSg. 

(vl) Lès cailloux de Rennes sont des poudingues, qui , par la variété de 
lenrt couleurs, par leur dnreté et Tédat du poli, peuvent étra comparés 
•ox cfiJIoHZ d'Angleterre. ■ Je ne sais même , dit M. Guettard, si le fond 
« rouge des cailloux de Rennes ne pourrait pas les faire préférer aux 
« poudingues d'Angleterre , dont le fond de couleur est communément 
n d'un brun plus ou moins foncé , ce qui les rapproche beaucoup plus 
« des poudingues communs. La couleur roQge des cailloux de Rennes 
« est variée de jaune. • . . Quelquefois il y a des petites marques entière- 
« ment jaunes , et d^antres qui n*ont qu^un très-petit point rouge dans 
« leur milieu. . . . Entre ces cailloux', on en remarque quelquefois de 
« petits qni sont bUmcs, qui .ont qndque chose 4e transparent, et l'air 
« de tenir de la nature du quarts,. . . Outre les cailloux , dont le fond de 
« couleur est rouge , il s'en trouve qui sont verdâtres. ... On trouve, dana 
«d'autres provinces de la France, des poudingues qui ont encore plna 
« de rapport qdc les caillodx >de Rennes avec ceux d'Angleterre , mais 
« qui ne prennent pas aussi bien le poli. » Mémoires de T Académie de» 
Sciences, année 1753, page i53. 
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« M. de Grignon (i) , l'on rencontre des poudingues 
a rouges , gris et jaunes , ils sont d'une très-grande 
« dureté , et susceptibles d'un poli éclatant. » Mais 
en général , il y a peu de poudingues dont toutes 
les parties se polissent également^ le ciment vi- 
treux étant presque toujours plus tendre que les 
cailloux qu'il réunit ; car ce ciment n'est ordinai- 
rement composé que de petits grains de quartz 
ou de grès, qui ne sont, pour ainsi dire, qu'agglu- 
tinés ensemble ; plus ces grains sont gros , plus le 
ciment est imparfait et friable, eu sorte qu'il y a 
des poudingues qu'on peut diviser ou casser sans 
effort; ceux dont les grains du ciment sont plus 
fins ou plus rapprochés, ont aussi plus de cohé- 
rence; mais il n'y a que ceux dans lesquels les 
grains du ciment sont très-atténués ou dissous , 
qui aient assez de dureté pour recevoir xxtx beau 
poli. On peut donc dire que la plupart des pou- 
dingues vitreux ne sont que des grès plus ou 
moins compactes, dans lesquels sont renfermés des 
petits cailloux de toutes couleiu*s, et toujours plus 
durs que leur ciment. 

La plus grande partie des cailloux qui com- 
posent les poudingues sont, comme nous l'avons 
dit, des fragments roulés; on peut en effet obser- 
ver que ces firagments vitreux sont rarement an- 
guleux, mais ordinairement arrondis, et plus ou 
moins usés et polis sur toute leur surface. Les 

(i) Mémoires de Physique, page 385. 
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pouitingues nous offrent en petit ce que nous 
présentent ea grand les bancs vitreux ou calcaires 
qui sont composés des débris roulés de pierres 
plus anciennes. Ce sont également des agrégats 
de débris plus ou moins gros de diverses pierres, 
et surtout des roches primitives, qui ont été trans- 
portés, roulés et déposés par les eaux , et qui ont 
formé des masses plus ou moins dures, selon qu'ils 
se sont trouvés dans des sables plus ou moins 
fins et plus ou moins analogues à leUr propre, sub- 
stance (i). 
La beauté des poudingues dépend non seule- 

(i) « Aucun des poodingnçs , dit M. Gaettard, dont il a été question 
" jnsqa*à présent , ne prendrait peut-être nn aussi beau poli qu'une espèce 
» de ce genre de pierre qui se trouve dans quelques carrières de cailloux 
« de pierre à fusil des environs de 1* Aigle en Normandie. ... Us y ont été 
« liés après leur formation p«r une matière semblable à celle dont ils 
« sont £iits eux-mêmes , et qui , les égalant an moins en dureté , doit 
u prendre nn poli qui ne doit point le céder en vivacité à celui qu'on 
« donne à la pierre à fusil.. . . Leur couleur est brune ou d'un brun- 
« noirâtre. 

■ Si beau que fut le poli de oe poudingue , il ne le serait peut-être pas 
« encore autant que celui que prend une pierre de la Rochepont-Saint- 
« Thibault près Maltavenne en Orléanais. Un défaut de tous les pou- 
tt dingues , excepté ceux de l'Aigle , les caiUonx de Rennes et les brèches, 
« vient de ce que, si dur que soit le ciment qui lie leurs cailloux , il ne 
« l'est pas encore autant qu'eux. Le ciment de la Rochepont-Saint>Thibanlt 
« est si peu considérable , qu'il semble même qu'il n'y en ait pas , et que 
« ces cailloux ne soient seulement que différentes grandes taches d'une 
« pierre composée d'une matière ainsi marbrée » et qui s est durcie. . . . 
« Leur couleur est des plus simples et des moins variées ; un peu de jaune 
« terne sur nn fond brun , fait tout le marbré de cette pierre qui se trouve 
« en assez grande masse. » Mémoires de l'Académie des Sciences , an- 
née 1755, pages i65 et 166. 
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ment de la dureté de leur ciment , mais aussi de 
la vivacité et de la variété de leurs couleurs. Après 
les cailloux de Rennes , les poudingues de France 
les plus remarquables et les plus variés, par leurs 
nuances, sont ceux qu'on rencontre sur le chemin 
de Pontoise à Gisors, et ceux du gué dé Lorrey; 
les cailloux que renferment ces poudingues sont 
assez gros , et leur ciment est blanc ou brun. 

Ail reste, tous les poudingues sont opaques, 
ainsi que les cailloux , et ce sont aveé les grès les 
dernières concrétions quartzeuses; nous avons 
présenté successivement, et à-peu-près dans l'or- 
dre de leur formation, les extraits cristallisés du 
quartz, du feld-spath et du schorl, ensuite leurs 
stalactites demi-transparentes, et enfin les jaspes 
et les concrétions opaques de toutes ces matières 
vitreuses. Nous ne pouvons pas suivre la même 
marche pour les concrétions du mica , parce qu'à 
l'exception du talc qui est transparent, et dont 
nous avons déjà parlé (i), les concrétions de ce 
cinquième verre primitif sont presque toutes sans 
transparence. 

(i) Voyez dans le tome VI de là Théorie de la terre ( Histoire des Mi- 
néraux) , le^ articles du Mica et da Talc. 
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STALACTITES 



CONCRETIONS DU MICA. 



j_jA J)remière et la plus pure de ces concrétions 
est le talc qui n'est formé que par de petites par- 
ceU^||i(^e mica à demi dissoutes, ou du moins assez 
atténuées pour faire corps ensemble et se réunir 
en lames minces par leur affinité. Les micas blancs 
et colorés produisent, par leur agrégation, des 
talcs qui présentent les mêmes couleurs , et qui 
ne différent des micas qu^en ce qu'ils sont en lames 
plus étendues et plus douces au toucher. Le talc 
est donc la plus simple de toutes les concrétions 
de ce verre primitif; mais il y a un grand nombre 
d'autres substances micacées dont l'origine est la 
même, et dont les différences ne proviennent 
que du mélange de quelques autres matières qui 
leur ont donné plus de solidité que n'en ont les 
micas et les talcs purs : telles sont les pierres aux- 
quelles on a donné le nom de Stéatites, parce 
qu'elles ont quelque ressemblance avec le suif 
par leur poli gras et comme onctueux au toucher. 
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La poudre de ces pierres stéatites , comme celle 
du talc, s'attache à la peau et paraît Tenduire d'une 
sorte de graisse : cet indice, ou plutôt ce carac- 
tère particulier, démontre évidemment que le talc 
domine dans la composition de toutes les stéatites 
«dont les principales variétés sont les jades, les 
serpentines, les pierres ollaires, la craie d'Es- 
pagne, la pierre de lard de la Chine, et le crayon 
noir ou la molybdène , auxquelles on doit encore 
ajouter l'asbeste, l'amiante, ainsi que le cuir et 
le liège de montagne; toutes ces substances, quoi- 
qu'en apparence très^ifférentes entre elles, tirent 
également leur origine de la décomposition et de 
l'agrégation du mica , ce ne sont que des 4|K^di- 
fications de ce verre primitif plus ou moing dis- 
sous, et souvent mélangé d'autres matières vi- 
treuses, qui, dans plusieurs de ces pierres, ont 
réuni les particules micacées de plus près qu'elles 
ne le sont dans les talcs, et leur ont donné plus 
de consistance et de dureté ; car toutes ces stéa- 
tites, sans même en excepter le jade dans son état 
de nature, sont plus tendres que les pierres qui 
tirent leur origine du quartz, du jaspe, du feld- 
spath et du schorl; parce que des cinq verres 
primitifs , le mica est celui qui par son essence , 
a le moins de solidité , et que même il diminue 
celle des substances dans lesquelles il se trouve 
incorporé, ou plutôt disséminé. 

Toutes les stéatites sont plus ou moins douces 
au toucher^ ce qui prouve qu'elles contiennent 
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beaucoup de parties talqueuses; mais le talc n'est, 
comme nous l'avons dit, que du mica atténué par 
l'impression des éléments humides; aussi lors- 
qu'on fait calciner du talc(i) ou de la poudre de 
ces pierres stéatites, le feu leur enlève également 
cette propriété onctueuse, ils deviennent moins 
doux au toucher, comme l'était le mica avant 
d'avoir été atténué par l'eau. 

Comme les micas ont été disséminés partout 
dès les premiers temps de la consolidation du 
globe, les produits secondaires de ces concrétions 
et agrégations , sont presque aussi nombreux que 
ceux de tous les autres verres primitifs; les micas 
en dissolution paraissent s'être mêlés dans les 
quartz gras , les pétro - silex et les jades dont le 
poli ou la transparence graisseuse provient des 
molécules talqueuses qui y sont intimement unies. 
On les reconnaît dans les serpentines et dans les 
pierres ollaires, qui, comme les jades, acquièrent 
plus.de dureté par l'action du feu; on les recon- 
naît de même dans la pierre de lard de la Chine 
et dans la molybdène. Toutes ces stéatites ou 

(i) Les stéatites ont beaucoup de rapport avec les pierres oUaîres: lear 
onctuosité est telle qae lorsqu'on les touche , elles produisent la même 
sensation qu'occasionne une pierre enduite d'nne légère couche d'huile. 
Lorsque ces pierres sont calcinées, elles deviennent rudes au toucher, 
solides et composées de petits feuillets opaques et briHants , elles prennent 
alors le nom de Taldie, ... On trouve de ces taïcites micacées dans les 
environs du Vésuve et de Tancien cratère du volcan d*AJbano près de 
Rome, qui est aujourd'hui un lac nommé Lago di casteUo , parce qu'il 
est situé près de Castelgandolfè. Lettres de M. Demeste, tome I , page 54 4 • 
Tbéorih de la terrk. Tome X, 3 
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pierres micacées, sont opaques et en masses uni- 
forai^ment compactes; mais les parties talqueuaes 
sont encore plus évidentes dans les stéaiites dont 
la ma^se n'est pas aussi compacte, et qui sont 
composées de couches ou de lames distinctes, 
telles que la craie de Biiançon : enfin , on peut 
suivre U décomposition des micas et des talcs 
jusqu'aux amiantes, asbestes, cuir et liège de 
montagne, qui ne sont que des filets très-déliés, 
ou des feuillets minces et eonglomérés d'ime 
stibstauoe taiqueuse ou micacée, lesquels ne se 
^pt pas réunis en larges lames, comme ib le sont 
dans les talcs. 



JADE. 



JuÊ Jade est Une pierre talqueuse qui néanmoins, 
dans l'état où nous la connaissons, est plus 
dense (i) et plus dure (7) que le quartz et le jaspe. 



(x) Ia pesanteur spécifiqHe du ia4e bUnc est de %Q&o^ ; celle du ja4« 
vert de a 9669 , et da jadet^vâtrede ag&agi taadia que cdlç dû 4|aartz 
le pli^ pesant n'est que de a6546, et celle de tons lesiaspes ii>st qmn 4e 
a6 o» 97000. Voyez Tables de JVf.Br^on. 

(2) M. Pott 9 dans sa LUhogéognosîe , tome II , dit e^vessément que 
le jade mi.fait point feu contre Vacier; niais je pnîs assnrer qn-ayant ^ît 
cette épr^Te sur dn 'jade vert et du jade Uanc , U m'a paru que ces 
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mais qui me paraît n'ayoîr acquît cette densité et 
cette grande dureté que par le jpoyieii d» feu: 
comoie le jade est demi-transparent lorsqu'il est 
aminci, ce caractère l'éloigné moins des quartz 
que des jaspes, qui tous sont pleineroenl opaques, 
et Ton ne doit pas attribuer l'excès de sa densité 
sur celle du quartz, aux parties métalliques dont 
on pourrait supposer qu'il serait imprégné, car 
le jade klanc, auquel le mélange du métal n'a 
pas donné de couleur, pèse autant que les jades 
colorés de vert et d'olivàtne , et tous pèsent spé* 
cifiquemeot plus que le quartz; il n'jr a donc que 
le mélange du schorl qui aurait pu (Mxiduire cette 
augmentation de densité; mais, dans cette sup* 
position, le jade aurait acquis pas* ce mélange du 
schorl un certain degré de fusibilité, et cepen- 
dant M. d'Arcet, qui a fait l'analyse chimique du 
jade, n^a pas observé cette fusibilité; il dit seule* 
ment que le jade contient du quartz; qu'il prend 
au feu encore plus de dureté qu'il n'en avait au- 
paravant; quil y chauge de couleur, et que de 
vert ou verdâtre,il devient jaune ou jaunâtre: 
mais M« Demeste assui>e que le jade se boursoufle 
à un feu violent, et qu'il se vitrifie sans aucun 
interanède; ces faits paraissent opposés, etnéan- 
mpins peuvent se concilier : il est certain que le 
jade, quoique très-dur, se durcit encore au feu; 

pierres êtincelaient autant qn*aucane autre pierre vitreuse ; il est vrai que 
cofUMissant leur grande dureté , je me sois servi-de limes au lieu d^acier 
pour les choquer et en tirer des étincelles. 

3. 
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et cette propriété le rapproche déjà des serpen- 
tines et autres pierres talqueuses, qui deviennent 
d'autant plus dures qu'elles sont plus violemment 
chaufifées; et, comme il y a des ardoises et des 
jschistes dont la densité approche assez de celle 
du jade (i), on pourrait imaginer que le fond de 
la substance de cette pierre, est un ^schiste qui, 
ayant été pénétré d'uôe forte quantité de suc 
quartzeux, a acquis cette dani-transparence, et 
pris autant et plus de dureté que le quartz même; 
et si le jade se fond et se vitrifie sans intermède, 
comme le dit M. Demeste, on pourrait croire 
aussi qu'il est entré du schorl dans sa composition, 
et que c'est par ce mélange qu'il a acquis sa den- 
sité et sa fusibilité. 

Néanmoins le poli terne, gras et savonneux de 
tous les jades, ainsi que leur endurcissement au 
feu, indiquent évidemment que leur substance 
n'est composée que d'ime matière talqueuse, dont 
ces deux qualités sont les principaux caractères; 
et les deux autres propriétés par lesquelles on 
serait en droit de juger de la nature du jade, 
c'est-à-dire sa dureté et sa densité, pourraient 
bien ne lui avoir pas été données par la nature, 
mais imprimées par le secours de l'art, et prin- 
cipalement par l'action du feu, d'autant que jus- 
qu'ici l'on n'a pas vu des jades dans leurs car- 



(i) La pesanteur spécifique da schiste qui couvre les faanes d'ardoise 
est de 38376. 
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rlères ni même eh masses brutes, et qu'on ne le& 
connaît qu'en morceaux travailles; d'ailleurs le 
jade n'est pas, comme les autres produits de la 
nature, universellement répandu; je ne sache pas 
qu'il y en ait en Europe; le jade blanc vient de la 
Chine, le vert de l'Indostan, et l'olivâtre de l'Amé- 
rique méridionale(i), nous ne connaissons que 
ces trois sortes de jades, qui,, quoique produits 
ou travaillés dans des régions si éloignées les unes 
des autres, ne diffèrent néanmoins que par les 
couleurs, il s'en trouve de même dans quelques 
autres contrées des deux Indes (a), mais* toujours 
en morceaux isolés et travaillés; cela seul suffi- 
rait pour nous faire soupçonner que cette ma- 
tière , telle que nous la connaissons , n'est pas im 
produit immédiat de la Nature^ et je me persuade 

(i) La rÎTière ie Topayos qui descend des mines da Bcésil est habitée 
par des Indiens ; les Portugais y ont des forts , et c*est chez les Topayos 
qu*on trouve anjonrd'hni plus facilement qu'ailleurs de ces pierres> vertes , 
connues son» le nom de Pierres des Amazones, dont on ignore rorigîne» 
et (jni ont été long-tempa recherchées pour la vertu qn*on leur attribuait 
àe guérir de la pierre, de la colique néphrétique et de Tépilepsie. Elles 
ne diffèrent ni en dureté ni en couleur du jade oriental ; elles résistent à 
la lime , et l*on a peine â slmaginer comment les anciens habitants dtt 
pays ont pu le» tailler et leur donner différentes figures d'animaux. M. de 
la Condamine observe que ces pierres vertes deviennent plus rares de jour 
en jour , autant parce que les Indiens qui en font grand cas , ne s*en défont 
pas volontiers , que parce qn*on en fait passer un fort grand nombre en 
Europe. Histoire générale des Yoyages, tome XI Y, pages 42 et 4 S. 

(a) On nous assure qu'il y a du jade vert à Sumatra , et M. de la Gon<- 
damine dit qu'on trouve du jade olivâtre sur les c6tés de la mer du Sud 
au Pérou , aussi-bien que sur les tenres voisines de la rivière des 
Amazones. 
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que œ n^ést qu'après Favoir travaillée qu'on lui a 
donné par le moyen du feu, sa très^rande dureté; 
car, de toutes les pierres vitreuses, le jade est la 
plus dure, les ineilleures limes ne Tentame^t pas, 
et Ton prétend qu'on ne peut le travailler qu'avec 
la poudre de diamant; néanmoins les anciens 
Américains en avaient fait des haches, et sans 
doute ils ne s'étaient pas servis de poudre de cfia* 
matit pour donner au jade cette forme tranchante 
et régulière; j'ai vu plusieurs de ces haches de 
jade olivâtre de différente grandeur, j'en ai vu 
d'autres morceaux travaillés en forme de cylindire, 
et percés d'un bout à l'autre, ce qui suppose 
Faction d'un instrument plus dur que la pierre; 
or, les Américains n'avaient aucun outil de fer, 
et ceux de notre acier ne peuvent percer le jade 
dans l'état où nous le connaissons ; on doit donc 
penser qu'au sortir de la terre le jade est moins 
dur que quand il a perdu toute son humidité par 
le dessèchement à l'air, et que c'est dans cet état 
humide que les sauvageé de l'Amérique l'ont tra- 
vaillé (i). On fait, dans Tlndostan, des tasses et 
d'autres vases de jade vert; à la Chine on scu^te 
en magots le jade blanc, l'on en fait aussi des 
manches de sabre, et partout ces pierres ouvra- 
gées sont à bas prix; il est donc certain qu'on a 

(i) Seyfrîed ràcénte qn^oii fronTe ftuprés da fleate dM Amazones , une 
terre verdâtre qnî est tont-i-fiût molle sotts Tead, mais qnî étant à Fair , 
acquiert la dnreté dn diamant. Mémoires de l'Académie de Berlin , an-» 
née 1747. 
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trouvé les moyens de creuser, figurer et graiTer 
le jade avec peu de travail , et sans se servir de 
poudre de diamant. 

lie jade vert n'a pas plus de valeur réelle que 
le jade blanc , et il n'est estimé que par des pro* 
priétés imaginaires, comme de préserver ou gué- 
rir de là pierre, de la gravelle, etc. , ce qui lui a 
fait donner te nom de Pierre néphrétique. Il se* 
rait diffiâle dç deviner sur quel fotidement les 
Orientauic et les Américains se sont également et 
sans communication, infatués de l'idée des vertus 
médiciilales de cette pierre ; ce préjugé s-est étendu 
en Europe, et subsiste encore dans la tête de plu- 
sietirs personnes; car on m*a demandé souvent à 
emprunter quelques*^ unes de <:es pierres vmes 
pour les appliquer, comme amulettes , sur Testo*» 
mac et sur les reins; on les taillé même en petites 
plaques un peu courbées, pour les rendre j^ltts 
propres à cet usage. 

Les plus grands morceaux de jade que j'aie vite, 
n'avaient que neuf ou dix pouces de longueur, 
et tous, gi^ands et petits, ont été tatUés et figurés. 
Au t*esl6 , nous u'aVons aucune c^nnaissâitc^ pré* 
dse ^ur les matières dont le jade est envitontié 
dans le s^in de la telre, et nous ignorons quelle 
peut être la forme qu'il affette de préference. 
Nous ne pbuvôns dôtac qu'exhorter fes voyagé!»» 
édait^ à ébdjgrvier cetf^ piéfre dans I0 iieU de sa 
formation, ces observations ndUî^ fourhîMtent 
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plus de lumières que l'analyse chimique sur son 
origine et sa composition. 

En attendant ce supplément à nos connaissant 
ces, je crois qu'on peut présumer avec fondement 
que le jade, tel que nous le connaissons, est au- 
tant un produit de l'art que de la nature, que 
quand les sauvages l'ont travaillé, percé et figuré, 
c était une matiète tendre qui n'a acquis sa grande 
dureté et sa pleine densité, que par l'action du 
feu auquel ils ont exposé leurs haches et les au- 
tres morceaux qu'ils avaient percés ou gravés dans 
leur état de mollesse ou de moindre dureté ; j'ap* 
puie cette présomption sur plusieurs raisons et 
sur quelques faits : i^ J'ai vu une petite hache de 
jade olivâtre, d'environ quatre pouces de longueur 
sur deux pouces et demi de largeur, et un pouce 
d'épaisseur à la base, venant des terres voisines 
de la rivière des Amazones, et cette hache n'avait 
pas à beaucoup près la dureté des autres haches 
de jade; on pouvait l'entamer au couteau, et dans 
cet état elle n'aurait pu servir à l'usage auquel sa 
forme de hache démontrait qu'elle était destinée; 
je suis persuadé qu'il ne lui manquait que d'avoir 
été chauffée, et que par la seule action du feu 
elle serait devenue aussi dure que les autres mor- 
ceaux de jade qui ont la même forme ; les expé- 
riences de M. d'Arcet confirment cette présomp- 
tion , puisqu'il a reconnu qu'on augmente encore 
la dureté du jade en le chauffant ; 
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a° Le poli gras et savonneux du jade, indique 
que sa substance est imprégnée de molécules tal- 
queuses qui lui donnent cette douceur au tou- 
cher, et ceci se confirme par un second rapport 
entre le jade et les pierres talqueuses, telles que 
les serpentines et pierres oUaires, qui toutes sont 
moDes dans leurs carrières, et qui prennent à l'air, 
et surtout au feu, un grand degré de dureté; 

3^ Comme le jade se fond , suivant M. Demeste, 
à uii feu violent, et que les micas et le talc peu- 
vent s y fondre de même et sans intermède, je 
serais porté à croire que cette pierre pourrait 
n'être composée que de quartz mêlé d'une assez 
grande quantité de mica ou de talc pour devenir 
fusible, ou que si le seul mélange du talc ne 
peut produire cette fusibilité du jade, on doit 
encore y supposer une certaine quantité de schorl 
qui aurait augmenté sa densité et sa fusibilité. 

£nfin nous nous rapprocherons de l'ordre de 
la nature, autant qu'il est possible, en regardant 
le jade comme une matière mixte, et formant la 
nuance entre les pierres quartzeuses et les pierres 
micacées ou talqueuses dont nous allons traiter. 
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SERPENTINES. 



KJE nom de Serpentine vient de la variété des 
petites taches que ces pierres présentent lors^ 
qu'elles sont polies, et qni sont asse2 semblables 
aux taches de la peau d'un serpent; la plupart de 
ces pierres sont pleinement opaques; mais il s'en 
trouve aussi qui ont naturellement une demi^ 
transparence, ou qui la prennent lorsqu'elles sont 
amincies : ces serpentines demi-tran^areDtes ont 
plus de dureté que les autres, et ce sont jDelles 
qui approchent le plus du jade par ces deuic ca- 
ractères de demi -transparence et de dureté (i); 

(x) La pttrr» serpentiiM» dit M. Pott, dont on SA. dm. tour ussm de 
mortiers et de vaseï à broyer, acq[aiert nue extrême dureté an feu, aile 
est même remarquable par sa noirceur on son vert foncé , et Ton peut 
la regarder comme nne sorte singulière de pierre ollaire; en la calcinant 
dans un vaisseau fermé , elle jannit considérablement. ... La pierre né- 
phrétique (on le jade) qne les anciens ont pris communément ponr une 
espèce de jaspe vert, doit aoasi être rapportée à la nôtre, puisque 
ce n'est an fond qu'une espèce singulière de stéatite, plus ou moîna 
transparente et verte , mais qui surpasse de beaucoup toutes les autres 
en dureté. Que la principale partie de sa terre soit stéatitique, c'est ce 
qu'on ne saurait, contester en voyant la manière dont elle se durcit au feu , 
qui va jusqu'à la rendre propre à jeter des étincelles. Mémoires de l'Aca- 
démie de Berlin , année 1747 , page 69. 
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d'ailleurs elles diffèrent des autres serpentines, et 
ressemblent encore au jade olivâtre par leur cou- 
leur verdâtre, uniforme, sans taches et sans mé- 
lange d'autres couleurs, tandis qu'il y a des tadies 
en grand nombre et de couleurs diverses dans 
toutes les serpentines opaques; celles qui sont 
demi-transparentes, étant plus dures que les au- 
tres, reçoivent un beau poli, mais toujours un 
peu gras comme celui du jade; elles sont assez 
rares, et les naturalistes qui ont eu occasion de 
les observer, en distinguent deux sortes, toutes 
deux à demi transparentes lorsqu'elles sont ré* 
duites à une petite épaisseur ; l'une parait com- 
posée de filaments réunis les mis contre les au- 
tres, et présente une cassure fibreuse; on l'a 
trouvée en Saxe près de Zœblitz, où elle a été 
nommée Pierre néphrétique y à cause de sa grande 
ressemblance avec le jade verdâtre qui porte aussi 
ce nom(i): l'autre se trouve eh Suède, et ne 

(i) On la trouve k ZœbKtz etk Sucs , k SahUxrg en Saède, dans ^cnk* 
qpes endroiu en Espagne et en Corse. — « La serpentine , dit M. Demeste, 
« est pins dure et d'nn tissu beaucoup plus fin que la pierre de Côme , 
«( ce qui la rend snsceptHile d'un assez beau poli ; aussi en fait-on dlffé- 
« rents Tlases et même des omementn. On en trouVe encore de la verte ,. 
« qui est demi-transparente, et qu*on prendrait , à la beauté du poli, pour 
« du jade <m du jaspe vert. Le fond de cetfe pierre est ordinairement vèr- 
« ditre on janl^âtl^ , quelfoefois eendré avec des taches vertes ^ dif férem- 
« ment nuancées , et rarement ronge&tres. Le fer qiu la colore y est dans un 
« état de chaux împarânte, puîtqn'â conserve la propriété de fidre eJumgisr 
* la dîtectioa de rsôgnille aimantée. ... H est même asses ordinaîre d^y 
«rencontrer des cristaux octaèdres de mine de £sr noirâtre, attirabks k 
« Taimant. ... La serpentine contient aussi quelquefois du mica , et même 
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présente pas de fibres, mais des grains dans sa 
cassure. 

Les serpentines opaques et tachées sont bien 
plus communes que ces serpentines demi-trans- 
parentes, de couleur uniforme; presque toutes 
sont, au contraire, marquetées ou veinées et va- 
riées de couleurs différentes; elles ont des taches 
de blanc, de gris, de noir, de brun, de vert et 
de rougeâtre : quoique plus tendres que les pre- 
mières, et même moins dures que le marbre, 
elles se polissent assez bien; et comme elles ne 
font aucune effervescence avec les acides, on les 
distingue aisément des beaux marbres avec les- 
quels on pourrait les confondre par la ressem-* 
blance des couleurs et par leur poli : d'ailleurs, 
loin de se calciner au feu comme le marbre, 
toutes les serpentines s'y durcissent et y résistent 
même plus qu'aucune autre pierre vitreuse ou' 
calcaire, on peut en faire des creusets comme l'on 
en fait avec la molybdène, qui, quoique moins 
dure que les serpentines, est, au fond, delà même 
essence , ainsi que toutes les autres stéatltes. 

<rA deux lieues de la ville de Grenade, dit 
« M. Bowles, se trouve la fameuse carrière de ser* 

« des veines d'asbeste ou d'amiante. Lés Florentins nomment Gahro celle 
«qui est mêlée de schorl et de mi^a. » Lettres de M. Bemeste, etc., 
tome I, page 543.— «La pierre , dit M. Guettard, à bqaeUe on attribue 
« la Tertn de gnérir la colique néphrétique , se trouve dans le pays des 
« Grisons, au-dessus de la montagne d*Isette , proche Tœffen-Kasten , et 
•c sur la montagne Septine. » Mémoires de F Académie des Sciences, an- 
née 175a , page 324. 
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« pentine, de laquelle on a tiré les belles colonnes 
a pour les salons de Madrid , et plusieurs autres 
« morceaux qui ornent le palais du roi. Cette ser- 
« pentine prend un très^beau poli (i). » 

Nous ne connaissons point de semblables car- 
rières en France; cependant M. Guettard a ob- 
servé que les rivières de Cervières et de Guil en 
Dauphiné, entraînent d'assez gros morceaux de 
serpentines, et qu'il s'en trouve même dans la 
vallée de Souliers, ainsi que dans plusieurs autres 
endroits de cette province : on en voit des petites 
colonnes dans l'église des Carmélites à Lyon (a). 

En Italie, les plus grands morceaux de serpen- 
tine que l'on connaisse, sont deux colonnes dans 
l'église de Saint-Laurent à Rome : la pierre appe- 
lée Gabro par les Florentins, est une sorte de 
serpentine : « Il y a , dit M. Faujas de Saint-Fond , 
« des gabros verdâtres ou jaunâtres avec des taches 
oc d'un vert plus ou moins foncé; d'autres sont 
a chargés de taches rougeâtres demi-transparentes, 
a sur un fond verdâtre : on remarque dans plu- 
ie sieurs gabros des micas de différentes couleurs... 
a J'ai dans ma collection un très^beau gabro d'Ita- 
<x lie, d'une consistance dure, d'un poli gras, mais 
« très -éclatant, mêlé de diverses nuances d'un 
« rpuge très -vif sur un fond noir- verdâtre, dans 
« lequel on voit de petites lames de mica traverser 



(x) Histoire Naturelle d'Espagne , par M. Bpwles, page 4a4. 

(a) Mémoiree sur la Minéralogie do Dauphiné, tom^ I , pages a6 et 3o. 
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« le vert(i). » Cette pierre est si commune ani 
environs de Florence, que l'on s'en sert pour pa- 
ver les rues, comme pour orner les maisons et 
les églises; il y en a de très -beaux morceaux 
dans celle des Chartreux à trois milles de Flo- 
rence (a). 

(x) KM^herchet sur !«■ Volcâiw ctmnU , pages a5o et aSi. 

(2) Les espèces de 8eq>entiiies oa de gabro des eoTirons d'ImpnmeU » 
■ont blsndies , rouges , jaones , noires, vertes , d*ane seole coulear oa de 
ploalem «oMable; il y en a de jannes mMém de ronge, de noms A 
ronges, yeries et jaunes ; tontes ces serpentines sont fenncs, conyariat 
et traversées par de petites veines d*asbeste; elles contiennent nn mka 
verdâtre , argenté, gns on talqaeux, cobiqoe comme la blende cornée, 
qai se rédoit, en la raclant «vec nn oonteaa, en one farine grasse. J*ob* 
servai dans les fentes perpendicolaires de ce ^kro. , qni penvent «voir 
depnb on travers de main jusqu'à une demi-anne de large , les variétés 
de terre soivantes. 

1* Dé la terra ollsîre mcffle et lâdie ; a** la même terre de eonlear 
▼trta; 3* delà pSene oUaîre on serpentine compacte, blanche, qui panât 
être formée par Tendurcissement de la texre blanche da n^ i : œtte 
pierre est 00 entièrement endurcie , on encore grasse an toocher , et &cile 
k racler comme la craie de Briançon ; 4° de la pierre ollaire verte et 
blanobe eoatqpMtts , 4biaiée par k tene oUaire molle et verte dn n* a , 
variée comme celle 4a n** paécédent ; 5° do gabro on de la pierre ollaire 
lilamenteuse comme Tamiante, dont les stries sont plos ou moins fines ; 
sa couleur est blancbe on verte : on ne saurait prendre à la vue les ser- 
pentines «triées que pour de Famiaute non mât^ n j^ose parler nimi. 
Entre les filaments de la pierre oUaire 00 de la serpentine à grpaaes stviea« 
il 7 a des veines de spath calcaire blanc , dont la superficie est pareîUe* 
ment rayée , ce qui provient des impressions de la serpentine filamenteuse 
qui l'environne. Ce spath calcaire £itt efifervescence avec les acides-; maïs 
quelquefois 9 et dans le même morceau , il a acquis un tel 4egré de dacetê 
qu'il est presque de la nature du spath dur on feldspath, de manière 
qu*il ne se laisse point racler ave^. le couteau; 6^ de Famiante blanc pins 
ou moins fin, qui se rapproche de rasbestc; 7* de l'amiante vert , mais 
plus rara que le blanc; S* de la tem d^amiante falant^, sèche , pro- 
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En comparant les densités du talc avec celles 
des micas et des serpentines, nous verrons, 1° qu'il 
n y a que les micas noirs et la serpentine fibreuse 
dont la pesanteur spécifique soit plus grapde que 
celle du talc (i); a° que tous les autres micas sont 
un peu moins denses que le talc (a) ; 3^ que tou- 
tes les serpentines, à l'exception de la fibreuse, 
sont moins denses que la talc et les mîcas(3); on 
pourrait donc en inférer que dans la serpentine 
fi^euse et dans le mica noir, Ie$ parties micacées 
sont plus rapprochées et plus intimenoent unies 
que dans les autres serpentines et micas, ou plutôt 
on doit penser qu'il est entré dans leur composi- 
tion, une certaine quantité de parties de schorl 
ou de fer qui leur aurait donné ce surplus de den- 
sité : je dis de fer, parce qiie la partie verte de 
ces serpentines étant réduite en poudre , est atti- 
rable à l'aimant, ce fer y est donc dans le même 
état que le sablon magnétique de la pktine^, et 
non pas en état de chaux. 

venant de Vamiante blanc détrnit. Lettres «ar la ]\ftinéralogie , par 
M. Ferber, pa^es 4o8 jasqa'à 414. 

(i) Pesanteur apécifiqae dn^ talc de Moscovie 27917 , du mîca noir 
39004, de la serpentine demi-transparente fibreuse 29960. Tables de 
M. Brisson. 

(2) Pesanteur spécifique du talc de Moscovie 27917, du mica blaiic 
27044, du mica jaune 26546. Ideofi, ibidem. 

(3) Pesanteur spécifique de la serpentine d'Italie on g^bro des Flo- 
rentins 34395 , de la serpentine opaque tacbée de noir et de blanc 
23767 , de la serpentine opaque tacbée de noir et de gris 112645 , de la 
serpentine opaque veinée de noir et d'olivâtre 25939, de la serpentine 
demi-transparente 2 58o3. Idem, ibidem. 



Digitized 



by Google 



48 HISTOIRE NATURELLE 



PIERRES OLLAIRES. 



VJETTB dénomination est ancienne, et parait bien 
appliquée à ces pierres dont on peut faire des 
marmites et d'autres vases de cuisine; elles ne 
donnent aucun goût aux comestibles que l'on y 
fait cuire; elles ne sont mêlées d'aucun autre mé- 
tal que de fer, qui, comme Ton sait, n'est pas 
nuisible à la santé ; elles étaient bien connues et 
employées aux mêmes usages dès le temps de 
Pline, on peut les reconnaître par sa description, 
pour les mêmes , ou du moins pour semblables à 
celles que l'on tire aujourd'hui du pays des Gri- 
sons, et qui portent le nom de Pierres de Côme (i), 

(r) Celle qu*on tronye cliez les Grisoiu , dit M. Pott , est extrêmement 
connoe : c*eat celle que Pline , et après lui Scaliger et Gesner ont nommée 
Pierre de Came. Ce n*est pourtant pas de C6me , mais de Plarium ( Pleurs), 
▼ille située auprès du lac de Côme, qu*elle vient, mais les vases qu*on en 
fait se portent ensuite à C6me , conmie à la foire la plus célèbre qui soit 
dans le voisinage.. . . « On fait avec la pierre de Côme, suivant Scaliger, 
«des chaudières si minces qu*elles semblent presque du métal battu; 
« c'est en creusant la pierre en-dehors qu on lui donne la forme de chan- 
« dière , et ils le font avec tant de dextérité qu'ils détachent une enve- 
« loppe , puis une antre , puis une troisième , et ainsi de suite jusqu'à ce 
« qu'il ne reste que les pots les plus petits qu'il soit possible , ensuite de 
« quoi ils portent tous ces vases aux foires l'un dans l'autre , et tellement 
« contigus qu^ils ne semblent faire encore qu'une seule masse. » Bnrnet 
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parce qu'on les travaille et qu'on en fait com- 
merce dans cette petite ville de l'Italie. La cassutre 
de cette pierre de Corne n'est pas vitreuse, mais 
écailleuse^ sa substance est semée de particules 
brillantes de mica; elle n'a que peu de dureté et 
se coupe aisément ; on la , travaille au ciseau et 
au tour, elle est douce au toucher, et sa surface 
polie est d'un gris mêlé de noir. Cette pierre se 
trouve en petits bancs sous des rochers vitreux 
beaucoup plus durs, en sorte qu'on en exploite 
les carrières sous terre en suivant ce lit de pierre 



confirme la même chose dans son Voyage de Snisse , ajoutant ■ qu'ils 
« détacheBt ces vases les uns des antres par le moyen d*nne menle à eau , 
«àlaqnelle des coQteanx sont attachés. Il dit aussi qn on cuit les aliments 
« beaucoup plus vite dans ces pots que dans des pots de métal , que le 
« fond et le bas y demeurent beaucoup plus chauds , que les viandes y 
« ont un goût plus savoureux, que le feu n'y fait point de fentes, et 
«que s'ils viennent à se casser, on peut les recoudre aisément avec un 
• fil-de-fer. » H y a auprès de Piurium ( Pleurs ) , ville des Grisons , niie 
montagne toute remplie de cette pierre, qu'on en tirait en si grande 
quantité que cela faisait , an rapport de Schenchzer , un profit de soixante 
mille ducats par an : mais il y a toute apparence que <;*est en continuant 
imprudemment à creuser cette montagne pendant tant de siècles , qn^on 
a attiré à la ville la catastrophe par laquelle elle fut ensevelie sous la 
montagne en 1618 ; car, suivant Gulerus, cette montagne qui .s*appelie 
Conto , avait été travaillée et creusée sans interruption , depuis là nais- 
sance de Notre-Seigneur. Néanmoins Schenchzer dit qu'on trouve encore* 
aujourd'hui de semblables pierres , surtout aux environs de Ghiavenne , 
et dans la vallée de Verzache , et qu'on en fait au tour divers vases , des 
pots, des écrîtoirès, etc., qui sont d'une couleur cendrée ou verte, ayant 
d'abord beaucoup moins de consistance que quand ils ont durci pendant 
quelque temps à l'air. Mémoires de PAcadémie de Berlin, année 17479 
pages $9 et suivantes. 

Théorie de la terre. Tome X 4 
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tendre ( i ) , comme Ton suivrait une veine de char- 
bon de terre. On tranche à la scie les blocs que 



(i) Cest k cette pierre qa*OD doit rapporter le passage auivant : « Il ne 
m bat pas oublier de wooè parler ici de je ne tais quels pots de plecre , 
tt dont non senlement ils se servent en ce pays-là , mais qui sont corn- 
ai mnns dans tonte la Lombardie, et qa*on appelle Lapège, La pierre dont 
« Us les font est une pieire huileuse, mais surtout si écailleuse , que si 
« ¥ous la touches il s^attaehe de réoaiUe à tos doigts , et c^est an fond une 
« espèce d*ardoise dont ils ont trois mines. Tune auprès de ChiaTcnne, 
•• Tautre est en la Valteline , et la troisième est ches les Grisons. . . . Pour 
M mettre cette pierre en cenvre et pour en hâre des pots, ils commencent 
m psr la tirer de la mine en la levant en petits blocs , d'environ un pied 
••et demi de diamètre, et d'épaisseur un pied et quelque chose, après 
•• quoi ils les portent i nu moulin d*eau , on pur le moyen d*uiie roue 
« qui fait jouer quelques ciseaux, et cela avec une si grande facilité que 
« celui qui mène Tonvrage , peut détourner sa roue de l'eau quand U lui 
m plait ; d*abord la grosse croûte en est otée , puis elles sont polies , tant 
«« qu'enfin en appliquant sur diverses lignes de chacune d'elles le cîseav , 
« on en enlève un certain nombre de pots , dont les uns sont grands et 
« les sutres petits, selon qne la circonférence , en approchant du centre , 
m va toiqours en diminuant ; c'est ainsi que se fait le corps du pot , qui 
«« ensuite de cela est garni d'anses et des antres ^accompagnements tpA 
« lui sont nécessaises pour être en état de servir , après quoi il est porté 
•t d^us la coipine. Au reste, on remarque que ces pots de pierre bouillent 
« plus t6t que les pots de métal , comme aussi que les pots de métal 
« transmettent leur chaleur à la liqueur qu'ils contiennent, qu'ils en con- 
te servent très*pen pour eux-mêmes , jnsque-U qu'on y peut arrêter li 
« main sana se brûler, tandis que ces pots de pierre qui sont deux fois 
« aussi épais que les autres , demeurent tocijonn extraordinairement 
«. chauda : on renurque aussi de ces po|s , qu'ils ne donnent aucun mau> 
« vais goût à la liquenr qui y bout , et ce qui plah fort aux mépageis, 
« qu'ils ne se cassent jamais au feu ; il n'y a que la chute qui Ifs brise , 
<* et encore y a-t-il du jnemède quand cela arrive ; car si voulez prendre la 
u peine de les nccosunoder, leun parties se rassemblent facilement, et 
«c par le moyen du fil d'arcbal se Uent si bien let unes aux autres, qu'il 
" n'y reste de trous que ceux que le fil d'arcbal a faits , mais qu'il a rem- 
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Ton en tire, et Ton en fait ensuite de )a vai^^alle 
de toutes formes, elle ne casse point aq feu, et 
les bons économes la préfèrent à h faïence et à 
la poterie : comme tontes les autres pierres ou 
terres, elle s'écbaqffe et se refroidit plus vite que 
le cuivre ou le fer, et lorsqu'on lui fait 9ubir 
l'action d'un feu violent, elle blanchit et ^ durcit 
au point de faire feu contre l'acier. 

Toutes les autres pierres oUaires pnt à-peu|)rès 
les mêmes propriétés , et ne diffèrent de la pierre 
de Oôme que par la variété de leufs couleurs, il 
y en a* dans lesquelles on distingue à la fois du 
blanc, du noir, du gris, du vert et du jaune; 
d'autres dans lesquelles les paillettesi de ipicft et 
les petites lames talqueuses sont plus nombreuses 
et plus brillantes ; mais toutes sont opaques? ten- 
dres et douces au toucber, toutes se durcissent à 
l'air, et encore plus au feu, toutes purticipent de 
la nature du talc et de l'argile, elles en réunîs'^ 
sent les propriétés, et peuvent être regardées 

« plij» en mémo temps. Il serait à sonliaiter qi|e ces pots se fissent ai^saf 
« facilement qn*ils se refont , mais ce n'est pas cela.. . « On a beaucptm 
« de peine à tirer la pierre de la mine dont Touyertare n*a ponr rordî-> 
«naire^e trois pieds de hauteur, eei^ qui y traFaiUeQt sont obligés de 
« se coller* sur le yentre yrès d*qn 4ei>û-inille , ^t ^près ^ypir c^p^ h 
« pierre , de la rapporter en cette posture sur leurs banches , une chandelle 
« attachée an front ; il est yrai qu'ils ont des coussins sur les hanches , qui 
«empêchent qu'ils ne soient offensés de la dureté de la pierre; mais 
« quand il n'y aurait que la pesanteur de la pierre, ils dpivent être exjtré- 
«mement incommodés de leur travail; car ces sortes de pierres pèsent 
«ordinairement deux cents. » Voyages en France, etc. ^ par Bamet; 
Rotterdam. 1687 , pages 188 et saiyantes. 
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comme l'une des nuances par lesquelles la nature 
passe du dernier degré de la décomposition des 
micas au premier degré de la composition des 
argiles et des schistes. 

La densité de la pierre de Côme et des autres 
pierres oUaires, est considérablement plus grande 
que celle de la plupart des serpentines, et encore 
plus grande que celle du talc(i); ce*qui me fait 
présumer qu'il est entré des parties métalliques, 
et particulièrement du fer dans leur composition, 
ainsi que*dans la serpentine fibveuse, et dans le 
mica noir qui sont beaucoup plus pesants -que les 
autres : on en a même acquis la preuve; car après 
avoir pulvérisé des pierres oUaires, M. Pott et 
d'autres observateurs en ont tiré du fer par le 
moyen de l'aimant, ce fer était donc dans son 
état magnétique lorsqu'il s'est mêlé avec la ma- 
tière de ces pierres, et ce fait nous démontre 
encore que toutes ces pierres serpentines et ollaires 
ne sont que de seconde, et même de troisième 
formation , et qu'elles n'ont été produites que par 
les détriments et les 'exfoliations des talcs, et des 
micas mêlés de particules de fer. 

Ces pierres talqueuses se trouvent non seule- 
ment dans le pays des Grisons, mais dans plusieurs 



(i) La pesantear spécifiqae de la pierre de Cômo eat de 28729 ; celle 
de la pierre oUaire feuilletée de Saède est de a853x , celle du talc de 
Moscovie n'est que de 27917; celle de la plupart des serpentines est 
enlre .22 et 26000. 
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autres endroits *cle la Suisse (i), et il est à présii- 
mer qu'on en trouverait dans le voisinage . de la 

(i) • Bans le pays des Grkom, les pierres talquenses, dit M. Gnettard, 
« se rencontrent fréquemment vers, les soorcjes dn bas BMn ; il y en a 
« dont le fond est blanc, et les paillettes dorées on argentées ; à Jannioo , 
«le talq est blanc , à Phlimer, il est de la même conlear,.et la pierre a 
« des veines d'an bmn-foncé; k Soglîo et sur le mont Bergetta , il est 
te blanc , et d'on blanc tirant sur le vert ; enfin on en voit dans quelques 
« antres endrbits où il est vert et à demi transparent ; cette pieire , suyant 
« M. Scheuchzer , est celle que ^line ncmime Pierre de Came, ville .oh Ton 
« apportait les vaisseaux fabriqués de cette pierre,, pour les envoyer dans 
« tonte ritalie ; elle venait d'Uscion près de Chia venue , .et on y en tire 
«encore aE^'oard'hui. . . . H y en a encore proche Fleurs, dans les en- 
m dtoits appelés Dajîle et Casetto , dans le comté de cette ville , an pied 
t( de la montagne de . Loro , an-dessus des bains de Masseno et dans la 
« vallée de Malanga, tous endroits de la Yalteline. ... Il y en a encore 
« dans la vallée de Yerzasca y dans la préfecture de tocamo dans le Valais, 
« entre Yîsp et Stalden. Cette pierre n*est pas la même dans tons ces en- 
« droits ;'ceUe qui se tire près de Chîavenne est grise; dans le eomté de 
« Fleurs et à Yisp, elle est d*an vert-noiràtre avec des taches blanches, 
«et on en fiiit usage pour les fourneaux, même pour ceux oci lion' en- 
«tretient un feu continuel; elle est plqs blanche et plus tendre dans la 
• vallée de Yerzasca. Les différences de couleur et de dureté dan* cette 
« pierre , la rapprochent beaucoup de celle du Canada que j*ai dit être 
« une pierre ollatre-, et si elle en diffère, ce n'est certainement qu'en 
« tr^pen de chose. ... La montagne Royale et plusieurs autres endroits 
« de la Suisse , ont une pierre talqueuse eendrée , qui se lève par tables ; 
« celle que j'ai examinée, et qui était de la montagne Royale, était com- 
« posée de paillettes de moyenne grandeur, d'un beau blanc-argenté , et 
« liées par une matière spatheuse ou quavUeuse ; l'autre pourrait bien 
« être un schiste , puisqu'elle se lève par tables. ... Le canton de Zurich 
« ne manque pas de pierres talquenses dont le fond est rougcàtre , mêlé de 
« parties de Ulc dorées ou argentées ; une de cette nature que j'ai vue , et 
«qui se trouve, suivant M. Cappeller, dans plusieurs endroits de la 
•« Suisse , était par lîu d'une on deux lignes entrecoupés par des lits de 
« t^c plus minces et d'un rouge-cuivreu3i. Lm environs de Zurich en ont 
« une qui est employée daoa-4es bâtiments , et qui a du talc cendré; 



Digitized 



by Google 



54 HISTOIRE NATURELLE 

plupart des grandes montagnes vitreuses de Tun 
et de l'autre continent (i): on en a trouvé non 
seulement en Italie et en Suisse, mais en France, 
dans les montagnes de l'Auvergne (u); il y en a 



« prot^ 8kMi«il en T«nfuilier , te talc est blMC. ... On tronw des bloc» 
« de taie d*nn jaune d*or à Bnladi. » Mémoifee de rAcadénûe dee Science», 
«nii^ È'j5%f pages 3s5 et snitmntes. 

(x) M. Gnettard croit qa*oa tronyenrit dans le Canada, hb grand 
nombre de pierres qdi ponrraient être travaillées comme les pierres oDaîies; 
il cite celle qni se troate an cap Tourmente, à dix lienes de Québec, 
an nord dn fienve Saint-Laurent ; due autre an cap aux Oies prodie la 
baie 9aim*^nl , an nord dn même fleuve; d^autree dans les montagnes 
de la baie des Gbâteanx , cAtes de Labrador, au nord de Tile de Tene^ 
Ifenve, et an snd-onest des terres du Groenland , sur les bords de In mer. 
Idem p pages aoa et suiTsutes. — « J*aî vn, dit M. Pott, une pierre ol- 
« laire asset dure , qui vient de Pensilvanie. . . . L'ADemagne en possède 
« anisS. La écWtrée de Bareuth, en Franconie , en fournit asiea abonâam- 
4t mem pour quVUe se répande de-U preecpie par tonte rABemagne; on 
.n rappelle sur lès UenX Sehmeerttêin où. MéalhatM, mais coupée en petits 
« bâtons oblongs , les marchands la nomment Craie tt Espagne* Gaspard 
« Bmscbius est le premier qui en ait fait mention il y a d^a près de dens 
* cents ans. ThieHcbdim , dit cet auteur , est im bourg situé sur la rivièm^ 
4t de Titterbaeh f à un demi-mille d*Artabonrg, moitié ebemin entre Égn 
« et Wkindstdel. Il se fait tons les ans, dans cet endroit» une quantité 
« prodigieme de petites boules à jouer pour les en£Einu » et même «le boo- 
« leto pour les canons de fonte. La matière en est une tene tenace et 
« fraîche , que les habitants nomment SékêtUêerstem , et qu^ile creusent 
« partout à Tentonr de leur, bourg. ... Ils la font durcir au feu , et en 
« envoient de pleins chariots à Nuremberg, d*on le débit s^ea fait par 
« ttmte r Allemagne. ...» 

Bmckmann , parlant de la même matière , dit qn*on en fait des boites 
à poudré, des craches, des beurrières, des tasses pour le thé et leoaië, 
en la préparant in feu; qa'il se trouve dans cette pierre des dendrites où 
la figure de Tarbre se conserve an feu. Mémoires de TAcadém^ de Berlin, 
année 1744 > pages 5^ et suivantes. 

(it) De tontes les pierres glaiseuses , la plus singulière est celle de Sal- 
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aussi dans quelques provinces de rAlteniaf!;ne(f ), 
et les relateurs nous assurent qu^on en a rencon - 
tré en Norwège et en Groenland (a). Ces pierres 



vert , qui est une vraie stéatite on pierre olUdre , qoi peat s^employer 
comme eelle de C6nie» pour fiùra des ▼«isseanx propres i aller an fea; 
suivant M. Datonr, cette pierre est douce et éomme grasse an toucher, 
aases. pesante, de cooknr de cendre et susceptible d*étre sciée} exposée 
an leu eUe blanchit , et exhale nue odeur semblable à celle' qn^exhâle de 
kpAtie anse sur des charboitf; elle y durcit, s*imbibe dans Teau; dé- 
treapéc avec Veau on la pétrit aSsémedt; die est composée d*un peu de 
sable vitrifiaUe mêlé avec beaucoup de terre pétrissabltf oii d^aifile. 
M. D^^our en a lait quelques Tases au tour, et il s'apergnt.qne.rean 
snintsit k traTcrs un de ces vases , parce qu'il y avait de petites iientes 
qui disparurent peu de tempa q»rès que Tean fut versée, et. que celle qui 
était engagée dans les lentes ont aduevé de s*évaporer J mais ce vtnÊt plongé 
■dÉns rfanile d*olive» et porté ensuite dans, un four de boulanger pendant 
h cuisson du pain , les ftnics disparurent pour toqjours. PKne attr&ne i 
l'huile d'olive la propriété d'endnrdr les vases de la pierre de SIphne. 
Les chaudicres de pierre que Ton £nt à Côme en Italie , sont enduites , 
avant que d'en £rire usage , d*une pâte &ite avec de la farine y du vin et 



Là stéatite de Salvert eit bonne pour détacbtur : cette pierre convient 
avec oeKe de Barenth , dont parle Bi. Pott. On ne connaissait point cette 
pierre en France, à ce que je crois, avant qne U. Dntonr Tent déeou- 
Tiërle;il dit ^ue la pierre des Cakunets du Canada est du même genre; il 
en a vin une qui est d*nn beau rouge» La chah» des pierres .glaiaeaaes de 
l'Auvergne' est intermédiaire an paya des pierres caloainM.et k ceux des 
pieirea. vîtiâiables. M. Gdettard, Mémoires de .1! Académie derScietaces, 
amiée 1759. 

(i) Myliua lait mention d'une semblable pie^e oUàirs.qnerott trouve 
en Saxe, dana la forêt de Sclvnied*leld anprèa de Subi , qui d'abord est 
molle, mais qui éunt mise au feu prend la dureti du veite. 

{^y II ne nuinqne paA npn plus, dît M. Pon». de stétftiteè en Norwège , 
coame on. en peut jiager par ce yfêMC dcpiecre de taW de Norvège , épais, 
pesant, d'une couleur oeaMkée , avec une aàse de fer, dont parie leMusseum 
Wormianom , ajoutant que c'est dans de semblables pots que les Norwé- 
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sont aussi 4rès- communes dans quelques îles de 

r Archipel, où il paraît qu'on les emploie depuis 

long-temps à faille des vases el de la vaisselle (i). 

On pourrait se persuader, en lisant les citations 



giens caisent leurs yiuides , parce qo*ns soutiennent fort bien la Tic^eBce 
dix fen , et qae la pierre dont ils sont faits étant originairement moHe , se 
laisse creuser et reçoit tontes sortes de £gnres , 'jnaqne>là qu'ils bâtissent 
des foameanx avec des lames compactes de cette pierre. JTavais ansû 
appris par la mission de Groenland de M. Egède , qa*il s'y tronve nne 
pierre de cette espèce d'nne conlenr mélangée : jerappelle Pierre moBe, 
fVeichtein, Elle est abondante en Groenland, et lea habitants en font des 
cbandrons et des lampes , qnoiqne Tantenr même Yenille Isire passer ecs 
vases ponr être de marbre. Mémoires de TAcadémie de Berlin , cités d- 
dessos. — - Dans le Groenland , on trouve en pltisieurs endroit», et sur- 
tout à Balsriver , une pierre tendre dont on fait de la vaisselle , elle est 
rayée de plusieurs veinea, et on Tappelle communément tveickstein; eQe 
«e trouve en veines étroites et profondes entre les rochers, et la meilieura 
«st cdle qui est d*un beau Tert-de-mer , rayée de rouge , de jaune et d*autfes 
couleurs ; mais ces raies ont rarement quelque transparence; cette pierre , 
quoique fort tendre , est compacte et très-pesante. Comme on ne la trouve 
point en couches , et qu'elle ne peut s'enlever ni par écailles , ni par 
feuilles, il est difficile de la tailler en quartiers, sans qu'elle se réduise 
en grumeaux ; elle est douce et grasse an toucher, comme le suif on le 
savon ; étant frottée d'huile, die a le luisant et le poli du marbre ; elle ne 
devient point poreuse à l'air , et prend de la consistance an feu : les Groën- 
landais en ont même des ustensiles et des lampes; on en envoie de la vais- 
selle en Danemarck, et la cuisine que l'on y fidt est saine et de bon gont. 
M. Cranta lui donne la- préférence sur celle du lae de C6me. Histoire géné- 
rale des Voyages , tome XIX , page aS. 

(i) On trouve dans l'île de Sifanto, appelée Kodenoament Siphtos , 
nue espèce de pierre qu'on peut tourner et creuser facilement, de sorte 
qu'on en fait des pots et de la vaisselle pour cuire les aliments et les 
servir sur table. Ce qu'elle a de plus singulier, c'est qu'elle devient dure 
et noire en ia frottant avec l'huile chaude, bien qu'elle soit naturellement 
fort tendre et fort molle. Description de l'Archipel , par Dapper , Amster- 
dam, 1703, page 357. 
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que je viens de rapporter en notes, qu'il est né- 
cessaire d'employer de 'l'huile pour donner aux 
pierres oUaires de la dureté et plus de solidité , 
d'autant que Théophraste et Pline ont assuré ce 
fait comme une vérité; mais M. Pott a démontré 
le premier, que cet endurcissement des pierres 
oUaires se faisait également sans huile et par la 
seule action du feu. Cet habile chimiste a fait une 
longue et savante dissertation sur ces pierres ol- 
laires et sur les stéatites en général (i); il dit avec 
raison, qu'elles offrent un grand nombre de va- 
riétés (2): il indique les principaux endroits où 
' — ' ■ I " ■ ■■ 1 .1 ■ I ■ .11.1 I 

(i) Yoyez les Mémoires de l* Académie de Berlin» année 1747 » depais 
la page 57 jnsqix^â la page 78. 

(a) « Les espèces diffèrent en conlenrs , dit M. Pott , il y en a de janne, 
«( de cendrée, de blanchâtre, avec qnelqnes veines mélangées par-ci par- 
« U : Tespèce blanchâtre est la senle qtt*on aj^Ue Crai^ d'Espagn*, . . . '• 
Le célèbre Cramer , en recommandant nn fonmean d*une espèce singu- 
lière, dit : « Sa matière est nne pierre légère |t moUe , qu'on nomme 
« Pierre oUaire, mais qni est pourtant pins légère et d'une autre nature 
« qne la pierre oUaire de Pline on celles d'Appensel et de Chiavenne de 
• Soiase, qu^Scheuchaer a fait connaître dans sa description. On en crenae 
« en abondance en Hesse ^ on plutôt dans le comté de Nassau^ aussi-bien 
« qu*en Thnringe, pas loin d'Ilmenau , où Ton- s*en sert principalement 
m ponr bâtir les maisons , parce qu'elle peut être fèudue et sciée. » 

Il 8*en tronve aussi , quoique plus rarenlent y'dans les mines de Saxe , 
On 1*7 appelle Speckstein ; elle est nn peu plus dure que la craie d*Espagne 
ordinaire , néanmoins du même genre , de couleur bhnchc , ronge on 
verdâtie , et qnelquefob parsemée de taches pourprées et blanches. Ttn 
ai reçu du duché de Blagdebourg , une espèee de couleur brune , mais 
elle 8*est fondne i la senle ardeur du feu , i cause de la grande quantité 
de fer qui B*y trouve mêlée. 

Il yjÊk a nne espèce jaune et rayée comme le marbre » qn*on creuse 
auprès je la ville de Neiss , en Silésîe , quoique assez rarement. . . • J'ai 
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on les trouve, et il observe qae c'est pour Tordi- 
naire vers la surface de ki terre qu'on rencontre 
cette matière, et qu'elle ne se trouve guère à yne 
grande profondeur: en e£Fet, elle n'est pas de 
première, mais de seconde, et peut-être de troir 
sième formation ; car la composition des serpen- 
tines et des pierres oUaires exige d'abord l'atté- 
nuation du mica en lames ou en filets talqueux» 
et ensuite leur formation suppose le mélange et 
la réunion de ces parties talqueuses avec un ci* 
ment ferrugineux , qui a donné la consistance et 
les couleurs à ces pierres. 

M. Pott, après avoir examiné les propriétés de 
ces pierres, en conclut qu'on doit le» rapporter 
aux argiles, parce qu'elles se durcissent au feu, 
ce qui, selon lui, n'arrive qu'aux seules argiles; 
il avoue que ces pierres ne se délaient pas dans 
l'eau comme l'argile, mais que néanûioins en les 
pulvérisant et les lavant, « elles se laissent en 
« quelque sorte travailler à la roue à potier, et 
cf que, réduite en pâte airec de l'eau, cette pâte se 
«r durcît au feu (x). » Nous observerons néan- 
moins que ce n'est pas de l'argile, mais du mica 
que ces pierres tirent leur origine et leurs prin- 
cipales, propriétés, et que, si elles contiennent 

* ' .i...-i ^ 11. r ■ Il I 

coQkpm^ pfeir ks. lettre» d*im ami , qa*oo en rencontndt encore en SUésie» 
comme entoar de HÎMchdbérg» 4e Leigniu, dfl Goldberg H de Strige, 
apui-bien que dans let montagnes de Styric «t dn TyroL Mépnoîies de 
• rAjoadénûe de BerUn , année 1747. ;^. 

(i) Idem , ibidem. i 
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4e l'argile, ce n'est qu'en petite quantité,, etjou- 
jours beaucoup moins qu'elles ne contiennent de 
mica ou de talc ; seulement on peut passer par 
degrés des ^téatites à l'ardoise, qui contient au 
contraire ï)eaucoup plus d'argile que de mica, et 
qui a plusieurs propriétés communes avec elle. 
Il est vfai que les ardoises, et mépie les argiles 
molles qui sont mêlées de talc ou de mica, sont, 
comme les stéatites, doupes et savonneuse^ au 
toucher, qu'elles se durcissent au feu, et que leurs 
poudres ne reprennent jamais autant de consi- 
stance que ces matières en avaient auparavant; 
mais cela prouve seulement le passage de la ma- 
tière talqueuse à l'argile, comme nous l'avons 
démontré pour le quartz et le grès ; fet il en est 
de même des autres verres primitifs et des ma- 
tières qui en sont composées, car toutes les sub- 
stances vitreuses peuvent se réduire avec le temps 
en terre argileuse. 
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MOLYBDÈNE. 



J_iA Molybdène e^ une concrétion talqueuse, 
plas légère que les serpentines et pierres oUaires^ 
mais qui, comme «elles, prend au feu plus de 
dureté, et même de densité (i). Sa couleur est 
noirâtre et semblable à celle du plomb exposé à 
l'air, ce qui lui a fait donher les noms de Plom- 
bagine et de Mine de phmb; cependant elle n'a 
rien de commun que la couleur a^ec ce métal 
dont elle ne contient pas un atome : le fond de 
sa substance n'est que du mica atténué ou du talc 
très-fin , dont les parties rapprochées par Tinter- 
mède de l'eau , ne se sont pas réunies d'assez près 
pour former une matière aussi compacte et aussi 
dure que celle des serpentines, mais qui du reste 
est de la même essence, et nous présenté tous le» 
caractères d'une concrétion talqueuse. 

Les chimistes récents ont voulu séparer la plom- 
bagine de la molybdène, et les distinguer en ce 
que la molybdène ne contient point de soufre , et 

(l) La pesanteur spécîfiqae de la molybdène dn daché de Comberlaod 
eat de aoSgt ; et lorsqa^elle a subi Taction da feu, sa pesanteur est de 
9t3oo6. 
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que la plombagine au contraire en fournit une 
quantité sensible; il est bien vrai que la molyb- 
dène ne contient point de soufre; mais quand 
même on trouverait dans le sein de la terre de la 
molybdène mêlée de soufre, ce ne serait pas une 
raison de lui ôter son nom pour lui donner celui 
de Plombagine; car cette dernière dénomination 
n'est fondée que sur un rapport superficiel, et 
qui peut induire en erreur, puisque cette plomba- 
gine n'a rien de commun que la couleur avec le 
plomb. J'ai fait venir de gros et beaux morceaux 
de molybdène du duché de Cumberland, et l'ayant 
comparée avec la molybdène d'Allemagne , j'ai re- 
connu que celle d'Angleterre était plus pure, 
plus légère et plus douce au toucher (i); le prix 
en est aussi très-différent, celle de Cumberland 
est dix foi^ plus chère à volume égal : cependant 
ni Tune ni l'autre de ces molybdènes, réduites en 
poudre et mises sur les charbons ardents , ne ré- 
pandaient l'odeur de soufre;, mais ayant mis à la 
même épreuve les crayons qui sont dans le com- 
merce, et qui me paraissaient être de la même 
substance, ils ont tous exhalé une assez forte 
odeur sulfureuse ; et j'ai été informe que , pour 
épargner la matière de la molybdène, les Anglais 
en mêlaient la poudre avec du soufre avant de 
lui donner la forme de crayon : on a donc, pu 



(i) La pesanteur spécifique de la molybdène d'Allemagne est de 
a a 456 , -tandis que celle de Cnmberland n*est que de aoSgt. 
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prendre cette molybdène artificielle et mêlée de 
soufre, pour une matière différente de I» vraie 
molybdène, et lui donnef en conséquence le nom 
de Plombafpne, M. Schéele, qui a fait un grand 
nombre d'expériences sur cette matière, convient 
que la plombagine pure ne contient point de 
soufre, et dès t lors cette plombagine pure est la 
mérpe que notre molybdène; il dit avec raison 
qu'elle résiste aux acides, mai» que, par la subli- 
mation avec le $él ammoniac, elle dpnne des 
fleurs martiales (i). Cela me semble indiquer que 
le fer entre dans sa compositipn, et que c'est à 
ce métal qu'elle doit $a couleur noirâtre. 

Au re$te, je ne nie pas qu'il ne ^e trouve des 
molybdènes mêlées de pyrites, et qui dès -lors 
exhalent au feu une odeur suUureuse; mais mal- 
gré la confiance que j'ai aux lumières de mon 
savant ^mi M. de Morveau, je ne vois pas ici de 
raison sufQsante' po^r être de son avis, et regar- 
der la plombagine comme une matière toute dif- 
férente de la molybdène; je donne ici copie de 
la lettre qu'il m'a écrit» à ce sujet (9), d^ns la- 

(x) Expiéricpce* #iir la mlno d« pWib 09 plorohagipn, pa» |l. SchMe. 
Journal île Pbysiqne , février 178a, — Je remarqaerai qae ceci avait 
déjà été observé par M. Pott, qui a prouvé que le crayon noir on mo- 
lybdène, eM toojoars feiraginenx , «en ee qne, dit -pi, si on le mêle 
« avec du h1 amiqoniac, il donne de» flan»' martiales, et que qnan4 le 
« fea Ta dégagé des parties grasses qui* Tenvironneiit, il est attiré par 
« l'aimant, sans parler de beaucoup dVintres expériences qu*ôn peut voir 
<c dans les MUçeUanea BeroKnnnsia, tpmc Tf , page ag. n 

(2) « Je ne doole pas qu'on ne fati^e des mélangiBs avec do soufre 
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quelle j'avoue que je ne comprends pas pourquoi 
cet habile chimiste dit que la molybdène est 
mêlée de soufre , tandis que M. Schéele assure le- 
contraire, et qu'en efJGet elle n'en répand pas 
l'odeur sur les charbons ardents. 

J^ persiste donc à penser que la molybdène' 
pure n'est composée que de particules talqueuses 
mêlées avec une argile savonneuse , et teintes par 
une dissolution ferrugineuse; cette matière est 



« ponr des crayons , et qoe ce que Ton m^aTait autrefois ▼«&<]« en i 
« ponr de la molybdène y ne (nt un cte ces mélanges ; mais je ne puis plus 
« douter maintenant de ce que j*ai vu dans mes propres expériences sur 
« des morceaux qui tenaient à la roche ^uartzense, comme celui que 
K vous avez tenu venapt de Suède ^ et qui par conséquent ne peuvent être 
« des compositions artificielles : or 4^ sept échantillons, tous tenant an 
M rocher, que j'ai éprouvés^ et qui se trouvent ici. dans les cabinets de 
•t M. de^ Chamblanc et de M. d® SaîntrMémin, quatre se sont trouvés 
«être de la molybdène, et trois de la plombagine. Il est facile dp les 
« confondre à la vne, ipais il est tout aussi facile de les distin|[uer par 
« Icars principes const^uants, car ^ Q*y a rien de si différent. La molyb- 
m dèoe est copiposée de jtouirp pt d*i^n acid^ particulier : la plombagine 
« est im composé de gaz méphitique et de fep ^xe, ou phlogistiquq avf;c 
« un cinq cent soixante-seixième de fer. J*ai fait en 4emier lieu le foie 
« de aQo£pe ayec les quatre molybdènes dont je vous ai parlé ; et pour la 
m j^mbagine^ j*avais déjà répété ai| coui:« de Tannée dernière toutes les 
« e^>érien.ces de M. Schéele, qpe je m'étai^ ^it traduire « et dont |a tra- 
« dncfion a été iqoprimée dafis le Journal de Physique de fév^er denier. 
« Ce qui me pçrsna4e ^ne ce^e distinction entre la plombagiiie et la 
« molybdène est pr^ntemen^ aussi copone des Anglais que des Suédois 
«et des Allemands, c'est que M. Kirwjin, de la Société royale de X^on- 
« dres, m'écrivit peu de tempa après, que j'avais ^nàn un vrai service 
« aux chimistes français « en publiant ce morceau dans leuf }^^p, parce 
M qu'ils ne paraissaient pas au courant des travaux des étrangers. » Lettre 
de M. de Morveau à M, de Buifon, datée de Dijon, 5 décembre 178a,. 
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tendre, et donne sa couleur plombée et luisante 
à toutes les matières sur lesquelles on la frotte; 
elle résiste plus qu'aucune autre à la violente ac- 
tion du feu; elle s'y durcit, et l'on en fsiit de 
grands creusets pour l'usage des monnaies. J'ai 
moi*méme fait usage de plusieurs de ces creusets 
qui résistent très «long- temps à l'action du plus 
grand feu. 

On trouve de la molybdène plus ou moins, pure 
en Angleterre, en Allemagne, en Espagne (i); et 



(i) « Nons partioMS de Cauna (en Espagne), et anivâmes à nn petit 
« village nommé le Keal de Monasterio ; à nne demi-lieœ de là je décou- 
flf yris une mine de plomb à crayonner , qui est nne espèce de molybdène, 
m non de la véritable , celle-ci ne se trouve qa» dans les bancs de pierre 
« de grès, mêlée quelquefois avec le granit. Le terrain esl pierreux et 
*- produit de bons cbénes, etc.. . .' Je ne sais quel nom donner k cette 
- m matière en notre langue, parce que je crois qu*on ne la connaît point: 
m en terme dlilstoire naturelle on Tappelle Moljhdœna nigrica /ubrUis, 
m C'est une substance noirâtre, de couleur de plomb, cassante, micacée, 
« et douce au tact comme le savon. Dans le commerce , les Français la 
« nomment crayon d'Angleterre, parce que dans la province de Cnmber- 
« land, il y a une mine de molybdène avec laquelle on fait ces fiiseanx 
«appelés communément Crajrons^ dont on se sert pour écrire et des- 
« siner : elle laisse sur le papier une trace noirâtre, d*un reluisant de perle 
« on de talc. Les Anglais sont si jaloux de cette mine, ou pour mieux 
« dire ils entendent si bien leurs intérêts et le prix de leur industrie, qu'il 
«f est défendu, sous des peines grièves, d'emporter hors du pays la mo- 
<* lybdène qui n^ést pas convertie en forme de ciQayon. Il ne faut pas con- 
« fondre cette matière avec ce que nons appelons communément en Es- 
« pagne Lapis , parce que ce sont deux choses différentes : celle-ci est 
« XJmpeUu, pierre noire, teq^re et cassante, qui sert aussi à crayonner» 
«elle a un goût assez astringent et nne odeur bitumineuse; elle se dé- 
« compose an grand air commo les pyrites sulfurées. . , . 

v A quelque distance de Ronda , nous vîmes la fameuse mine de mo- 
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je suis persuadé qu'en faisant des recherches en 
France, dans les contrées de granit et de grès, 
on en pourrait rencontrer, comme Ton y trouve 
en efiet d'autres concrétions du talc et du mica : 
cette matière, au prix que la vendent les An- 
glais, est assez chère pour en faire la recherche, 
d'autant que l'exportation en est prohibée avant 
qu'elle ne soit réduite en crayons fins et gros- 
siers , qu'ils ont soin de toujours mélanger d'une 
plus ou moins grande quantité de soufre. 



PIERRE DE LARD 

BT 

CRAIE D^ESPAGNE. 



On a donné ces noms impropres aux pierres 
dont il est ici question, parce qu'ordinairement 
elles sont blanches comme la craie, et qu'elles 
ont un poli graisseux , qui leur donne de la res- 
semblance avec le lard. Nous en connaissons de 

« lyfadène oa de idomb i crayonner, qui est à environ quatre lienes de la 
«Méditerranée. C'est une mine régulière- qui n'est pas en pelotons dans 
« la pierre de grés comme la précédente, et cependant les Espagnols Font 
u entièrement négligée. > Histoire naturelle d'Espagne, par M. Bowles, 
pages 67 et 75. 

Théorxs dk la t£&ke. Tome X. 5 
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deux aortes v^jui ne nous ofirent que de très-lé- 
gères difFéreuces; la preimère est celle qui porte 
le. nom de Pierre de lard^ et dont on fait dee ma- 
gots à la Chine; et la seconde est celle à laquelle 
on a doiiné la dénomination de Craie d^Espagne^ 
mais très'improprement (i), puisqu'elle n'a aucun 
autre rapport avec. la craie ^ que la couleur et 
l'usage qu'<Ki en fait en la taillant de même en 
crayons , pour tracer des lignes blanches; car c^te 
craie d'Espagne et la pierre de lard de la Chine , 
sont toutes deux des stéatites ou pierres tal- 
queuses dont la substance est compacte et pleine, 
sans apparence de couches, de lames ou de feuil- 
lets, elles sont blanches, sans taches et sans cou- 
leurs variées, elles n'ont pas autant de dureté 



(i) On a donné k nom de StéatUe, en allemand Speeksum , k cette 
matière qui noos vient de la Chine , on on loi donne tontes sortes de 
figures, et d*où elle nous est ainsi envoyée toute frçonnée. Quant à la 
nature et aux propriétés de cette pierre , il n*y a presque aucune diffé- 
rence entre nos espèces européennes et celle de la Chine : on donne or- 
dinairement à celles qni se trouvent dans nos contrées des noms tirés des 
usages auxquels on les emploie. On en tire du territoire de Bareuth , qui 
s^appelle Sckmeerstein. L*espèce la plus commune qui se rencontre ici 
chee les droguistes » y porte le nom de Craie et Espagne, tenue qa*il se- 
rait inutile de chercher dans les auteurs » ni même dans le Dictionnaire 
universel. Ce titre de Craie lui vient de ce qu*elle sert comme la craie» 
a tirer des^ lignes blanches, et pour cet effet on la fend avec une sde 
en petits bâtons longs et carrés : d'ailleurs , quant aux vrais principe» de 
sa composition, elW n'appartient point- aux véritaUes eapèees de craie 
(qjBoiqne FUne y range la terre de CSmola), carpelle ne contient point 
de terre a&aline ni de thavx.^ comme k craie ordiiuâre : mais il est ce- 
pendant cerUiil que notre craie d^Bspagne ne vient point d'Espagne. 
M. Pott, Mém. de TAcadémie de Berlin , année 1747, pages 57 etsuiv. 
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qu'en ont les serpentines et les pierres oUaires , 
quoique leur densité soit plus grande que celle 
de ces pierres (1). 

Cette pierre, craie d'Espagne, est d'autant plus 
mal Bonnnée qu'on la trouve en plusieurs autres 
contrées (a); on l'appelle en Italie Piedra di sar- 
tari y pierre des tailleurs d'habits, parce que ces 
ouvriers s'en sentent pour i^yer leurs étoffes; 
ordinairement elle est blanche, cependant il y en 
a de la grise, de la rouge, de la marbrée, de cou- 
leur jaunâtre et verdâtre dans quelques con- 
trées (3). Cette pierre n'a de rapport avec la craie 
que par sa mollesse ; on peut l'entamer avec 
l'ongle dans son état naturel ; mais elle se durcît 
au feu comme toutes les autres pierres talqueuses, 
elle est de même douce au toucher, et ne prend 
qu'un poli gras. 



(i) La pesantear 3pécîfiqae de la craie d'Espagne est de 37909 , c'est- 
à-dire presque égale à celle du talc. La pesanteur spécifiqoe de la pierre 
de lard de la Chine est de a 58 34, c*est-i-dîfe i-pea-près égale à celle de 
la serpentine opaqne veinée de noir et d'olivâtre, mais considérablement 
moindre qne celle de la plupart des antres serpentines et pierres ollaires. 

(a) En Allemagne, dans le margraviat de Bareith , en Suisse, etc. 

(3) C*e8t peat-étte anssi k oe, genre qu'appartient Tespèce de craie verte 
et savonneuse , dans la montagne de Galand , aussi-bien qu'auprès de 
Knblitz et de Prettigow , dont parle Scheuchzer ; qu'on en tire abon- 
damment der la' Chine , c'est ce qne prouvent tant de petites images et 
figures travaiBéesde tontes les manières et teintes exténeuMment , qu'on 
apporte en Europe , sous le ncnn àitfigaret et de ta$tes de la Ckine » qui 
sont réellement fiutes du speckstein de la Chine, seulement cette espèce 
est pour l'ordinaire plus transparente que les autres. M. Pott , Mémoires 
de l'Académie de Berlin, année 174? « p*S^^s 57 et suivantes. ^ 

5. 
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La pierre de lard, dont les Chinois font un si 
grand nombre de magots, est de la même essence 
que cette pierre craie d'Espagne; communément 
elle est blanche; cependant il s'en trouve aussi 
d'autres couleurs, et particuUèrement de couleur 
de rose, ce qui donne à ces figures l'apparence 
de la chair. Ces [ûerres de lard , soit de la Chine, 
soit d'Espagne pu dc;^ autres contrées de l'Europe, 
sont moins dures que les serpentines et les pierres 
oilaires, et néanmoins on peut les employer aux 
mêmes usages, et en faire des vases et de la vais- 
selle de cuisine qui résiste au feu , s'y durcit et 
ne s'imbibe pas d'eau; elles ne diffèrent en un 
mot des pierres oilaires, que parce qu'elles sont 
plus tendres et moins colorées. M. Pott, qui a 
comparé cette pierre de lard de la Chine avec la 
craie d'Espagne, les pierres oilaires et les ser- 
pentines , dit avec raison , a que toutes ces pierres 
« sont de la même essence; on y aperçoit souvent 
«quand on les rompt, des particules brillantes 
« de talc, l'air n'y cause d'autre changement que 
« de les durcir un peu davantage : si on les jette 
« dans l'eau, il s'y en imbibe un peu avec siffle- 
c( ment, mais elles ne s'y dissolvent pas comme 
« l'argile... La poudre de ces pierres forme avec 
« l'eau une pâte qu'on peut pétrir aisément: sui* 
<i vant les différents degrés de feu auquel on les 
« expose, elles se durcissent jusqu'au point d'étin- 
cc celer abondamment lorsqu'on les frappe contre 
« l'acier, et elles prennent alors un beau poli; 
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« elles blanchissent pour l'ordinaire à un feu dé- 
« couvert, et c'est par cette blancheur que la 
« terre de la Chin^ l'emporte si fort sur lès autres 
« espèces, mais un feu renfermé la jaunit. L'es- 
« pèce jaune de cette terre rougit au contraire, 
« son rouge devient même vif, il en sort des étin- 
« celles, et son poli égale presque celui du jaspe : 
« cela me fait soupçonner que ces têtes excellem- 
« ment gravées , ces statues et ces autres monu- 
« ments des anciens ouvriers, dont l'art, la durée 
«r et la dureté font aujourd'hui l'admiration des 
« nôtres, ne sont autre chose que des ouvrages 
<K faits avec des terres stéatitiques sur lesquelles 
« on a pu travailler à souhait, et qui, ayant ac- 
te quis au feu la dureté des pierres, ont finale- 
ci ment été embellies de la polissure qui y subsiste 
« encore. 

« En sculptant exactement cette terre erue, on 
« en peut faire les plus excellents ouvrages des 
«statuaires, qui reçoivent ensuite au feu une 
« parfaite dureté, qui sont susceptibles du plus 
« beau poli, et qui résistent à toutes les causes 
<c de destruction. 

« Mais surtout les chimistes peuvent s'en servir 
« pour faire les fourneaux et les creusets les plus 
« solides, et qui résistent admirablement au feu 
« et à la vitrification (ï). » 

Tout ce que dit ici M. Pott, s'accorde parfai- 

(i) Mémoires de F Académie de Berlin, amiée 174?' 
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tement avec ce que j'ai pensé sur la nature et la 
dureté du jade, qui, par son poli gras- et par 
rendurcissement qu'il prend au feu, doit être 
mis au nombre des pierres talqueuses; les Sau- 
vages de l'Amérique n'auraient pu percer ni gra^ 
ver le jade, s'il eût eu la dureté que nous lui 
connaissons, et sans doute ils la lui ont donnée 
par le moyen du feu. 



CRAIE DE BRIANÇON. 



Vjiette pierre n'est pas plus craie que la craie 
d'Espagne, c'est également une pierre talqueuse, 
et presque même un véritable talc ; elle n'en di& 
fère qu'en ce que les lames dont elle est com- 
posée sont moins solides que celles du talc, et 
se divisent plus aisément en parcelles micacéeS:, 
qui sont un peu plus aigres au toucher que les 
particules du talc; cette pierre n'est donc quun 
talc imparfait (i), c'est-à-dire un agrégat de par- 



Ci) « La craie de Briançon, dit très-bien M. Pott, est plutôt une 
« espèce de talc qa^ime stéatite. » M^oûes de rAcadémie de Berlin , 
année 1747 f p^e 68. — Divers aateors témoignent qae la Snède fournit 
la même production , continue M. Pott , et en particulier ^roëmel , dont 
Toid les paroles. « Le talc talgstcîn ou grystees est une matière semblable 
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tidifes d'un mica qui n'a pas encore subi tous les 
degrés dé Tâtténuation nécessaire pour devenir 
talc; msàs le fond de sa isubstance est le même; 
sa dureté, sa densité sont aussi à très- peu près 
les mâm^ (i), et se& autres propriétés n'en ^fè^ 
rent que du moins au plus^ car, apr^ le talc, 
' c'est de toutes les stéatiles la plus tendre et la 
plus douce au toucher; on la trouve plus fré* 
quemment et en plus, grandes masses que les 
talcs; elle s'offre aussi en différents états dans 
ses carrières, et on la distingue par la qualité de 
ses parties constituantes, qui sont plus ou moins 
fines ou grossières. La plus fine est presque aussi 
transparente que le talc lorsqu'elle est réduite à 
une petite épaisseur, et ne paraît différer du vrai 
talc qu'en ce que les lames qui la composent iie 
sont pas lisseis , et qu'elles ont à leur surface des 
stries et des tubercules ; en sorte que quand oiî 
veut séparer ces lame&, elles ne se détachent pas 
les unes des autres comine dans les talcs, mais 



« à la pierre ollaîre qa^on peat fendre, tourner et travaifler comme le 
« bois , pour en faire dîrerses pièces dé yaisselle de cnisine qva. s^hanlTent 
te an moindre te* On e^ trente fliprès de ]pa^dolll d^ns 1# J[«iipptla|id ) 
« elle sert anfisi à faire des foyers , des fourneaux et des briqnes. H s*en 
ta rencontre une antre espèce à Kieremecki , paroisse de Savola , et à 
« Nerkie. JTen ai reçu une espèce beanconp plus belle , verdâtre et i demi 
« ti^ansparente, de Wemieland tt des mines de .Sahlberg. . . » Idem, ibidem. 
(i) La pesanteur, spécifique dn talc de Moscovie est de 279x7 ; celle 
de la craie de Briançon grossière , c'est-à-dire qui se délite en feuillets 
comme le talc, est de 27174; et celle de la craie de Briançon finej, est 
de 26689 , à-peu-près égale à cdlc du mica jaune. 
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qu'elles se brisent en petites écailles; cette craie 
est donc un talc qui n'a pas acquis toute sa. per- 
fection; celui qu'on appelle Talc de Vemse ou 
de NapleSf est absolument de la même nature, 
et on se sert également de leur poudre pour faire 
le fard blanc et la base du rouge dont nos femmes 
font un usage agréable aux yeux , mais déplaisant 
au Jtoucber. 



AMIANTE ET ASBESTE. 



JLj'AMiAirTE et l'Asbeste sont encore des sub- 
stances talqueuses qui ne diffèrent l'une de l'autre 
que par le degré d'atténuation de leurs parties 
constituantes; toutes deux sont composées de 
filaments séparés longitudihalement, ou réunis 
assez régulièrement en directions obliques etxcon- 
vergentes; mais dans l'amiante, ces filaments sont 
plus longs, plus flexibles et plus doux au toucher 
que dans l'asbeste; et comme cette même diffé- 
rence se trouve entre les talcs et les micas, on 
peut en conclure que l'amiante est composée de 
parties talqueuses, et l'asbeste de parties mica- 
cées, qui n'ont pas encore été assez atténuées 
pour prendre la douceur et la flexibilité du talc ; 
il y'a des amiantes en filaments longs de plus d'un 
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pied, et des amiantes en filaments qui n'ont que 
quelques lignes de longueur, mais elles sont éga- 
lement flexibles et douces au toucher. Ces fila- 
ments ont le lustre et la finesse de la soie, ils 
sont unis parallèlement dans leur longueur, on 
peut même les séparer les uns des autres sans les 
rompre; les amiantes longues, qui se trouvent 
dans les Alpes piémontaises , sont d'un assez beau 
blanc; et les amiantes courtes, qu'on trouve aux 
Pyrénées, sont d'un blanc-verdâtre. Nous verrons 
toùt-à-l'heure que les Alpes et les Pyrénées ne 
sont pas les seuls Ueux qui produisent cette sub- 
stance, et qu'on la rencontre dans toutes les par- 
ties du m(Hide, au pied ou sur les flancs dés mon- 
tagnes vitreuses. 

L'asbeste, qui n'est que de l'amiante imparfaite 
et moins douce au toucher, se présente en filets 
semblables à ceux de l'alun de plume, ou bien 
en groupés et en épis dont les filaments sont 
adhérents les uns aux autres; nos nomenclateurs 
auxquels les dénominations même impropres ne 
coûtent rien , ont appelé asbeste mûr le premier, 
et asbeste non mûr le dernier, comme s'ils diffé- 
raient par la maturité de leur substance , tandis 
qu'elle est la même dans l'un et l'autre , et qu'il 
n'y a de différence que dans la position parallèle 
ou divergente des filaments dont ils sont com- 
posés. 

L'asbeste et l'amiante ne se brûlent ni ne se 
calcinent au feu; les anciens ont donné le nom 
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de Un incombustiUe à Famiante en longs ûla* 
menls, et ils en Êûsaient des toiles qu'on jetait au 
feu, au lieu de les laver pour les nettoyer; enten- 
dant les amiantes longues ou courtes, et les as- 
bestes murs ou non murs , se vitrifient comme le 
talc à un feu violent, et donnent de même une 
scorie cellulaire et poreuse; quelques-uns de nos 
habiles chimistes ayant observé qu'il se trouve 
quelquefois du schorl dans l'amiante, ont pensé 
qu'elle pouvait être formée par la décompositiou 
du schoH, et qu'on devait tes regarder l'uù et 
l'autre comme des produits basaltiques (i); mais 
ni le schorl ni l'amiante ne sont des matières 
volcaniques; le schorl est un verre de nature pro' 
duit par le feu primitif, et l'amiante, ainsi que 
l'asbeste, ont été formée par la décomposition du 
mica qui, ayant été atténué par l'intermède des élé-< 
ments humides, leur a donné naissanoè , ainsi qu'au 
talc et à toutes les autres substances talqueuses. 
L'amiante se trouve souvent mêlée , et comme 
incorporée dans les serpentines et pierres ollaires^ 
en si grande quantité, que quelques observateur) 
ont pensé que ces pierres tiraient leur origine 
de l'amiante (a); mais nous dirons avec plus de 

(i) Voyez les lettres de M. Demeste, tome I , page 398. 
(a) Quelquefois la pierre ollaire verte , dans le premier' degré de son 
eadnvcissemeiit, «st de ramiante ou de Tasbcste. liM oanières de ser- 
pentines de Zœplitz, et les échantillons qae M. Targioni a ramassés dans 
les montagnes de Gabbro d*Impnineta , à sept milles de Florence et de 
Prato , me le persuadent. Lettres sor la Minéralogie , par M. Ferber f 
-page lao. 
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vérité que leur origine est commune, c'est-à-dire 
que ces pierres et Famiante provienoent égale- 
ment de l'agrégation des parties du talc et du 
micarplus ou moins purs, et plus ou moins décom- 
posés. Quelques autres observateurs, ayant trouvé 
de l'amiante dans des terres argileuses, ont cru 
que c'était un produit de l'argile (i);ils ont attri- 
bué la même origine» au mica (l) , pairce qu'on en 
rencontre souvent dans les terres argileuses , et 

(i) « J*ai trouvé, dit M. Nebel, de rasbette dan» une coaoha aqgi- 
ccleiue, ^ne j'ai neooima avoir été fonnée pac noe argile extrêmement 
« tendre ; maû je ne crois pas qu*aacan de nos naturalistes ait jamais fait 
K mention de ce minéral de la principanté de Hesse. On connaît Tasbeste, 
tt on- aait en quoi il âiShn de Tamiaate , et les di£G&rents usages auxquels 
« il sef t : je me borne donc k dire qa*il se fornse de Targile „ ee que per- 
ce sonne n'a déterminé jnsqa^à présent.. . . Et je conclus de son origine 
ce et de la facilité qu*on a de le réduire en une terre argileuse , que Tas-' 
« beste n^est autre chose qu'un composé fibreux d'une argile extrêmement 
« tendire. Tignoccr si l'on co^na^ un penstroe pvopre à le dissondre; mais 
« le hasard m*en a /ait connaître un qui n'est autre chose qm; la lesaifte : 
« elle le dissout dans l'instant lorsqu'il n'est pas trop sec ; et s'il est yrai , 
. « comme on le dit , que les corps se résolvent dans les principes dont ils 
«son^ conq»osé4y je croîs pouvoir avancer hacdlment, que Fasbeste se 
• réduisant en ai|;îie , doit nécessairement être formée de la v&éme saVt 
«• stance. » Journal de Physique , juillet 1773 , page 6a. 

(a) n est dit , dans une nouvelle Minéralogie , qu'on croit être de 
M. Cronstedt , que le mica et l'asbeste se forment de l'argile , et que si 
cela, i^'étalt pas , l'un et l'autre deviendrai^it friables en les mettant an 
feu, et se fondraient par le moyen d'une terre martiale; cependant l'au- 
teur n'ose l'assurer positivement. Idem , ibidem. .. . M. l'abbé Rozier 
dit dans une note : « Je ne sais si Ton doit attribuer cette découverte à 
« M. Nebel; mais il est certain qu'en 1766 l'Académie des Sciences de 
« Sienne couronna ui^ Mémoire dans lequel il est dit que l'amiante est 
« une argile transibrraée, et que le talc est également une autre produc- 
« tion de l'argile. » Quelques auteurs ont fait deux genres séparés des 
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qu'ils ont reconnu que le mica, ainsi que fasbeste , 
se convertissaient en argile; ils auraient dû en 
conclure au contraire, que Targile pouvait être 
produite par le mica, comme elle peut l'être, et 
l'a en effet été par la décomposition du quartz, 
du feld-spath, et de toutes les autres matières vi- 
treuses primitives : enfin je ne crois pas qu'il soit 
nécessaire de discuter l'opinion de ceux qui ont 
cru que l'amiante et l'asbeste étaient formés par 
les sels de la terre, cette idée ne leur est venue 
qu'à cause de leur ressemblance avec l'alun de 
plume, dont néanmoins l'amiante et l'asbeste dif- 
fèrent par leur essence et par toutes leurs pro- 
priétés; car l'alun de plume est soluble dans l'eau , 
fusible dans le feu , et il a une saveur très-astrin- 
gente; l'amiante et l'asbeste au contraire, n'ont 
aucune propriété des sels, ils sont insipides, ne 
se dissolvent pas dans l'eau, résistent très-long- 
temps à l'ardeur du feu, et ne se vitrifient que 
par un feu du dernier degré; leur substance n'est 
composée que d'un mica plus ou moins atténué , 
que les stillations de l'eau ont charrié et disposé 
par filaments entre les couches de certaines ma- 
tières, (c Les particules qui sont appliquées à un 
et corps solide par l'intermède d'un fluide, peuvent 
a prendre la forme de fibrilles, dit Stenon, soit 
« en passant dans des pores ouverts, coitime dans 

asbestes et des amiantes , nous croyons an contraire qu'elles forment des 
espèces qui ne diffèrent les ânes des antres qne par la disposition des 
fibres. Idem , ibidem. 
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« des espèces de filières , soit en s'engageant , 
« poussées par le fluide , dans les interstices des 
K fibres déjà formées (i). » Mais il n'est pas né- 
cessaire de supposer avec Stenon, des filières 
pour expliquer la formation des filaments de 
Famiante, puisqu'on trouve cette même forme 
dans les talcs, dans les gypses, et jusques dans 
les sels; c'est même l'une des formes que la na- 
ture donne le plus souvent à toutes les matières 
visqueuses ou atténuées, au point d'être grasses 
et douces au toucher. 

11 ne paraît pas douteux que l'amiante ou l'as- 
beste des Grecs, le Un vif dont parle Pline (2), 
et la salamandre de quelques auteurs, ne soient 
une même chose, de sorte que ces diverses dé- 
nominations nous indiquent déjà une des prin- 
cipales propriétés de cette matière, qui résiste 
en effet à l'action du feu jusqu'à un certain point, 
mais qui néanmoins n'y est pas inaltérable comme 
on l'a prétendu (3). 

Quoique l'amiante fut autrefois beaucoup plus 
rare qu'elle ne l'est aujourd'hui, et que, selon le 

(z) De'solido intrà sûlidium. 

(a) Histoire Naturelle, Ut. XIX, chap. i. 

(3) Nonobstant ropinion commone que le fen n*a point d'effet aqr 
Tasbeste , néanmoins dans deux expériences faîtes deyant la Société royale 
de Londies , une pièce de drap ineombnstible fiiit de cette pierre , longue 
d'un pied et large d'an demi-pied , pesant environ une once et demie, fiit 
trouvée avoir perdu plus d'une dragme de son poids chaque fois que l'on 
en fait l'épreuve. Dictionnaire encyclopédique de Chambers , article Lin 
incombustible. 
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témoignage de Pline, son prix égalât celui des 
perles, il paraît cependant que les anciens con- 
naissaient mieux que nous l'art de la préparer et 
d'en faire usage. Dans ce temps on tiraitJ'amiante 
de llnde,. de l'Egypte , et particuli^ment de Ca- 
ryste, ville de l'Eubéet aujourd'hui Négrepoat^ 
d'où Pausanias l'a dénommée Imum Canptium ( i ) ^ 
Pour tirer la matière fibreuse et incombustible 
dont l'amiante est formée, on en biise la masse , 
on secoue ensuite l'espèce de filasse qui en pro* 
vient, afin d'en séparer la tenre^ on la peigne., on 
la file , et on en fait une sorte de toile qui. ne se 
ccHisume que peu dans nos feux ordinaires; 
l'amiante, ainsi préparée, peut aussi servira £aiil*e 
des mèches très-durables pour les lampes ^ et on 
en ferait également avec du talc, qui a de même 
la propriété de résister au feu. « Il y a une sorte 
« de lin qu'on nomme lÀn vif, Linum vivum, parce 
«t qu'il est incombustible, dont j'ai vu, dit Pliae, 
« des nappes qu'on jetait après le repas dans le 
ce feu lorsqu'elle& étaient saies, et qu'on en retirait 
i( beaucoup plus blanches que si elles eussent été 
« lavées; on enveloppe les corps des.roi&, après 
« leur mort, avec une toile Êute de ce lin, lors- 
« qu'on veut les brûler, afin que les cendres du 
a corps ne se mêlent point avec celles du bû- 
« cher... Ce lin est très-rare, difficile à travsâller, 
« parce qu'il est très-court, il perd dans le feu la 

(i) Agricola de natnrâ fossil. 
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« couleur rousse qu'il avait d'abord, et ii devient 
tf d un blanc éclatant (i). » Le Père Kircher dit 
qu'il avait entre autres ouvrages (a) faits des fila- 
ments de cette pierre, une feuille de papier sur 
laquelle on pouvait écrire, et qu'on jetait ensuite 
au feu pour efiEacer l'écriture , d'où on la retirait 
aussi blfuiche qu'avant qu'on s'en fut servi, de 
sorte qu'une seule fjeuille de ce papier aurait pu * 
suffire au commerce de lettres de deux amis; il 
dit aussi qu'il avait un voile de femme pareille- 
ment fait de fil d'amiante, qui lui avait été donné 
par le cardinal de Lugo, qu'il ne blanchissait ja- 
mais autrement qu'en le jetant au feu, et qu'il 
avait eu une mèche de cette même matière qui 
lui avait servi pendant deux ans dans sa lampe, 
sans qu'elle se fut consumée. Mais quelque avan- 
tageusement que les anciens aient parlé des ou- 
vrages faits de fils d'amiante, il est constant qu'à 
considérer la nature de cette matière , il y a lieu 
de juger que ces ouvrages n'ont jamais pu être 
d'un bon service , et que lorsqu'on a fait quelque 
usage de cette espèce de filasse minérale, la cu- 
riosité y a eu plus de part que l'utilité ; d'ailleurs, 
cette matière a toujours été assez rare et fort dif- 
ficile à employer, et si l'art de la préparer est du 
nombre des 3ecrets qu'on a perdus, il n'est pas 
fort regrettable. 



(i) Histoire NatnreDe, liv. XIX, chap. i. 
(2) De mundo subterraneo, lib. VIII. 
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Quelques auteurs modernes (i) ont écrit sur 
la manière de faire de la toile avec l'amiante. 
M. Mahudel, de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, a donné le détail de cette mani- 
]3ulation (a), par laquelle on obtient en effet une 
toile, ou plutôt un tissu d'amiante mêlé de 
chanvre ou de lin; mais ces substances végétales 
se brûlent dès la première fois qu'on jette au feu 
cette toile , et il ne reste alors qu'un mauvais ca- 
nevas percé de mille trous , et dans lequel les 
cendres des matières enveloppées de cette toile, 
ne pourraient se conserver comme on l'a pré- 
tendu des corps qu'on faisait brûler dans cette 
toile pour en obtenir la cendre pure et sans mé- 
lange. La chose est peut-être possible en multi- 
pliant les enveloppes de cette toile autour d'un 



(i) Campani de lino incombnstibili sive amianto; Romae, 1691. 

(a) •• ChoisÎMez, dît M. Mahndel, l'amiante dont les fila sont les plus 
« longs et les pins soyeux^ divises-les sans les broyer; fidtes-Ies infiiaer 
•c dans de Tean chaude ; r^mnez-les , et changez Fean jnsqa'À ce qu'il ne 
te reste plus de terre adhérente à ces fils; ûiites-les sécher au soleil; ar- 
ec rangez-les sur deux cardes à dents fines , semblables k ceUes des car- 
« denses de laine : après les avoir tons séparés en les cardant doucement, 
« rassemblez la filasse ainsi préparée ; ajustez -la entre les deux cardes que 
« vous placerez sur une table où elles tiendront lieu de quenouilles. 

«Posez sur la même table une bobine de lin ordinaire, filé très-fin^ 
« dont TOUS tirerez un fil en même temps que tous en tirerez deux on 
« trois de Tamiante qui est entre les cardes , et par le moyen d*nn fosean 
« réunissez le lin et Tamiante en un seul fil ; pour rendre ce filage plus 
<r facile, et pour garantir les doigts de la corrosion de Tamiante, trem* 
, « pez-les dans de l'huile d'olive. » Mémoires de l'Académie des Belles- 
Lettres, tome lY, page 639. 
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corps dont on voudrait conserver la cendre, ces 
toiles pourraient alors la retenir sans la laisser 
échapper; mais ce qui prouve que cette pratiqué 
n'a jamais été d'un usage commun, c'est qu'à 
peine y a-t-il un exemple de toile d'amiante 
trouvée dans les anciens tombeaux (i); cepen- 
dant on lit dans Plutarque, que les Grecs faisaient 
des toiles avec l'amiante, et qu'on voyait encore 
de son tenïps des essuie-mains, des filets, des 
bonnets et des habits de ce fil, qu'on jetait dans 
le feu quand ils étaient sales et qui ne s'y con- 
sumaient pas, mais y reprenaient leur premier 
lustre. On cite aussi les serviettes de l'empereur 
Charles-Quint , et l'on assure que l'on a fait de 
ces toiles à Venise, à Louvain et dans quelques 
autres provinces de l'Europe; les voyageurs at- 
testent encore que les Chinois savent fabriquer 
ces toiles (a); une telle manufacture me paraît 

(i) M. Mahadel cite le suaire â'amiante qoi est à la bibliothèqtie da 
Vatican , et qui renferme des cendres et des ossements à demi brûlés, avec 
lesquels il a été trouvé daps un anden tombeaa ; ce soaire a nenf palmes 
romaines de longoeor sur sept de largeur. Cet antenr pense qn^en sup- 
posant que ce suaire soit antique, il peut avoir servi pour quelque 
prince , mais que Ton n'en doit tirer aucune conséquence pour un usage 
géoéral, puiiiqu*il est le seul que Ton ait tu de cette espèce dans le nolobre 
infini de tombeaux que Ton a ouverts , ni même dans ceux des empereurs. 
Mémoires de TAcadémie des Belles-Lettres , tome IV, page 639< 

(a) L*on voit encore, dans le royaume de la Chine , des linges ou toiles 
incombustibles, comme celles dont il est fait mention dans les anciens 
auteurs, qui sont par conséquent faites d'une sorte d'amiante ou pierre 
de Caryste , qui ne diffère point du lin incombustible de Pline : il n'y a 
que quelques années que le père Couplet, Jésuite, qui avait demeuré 

Théorik de la. T£aRE. Tome X, 6 
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néanmoins' d'une exécution assez difficile, et Pline 
avait raison de dire €isbestos ^nuentu rarum^ textu 
d0iciUimUm. Cependant il parait par le témoi- 
gnage de quelques auteurs Italiens, qu'on a porté 
dans le dernier siècle, l'art de filer l'amiante et 
d'en faire des étoffes, à un tel degré qu'elles 
étaient souples, maniables, et fort approchantes 
pour le lustre, de la peau d'agneau préparée qui 
est alors fort blanche; ils disent même qu'on pou- 
vait rendre ces étoffes épaisses et minces à vo- 
lonté, et que par conséquent on en faisait une 
sorte de drap assez épais et un papier blanc assez 
mince (i). Mais je ne sache pas qu'il y ait aujour- 
d'hui çn Europe, aucune manufacture d'étoffe, 
de drap, de toile ou de papier d'amiante } on £ût 
seulement dans quelques villages, autour des Py- 
rénées, des cordons, des bourses et des jarre- 
tières d'un tissu grossier, de l'amiante jaunâtre 
qui se trouve dans ces montagnes. 

Le talc et l'amiante sont également des produits 
du mica atténué par l'eau, et l'amiante , quoique 
assez rare, l'est moins que le talc dont la compo- 

peodam trente ans dans divers qnartiers de ee royaume , a|k(»orta plusieurs 
Itièces de ce linge qa*îl fit voir à Vantear da présent livre en 1684 : les 
Chinois s'en servent à différents osagès , et surtout an lien de serviettes , 
d*essuie-mains et d'autres linges de cette nature. Lorsqu'ils sont gras ou 
aalës , on les jette dans le feu où ils se purifient et se nettoient sans être 
endommagés. Description de rArcbipel , etc. , par Dapper , in-fol. , 
page 33 1. 

(x) YoyetB le Dictionnaire Encyclopédique de Chambers, article Lin 
incombustible. 
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sition suppose une infinité de filaments réunis de 
très-près, au lieu que dans l'amiante ces filets ou 
filaments sont séparés, et ne pourraient former 
du talc que par une seconde opération qui les 
réunirait:. aussi le talc ne se trouve qu'en quel- 
ques endroits particuliers, et l'amiante se présente 
dans plusieurs contrées, et surtout dans les mon- 
tagnes graniteuses où le mica est abondamment 
répandu; il y a même d'assez grandes masses 
d amiante dans quelques-unes de ces tnonta- 
gnes(i> 
On trouve de l'amiante en Suisse , en Savoie (2), 



(1) M. Gmelio YÎt en 1741 ^ la mootag:De d'asbéste ou d*aiiMante qai 
se troaye eu Sibérie; eUe est aituée sur le rivage oriental àa Tagil : il y 
avait environ trente ans qae la découverte de ce fossile était faite. La 
pierre de la montagne est m<^e , friable et de différentes ooulenrs, blene, 
verte , noire, mais le plus souvent tonte grise : sa direction est d'ordi- 
naire à rOrlent , et presque perpendiculaire. Les VMnes d'asbeste ont 
toutes sortes de directions ; elles ont quelquefois l'épaisseur de deux ou 
trois lignes , et vont rarement jusqu'à celle d*un pouce : tant qu'on n*en 
éparpille pas les filaments ^ la pierre a la couleur d'un verre luisant et 
verdâtre ; mais pour peu qu'oi» la touche, il s'en détache un duvet si délié 
qu'il égale presque la soie la plus fine. Il s'en trouve aussi des veines qui 
semblent ne pas être mûres, d'autres ^ui paraissent trop vieilles , ou qui 
ne sont pas filamenteuses et tombent en poussière au simple attouchement. 
Entre la vériuhle pierre d'amiante , ik se trouve une autre pierre verte , 
qui se divise comme l'asbeste en filaments, mais roides et pierreux : cette 
pienre verte n'est peut-être autre chose qu'une asbeste. Histoire générale 
des Voyages, tome XYIII , pages 453 et 454* 

(a) M. de la Condamine a fait voir un paquet d'amiante très-blanche , 
trouvée dans les montagnes de la Tarentaise , nouvelle source jusqu'à pré- 
sent inconnue de cette espèce de matière minérale. Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences, année 1761, page 3i, Observations de Physique 
générale. ♦ 

6. 
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et dans plusieurs autres contrées de l'Europe (i); 
il s'en trouve dans les îles de l'Archipel (2) et 
dans plusieurs régions du continent de l'Asie, en 
Perse (3), en Tartarie(4), en Sibérie et même en 



(i) «Hyten Norwège, dit Pontoppidam, un rocher d'amiante oa 
« d'aabcste , sorte de matière incombustible : la préparation en est simple; 
m on le macère d'abord dans Teaa , on le bat ensuite pour Tavoir en fila- 
« ments ; on en dégage les parties terreuses par une rînçnre dans Teau 
« claire, répétée sept à huit fois ; on le £iît sécher sur un tamis, et on le 
« file enfin comme du lin , ayant soin de s'humecter les doigts d'huile 
m afin qu'il soit plus souple à l'eau. • Journal étranger, mois de sep- 
tembre 1755, pages 2i3 et az4. 

(a) On trouve de plus une certaine pierre en grande quantité dans 
l'ile de Chipre (les anciens l'ont appelée jâmianthus), surtout en jm 
cerUm village de^néme nom, qui était autrefois fort connu et fort le- 
nommé à cause de la filasse , du fil et des toiles que les habitants en 
faisaient. Description de l'Archipel, par Dapper , page 5a. 

(3) Ce qu'on trouve de plus particulier dans les montagnes du Gaboa- 
listan, en-deçà de l'Indns, ce sont des mines assez fréquentes d'amiante, 
dont les habitants savent bien tirer parti. L'amiante que l'on nonmie vul- 
gairement le Lin incùmbustiUe, est une matière pierreose , composée de 
filett déliés comme de k soie , argentés et Inisanu , qui s'amollissent dans 
l'huile, et y acquièrent asses de souplesse pour pouvoir être filés. On en 
fait des cordes et des toiles assez fines pour servir de mouchoirs, lesquels 
se blanchissent en les jetant dans le feu d'où elles sortent sans que le tissu 
en soit le moins du monde endommagé. Nous avons aussi quelques mines 
d'amiante dans les Pyrénées, dans les monugnes de Gènes, etc. Histoire 
de Thamas Kouli-KAn ; Paris , 174a, in- 1 a . 

(4) « Dana la province de Chinchîntalas , il y a une montagne dans 
« laquelle il se trouve des salamandres, desquelles, par artifice, ils font 
« du drap de telle propriété, que s'il est jeté au feu il ne brûlera point, 
«( et se fiiit tel drap avec de la terre en cette manière. Ils prennent cette 
« terre qui est entremêlée de petits filets en forme de laine , laquelle ils 
« font dessécher au soleil, puis la broyant en un mortier , et la lavant afin 
« que tonte la terre s'en sépare. ... et après les filent ainsi qu'on fait la 
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Groenland (i), enfin, quoique les voyageurs ne 
nous parlent pas des amiantes de l'Afrique et de 
FAmérique, on ne peut pas douter qu'il ne s'en 
trouve dans la plupart dés montagnes graniteuses 
de ces deux parties du monde, et l'on doit croire 
que les voyageurs n'ont fait mention que des 
lieux où l'on a fait quelques usages de cette ma- 
tière , qui par elle-même n'a que peu de valeur 
réelle , et ne mérite guère d'être recherchée. 



« laine, et en font des draps; et quandfilft lervenlent blanchir, les jettent 
«* dedans nn grand fen , pnîs les en retirent pins blancs qoe la neige , 
« sans être ancunement endommagés , et en cette manière les nettoient et 
c< les blanchissent quand ils sont sales et tachés , et ne lenr font antre 
«( lessive qne le feu. ... Us disent à Rome avoir une nappe faite de sa- 
« lamandre, en laquelle ils gardent le Saiot-Suaire ée Notre*Seignenr , 
« et qa'antrefois elle a été envoyée par un roi des Tartares au pape 
« romain, » Description géographique de Tlnde , par Marc Paul , chap. 46, 
livre I, page a6. 

(i) L'amiante qne le missionnaire Egède a découvert en Groenland se 
trouve en jSibérie , et on y fait quelques petits mosceaux de toile incom- 
bustible. Description de risLmde , par Anderson. Hambourg ,1746. 
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CUIR ET LIÈGE 

DE MONTAGNE. 



Davs l'amiante et l'asbeste, les parties consti- 
tuantes sont disposées en filaments souvent paral- 
lèles, quelquefois divergents ou mêlés confusé- 
ment; dans le Cuir de m.ontagne, ces mêmes par- 
ties talqueuses ou micacées qui en composent la 
substance sont disposées par couches et en feuil* 
lets minces et légers, plus ou moins souples, et 
dans lesquels on n'aperçoit aucun filament, au- 
cune fibre ; ce sont des paillettes ou petites lames 
de talc ou de mica, réunies et superposées ho- 
rizontalement , plus ou moins adhérentes entre 
elles, et qui forment une masse mince comme du 
papier, ou épaisse comme un cuir et toujours lé- 
gère , parce que ces petites couches ne sont pas 
réunies dans tous les points de leur surface, et 
qu'elles laissent entre elles tant de vide que cette 
substance acquiert presque le double de son poids 
par son imbibition dans l'eau (i). 

(i) La pesantear spécifique do cair fossile on de montagne , est de 
6806; et celle de ce même cnir, pénétré d*eaa, est de i3499< Voyez les 
Tables de M. Brisson. 
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Le liège de montagne, quoique en apparence 
encore plus poreux, et même troué et caverneux, 
est cependant plus dur, et d'une substance plus 
dense que le cuir de montagne, et il tire beau- 
coup moins d'eau par Timbibition (i). Les parties 
constituantes de ce liège de montagne, ne sont 
pas disposées par coucbes oii par feuillet^ appli- 
qués horizontalement les uns sur les autres, comme 
dans lé cuir de montagne, mais elles sont con- 
tournées en forme de petits cornets qui laissent 
d'assez grands intervalles entre eux, et la sub- 
stance de ce liège est plus compacte et plus <)ure 
que celle du cuir auquel nous le comparons; 
mais l'essence de l'un et de l'autre est la même, 
et ils tirent également leur origine et leur forma- 
tion de l'assemblage et de la réunion des parti- 
cules du mica moins atténuées que dans les talcs 
ou les amiantes. 

Ce cuir et ce Uége sont ordinairement blancs, 
et quelquefois jaunâtres ; on en a trouvé de ces 
deux couleurs en Suède , à Sahlberg et à Dane- 
mora. M. Montet a donné une bonne description 
du liège qu'il a découvert le long du chemin de 
Mandagout à Vigan, diocèse d'Alais; cet' habile 
minéralogiste dit avec raison, « que cette sub- 

(z) La pesanteur spécifique da Eége de montagne est de 9933, c^st-â- 
dire de près d^un tiers plus grande que celle du cuir de montagne, et, 
lorsqu^îl est pénétré d*eau, sa |)esanteur spécifique n^est que de 13493 , 
c'est-à-dire moindre que celle du cuir imbibé d'eau. Voyez les lubies 
de M. Brisson. 
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« stance est fort analogue à l'amiante (i), et que 
« les mines en sont très -rares en France. » Celle 
qu'il décrit se présentait à la surface du terrain, 
et était en couches continues à quatre pieds de 
profondeur (2), elle gisait dans une terre ocreuse 
qui donnait une couleur jaune à ce liège, mais il 
devenait d'un blanc mat en le lavant. «Ce liège, 
(c dit Sf. Montet, se présente sous différentes for- 
ce mes, et toutes peu régulières; il y a de ces lié- 
«cges qui sont tout- à- fait plats, et qui n'ont en 
<c certains endroits pas plus de deux ou trois 
«lignes d'épaisseur, ils ressemblent à certains 
(ajiingus qui viennent sur les châtaigners, ou à 
<c de la bourre desséchée ; d'autres sont fort épais 
a et de figure oblongue ; il y en a aussi en petits 
c( morceaux détachés , irréguliers comme sont les 
«cailloux, etc., la plupart sont raboteux ayant 
«beaucoup de petites éminences; on n'en voit 

« point d'unis sur aucune de leurs surfaces 

<< Lorsque ce liège de montagne est bien nettoyé 
« de la terre qui l'enduit, et que dans cet état de 
« netteté on le ramollit en le pressant et frottant 

(i) Mémoires de rAcadémie de« Sciences, année 176a , pages 652 
et suivantes. 

(a) M. Montet ajoute à ce qn'il a dit snr le liège de montagne 
en 176a, qne quelques gens ayant fait planter des châtaigners dans 
cette partie deS'Ce venues, avaient rencontré, en £ûsant le creux à trois 
on quatre pieds de profondeur, la mine de liège de montagne; et que, 
comme il n'avait fait fouiller qu'à deux pieds , il n'çn avait pas trouvé 
à cette profondeur. Mémoires de FAcadémie des Sciences, année 1777 , 
page 640. 
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« entre les doigts, il ressemble parfaitement à du 
^ papier mâché. 

<c Les gros morceaux de ce liège et ceux qui 
« sont fort épais, sont ordinairement fort pesants, 
« eu égard aux autres qui sont peu pénétrés par 
«la terre et par les suc^ pétrifiants; ceux-ci ont 
«la légèreté et la mollesse du liège ordinaire; 
a voilà sans doute ce qui a fait donner à cette 
«substance le nom de Liège de montagne: on 
« pourrait donner encore à ceux qui sont bien 
« blancs et minces, le nom àe Papier de montagne; 
a les fibres qui les composent sont d'un tissu très- 
ex lâche, tandis que la plupart des autres ont près- 
«que la pesanteur des pierres; on peut rendre à 
« ces derniers la légèreté qui leur est propre en 
« les coupant en petits morceaux minces, et leur 
«ôtant toute la partie terreuse ou pétrifiante 

« J'ai trouvé quelques morceaux de cette sub- 
«stance qui, partagée en deux, ne pouvait se 
« séparer qu en laissant apercevoir des filets soyeux 
«parallèles, couchés en grande partie perpendi- 
« culairement les uns contre les autres, ne se sé- 
« parant que par filaments, et se tenant d'un 
«bout jusqu'à l'autre, comme les fibres d'un 
« muscle ; il me semble que ceux-ci doivent être 
«une espèce d'amiante; ils sont aussi fort lé- 
« gers. J'en ai mis quelques morceaux dans des 
« creusets que j'ai exposés à un feu fort ardent 
«pendant deux heures, je les ai tirés sans au- 
«cune apparence de vitrification, seulement ils 
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«avaient perdu de leur poids, mais its étaient 
(c toujours inattaquables aux acides 

« On voit sur le sol du terrain où se trouve ce 
« liège de montagne, i^une espèce d'ardoise gros- 
ce sière; a^ beaucoup de quartz en assez petits 
«morceaux détachés, isolés à la sur£sice de la 
« terre, et dont plusieurs sont pénétrés par leurs 
« côtés, de cette pierre talqueuse qui est la pierre 
ce dominante de ce terrain (i). » 

Il me parait qu'on doit conclure de ces faits 
réunis ef comparés, que le cuir et le liège- de 
montagne sont formés des parcelles micacées qui 
se trouvent en grande quantité dans ce terrain; 
que ces particules s'y réunissent sous la forme 
d'amiante , de cuir et de liège , suivant le degré 
de leur atténuation, et qu'enân elles forment des 
talcs lorsqu'elles sont encore plus atténuées, en 
sorte que les talcs, les amiantes, et toutes les au* 
très concrétions talqueuses dont nous venons de 
présenter les principales variétés, tirent égale- 
ment leur origine du mica primitif, qui lui-même 
a été produit, comme nous l'avons dit, par les 
exfoliations du quartz et des trois autres verres 
de nature. 



(x) Mémoires de rAcadémie des Sciences, année 1762, pages 63» 
et suÎTantes. 
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PIERRES ET CONCRÉTIONS 

VITREUSES MÉLANGÉES D'ARGILE. 



1nd£P£]ydamm£nt dcs ardoiscs et des schistes qui 
ne sont que des ai^iles desséchées, durcies, et 
plus ou moins mélangées de mica et de bitume, 
il se forme dans lés glaises plusieurs concrétions 
argileuses dont les unes sont mêlées de parties 
ferrugineuses ou pyriteuses, et les autres de pou- 
dre de grès çt du détriment des autres matières 
vitreuses. J'ai avancé dès l'année 1749(1)» V^^ ^^^ 
grès et les autres pierres vitreuses se convertis- 
saient en terre argileuse par la longue impres- 
sion des éléments humides. Cette vérité qu'on 
m'a long-temps contestée , vient enfin d'être adop- 
tée par quelques-uns de nos plus habile^ miné- 
ralogistes. M. le docteur Demeste dit expressé- 
ment a que la plus grande partie des couches 
a argileuses résulte de la décomposition des grâ- 
ce nites ou du quartz , puisqu'on voit tous les 
«jours ces substances passer à l'état d'argile, et 

llil ■ ■ ■ I I I l.l. I II I I III I III I I I t I I H »II «II— W^M I I - 1 I ■ 

(i) Voyez le» preuves de la Théorie de la Tertc, Histoire Naturelle, 
tomes I et VI , article de V Argile, 
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a qu'elles sont composées des méines parties cott* 
a stituantes que cette dernière substance (i). » Rien 
n'est plus vrai, et M. Demeste remarque encore 
avec raison, que Targile qui résulte de la décom- 
position du quartz est différente de celle qui pro- 
vient du feld- spath. Mais ce savant chimiste est- 
il aussi fondé à dire « que l'argile qui résulte de 
ce la décomposition des molécules quartzeuses a 
« de l'onctuosité et de la ténacité , tandis que celle 
« qui est produite par la décomposition du feld* 
«spath, et que l'on nomme Kaolin à la Chine, 
« toute onctueuse et douce au toucher qu'elle 
« puisse être , n'a presque aucune ténacité , et 
«qu'elle contient une très -grande quantité de 
« terre absorbante inuitrifiable qui la rend très- 
« propre à entrer dans la composition de la por- 
« celaîne? (a) » Il me semble que de tous les verres 
primitifs, et même de toutes les matières vitreuses 
qui en proviennent, le mica et le talc sont celles 
qui ont le plus d'onctuosité; que d'ailleurs le 
feld -spath se fondant aisément, l'argile qui ré- 
sulte de sa décomposition , doit être moins invi- 
trifiablê que celle qui provient de la décomposi- 
tion du quartz, et même de celle du mica. 

Quoi qu'il en soit, comme nous avons traité 
ci-devant des argiles et des glaises (3), ainsi que 



(i) Lettres da doctear Demeste, tome I , pages 5i4 et 5i5. 

(a) Idem , ibidem, pages 5i7 et 5i8. 

(3) Théorie de la Terre, tome VI, pages 4x6 et 44 z- 
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des schistes et des ardoises qui sont les grandes 
masses primitives produites par la décomposition 
des matières vitreuses^ il nous reste à parler des 
concrétions secondaires qui se forment par sécré^ 
tion dans ces grandes masses de schiste ou d'ar- 
gile. 



AMPELITE. 



Xja première de ces concrétions est l'Ampelite, 
crayon noir ou pierre noire dont se servent les 
ouvriers pour tracer des lignes sur les bois et les 
pierres qu'ils travaillent : son nom n'a nul rapport 
à cet usage, mais il vient de celui qu'en faisaient 
les anciens contre les insectes et les vers qui ron- 
geaient les feuilles et fruits naissants des vignes ( i ) ; 
ils la pulvérisaient, la mêlaient avec de l'huile, et 
en frottaient la tige et les bourgeons des vignes 



(x) On troo^ait, dans l'ile de Rhodes , une terre bitamioense appelée 
par les anciens Amptlkes , qui était fort propre à fiûre mourir les vers 
qui rongeaient les vignes , en la détrempant avec de Thuile dont on 
frottait ensuite les ceps ; ce qui tuait ces vers avant qu'ils fussent montés 
de la racine jusqu'aux bourgeons ou pampres. Description des îles de 
rArchipel, traduite du flamand. D. O. Dapper. Amsterdam, 1703 , 
page X9i8. 
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qu'ils voulaient préserver; ils erivfaisaient aussi 
une pommade dont ils se servaient pour noircir 
les sourcils et les cheveux (i). 

Le fond de cette pierre est une argile noire ou 
un schiste, plus ou moins dur, mais elle est ton- 
jpurs mélangée d'une assez girande quantité de 
parties pyriteuses; car elle s'effleurit à l'air; elle 
contient aussi une certaine quantité de bitume, 
puisqu'on en sent l'odeur lorsqu'on jette la poudre 
de cette pien*e sur les charbons ardents. 

Quelques-uns de nos minéralogistes récents, 
ont prétendu que l'ampelite était mêlée de sable 
quartzeux (a) ; mais ce qui prouve que ce sable , 
toujours aigre et rude au toucher, n'entre pas en 
quantité sensible dans cette pierre, c'est quelle 
est douce au toucher, qu'elle ne présente pas des 
grains dans sa cassure, et qu'elle tache de noir 
les doigts sans les offenser; on peut même s'en 
servir sur le papier comme l'on se sert de la san- 
guine ou crayon rouge. L'ampelite fait un .peu 



(i) Dictioniuiîré Eneyclopédiqae de Chamben, article Ampelite, 
(a) La pierre noire de charpentier ou le crayon , n'est qu'une argile 
colorée ou un Smectis noir. Sa texture dépend du plus ou moins de sable 
quartzeux qui s'y trouve : il faut cependant qu'il y en entre .une certaine 
quantité pour que cette substance ait une consistance pierreuse, sans 
cela elle ne serait quone argile tendre ordinaire; il faut encore que ce 
quartz y soit d'une grande finesse , sans cela cette substance serait rude 
au toucher : quand on la calcine, elle devient rougeâtre, selon la pro- 
portion de la chaux de fer qu'elle contient. Mémoires sur la carrière de 
schbte de la Ferrière-Bechet en Normandie , par M. Monnet ; Journal de 
Physique, mois de septembre 1777 , pages a x5 et 216. 
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cVeffervescence avec les acides, et elle contient 
certainement plus de fer que de quartz ; c'est de 
la décomposition des parties ferrugineuses que 
provient sa couleur noire; on peut faire de l'encre 
avec cette pierre, car elle noircit profondément 
la décoction de noix de gale. 

Au reste, l'ampelite ne se trouve pas dans tous 
les schistes ou argiles desséchées; elle parait, 
comme l'ardoise, affecter des lieux particuliers, il 
y en a des minières en France, près d'Âlençon, 
d'autres en Champagne, dans le Maine, etc., mais 
les ampelites de ces provinces dont on ne laisse 
pas de faire usagé, ne sont pas aussi bonnes que 
celles qui nous viennent de l'Italie et du Portugal. 
Cependant on en a découvert depuis peu une 
très-belle minière près du bourg d*Oisan en Dau- 
phiné, dans laquelle il se trouve des veines d'am- 
pelite de la même qualité que celle d'Italie , sous 
le nom de laquelle on la fait souvent passer dans 
le commerce. . 
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SMECTIS 



OU 

ARGILE A FOULON. 



XL ne faut pas confondre cette argile à foulon 
avec une sorte de marne qui est encore plus pro- 
pre à cet usage, et qui porte aussi le nom de 
Marne à foulon. Le smectis est une argile fine, 
douce au toucher, et comme savonneuse, elle ne 
fait que très -peu où point d'effervescence avec 
les acides; elle est moins pétrissable que les autres 
argiles, et même lorsqu'elle est sèche, ses parties 
constituantes n'ont presque plus de cohérence, 
et c'est par cette grande sécheresse qu'elle attire 
les huiles et graisses des étoffes auxquelles on 
l'applique; il y en a dé plusieurs couleurs et de 
différentes sortes. M. de Bomare me paraît les 
avoir indiquées dans sa Minéralogie (1). Cepen- 

(x) L^argUe à foulon ou smectis, ou terra cimolia, est une terre sa- 
vonneuse; il y en a de difiîérentes couleurs; leur principale qualité consiste 
à dégraisser les étoffes. Celle qu^on appelle proprement Terre à foulon , 
est d'un vert-jaunâtre : il s'en trouve en Angleterre , en Comouailles , gui 
porte le nom de Terre cimoléc, elle est d'un blanc- cendré ; il en vient du 
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dant il ne £ait pas une mention particulière de la 
sorte de terre à foulon dont on se sert en Angle- 
terre pour détacher, et même lustrer les draps; 
il est défendu d'en exporter, et cette terre est 
en effet d'une qualité supérieure k toutes celles 
que l'on emploie en France, où je suis persuadé 
néanmoins qu'on pourrait en trouver de sembla- 
ble. Quelques personnes qui en ont vu des échan- 
tillons à Londres, m'ont dit qu'elle était d'une 
couleur rougeâtre et très-douce au toucher. 

même endroit , aooB le nom de Terre noire de Tripoli, elle est \xa peu 
noirâtre. 

Le smectis des iles de Fer est assez dor , vert , approchant beancoap de 
la pierre tendre {moroehttis), 

La terre cendrée de Tournai est on smectis qui devient an fen d*nn 
blanc merveUleox. 

La terre à foulon est fine, savonneuse et feuilletée dans la carrière , elle 
7 est disposée par lits horizonuux; mais étant séchée elle a perdu 
Tabondance de ion gluten, elle se divise par feuillets, se décompose, 
perd tonte sa liaison à Tair , et produit alors un léger mouvement d^effer- 
veaoence avec les acides; elle est composée de particules si peu tenaces, 
qu'on ne peut presque pas la travailler ; réduite en petits morceaux , et 
battue dans de Teau , elle se divise promptement et en parties très-fines ; 
alors elle donne de Fécume , et forme des bulles comme le savon dont elle 
a quelquefois les propriétés. 

La vraie terre savonneuse a de plus que la terre à foulon , les propriétés, 
le goût, et tons les caractères du savon : elle ne produit aucun mouve- 
ment d'effervescence avec les acides; elle est toujours en masses grasses 
an toucher , marbrées et non feuilletées : telle est celle qu^on trouve en 
Suède, en Angleterre , à Plombières en France. Il nous en vient aussi de 
la même espèce de Sicile, de Rome, de Naples, et même de la Chine. 
Minéralogie de Bomare , tome I , pages 58 et 59. 
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PIERRE A RASOIR. 



On a donné la dénomination vague et trop gé- 
nérale, de Pierre à aiguiser à plusieurs pierres 
vitreuses, dont les unes ne sont que des concré- 
tions de particules de quartz ou de grès, de feld- 
spath, de schorl, et dont les autres sont mélan- 
gées de mica, d'argile et de schiste. Celle que l'on 
connaît sous le nom particulier de Pierre à rasoir^ 
doit être regardée comme une sorte de schiste ou 
d'ardoise; elle est à très -peu près de la même 
densité (i), et n'en diffère que par la couleur et 
la finesse du grain ; c'est une sorte d'ardoise dont 
la substance est plus dure que celle de l'ardoise 
commune. 

Ces pierres à rasoir sont communément blan- 
châtres, et quelquefois tachées de noir : leur 
structure est lamelleuse et formée de couches 
alternatives, d'un gris-blanc ou jaunâtre, et d'un 



(]) La pesanteur spécifique de la pierre à rasoir blanche est de 28763 ; 
celle de Tardoise, de a 8 53 5 ; et celle dn schiste sapériear aax bancs 
d'ardoise, est de 38276. 
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gris plus brun", elles se séparent et se délitent 
comme l'ardoise, toujours transversalement et 
par feuilles ; elles sont de même assez molles en 
sortant de la carrière, ei. elles durcissent en se 
desséchant à l'air. Les couches alternatives, quoi- 
que de couleur différente , sont de la même na- 
ture , car elles résistent également à l'action des 
acides; seulement on a observé que la couche 
noirâtre ou grise (i), exige un plus grand degré 
de chaleur pour se fondre que la couche jaunâtre 
ou blanchâtre. 

On trouve de ces pierres à rasoir dans presque 
toutes les carrières dont on tire l'ardoise; cepen- 
dant elles ne sont pas toutes de la même qualité, 
il est aisé d'en distinguer à l'œil la finesse du 
grain, mais ce n'est guère que par l'usage qu'on 
peut en reconnaître la bonne ou mauvaise qualité. 

(i) Minéralogie de M. de Bomare, tome I, page I45. 
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PIERRES A AIGUISER. 



XJES anciens donnaient le nom de Cos à toutes 
les pierres propres à aiguiser le fer. La substance 
de ces pierres est composée des détriments du 
quartz souvent mêlés de quelque autre matière 
vitreuse ou calcaire. On peut aiguiser les instru- 
ments de fer et des autres métaux avec tous ces 
grès, mais il y en a quelques-uns de bien plus 
propres que les autres à cet usage; par exemple, 
on trouve dans les mines de charbon, à Neucastle 
en Angleterre, une sorte de grès dont on fait des 
petites meules et d'excellentes pierres à aiguiser; 
Tun d^ nos plus savants naturalistes, M. Guet- 
tard, a observé et décrit plusieurs sortes de ces 
mêmes pierres qui se trouvent aux environs de 
Paris, le long des bords de la Seine , et il les croit 
aussi propres à cet usage que éelles qu'on tire 
d'Angleterre (i), et dont les carrières sont situées 

(i) « Il se trouve , dit M. GuetUrd , des Cos sur les bords de la Seine, 
« depuis Saint-Onen jusque assez près de Saint-Denis» ou plutôt yis-à-TÎs 
<( rîle qui porte le même nom ; le bas des berges, dans cet endroit , est 
« de pierre de taille semblable à celle qa*on emploie i Paris : cette pierre 
« est précédée par des Hto de terres marneuses , blanchâtres ou grises ; 
« des bandes de Cos coupent les lits de ces terres; la couleur de ce Cos 
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à deux ou trois milles au sud de Neucastle, sur 
la rivière de Durham. M. Jars dit que quoiqu'on 
emploie beaucoup de ces pierres dans le pays, 
on en exporte une très-grande quantité (i). Il se 
trouve aussi en Allemagne, en Suède, et particu* 



m Yaiîe de même qm h dnreté; il y en a de pins oa moins dors, de pins 
« oa moins Mancs oa brans; lear dareté est «yaelqaefoift telle, qu'elle ap- 
« proche de celle de la pierre à fusil lorsqu'elle n'est pas taillée. 

• On en trouve des morceaux qui sont Cos ordinaire dans une partie , 
« Cos dur , brillant et luisant dans une autre, et dans d'autres pierre à 
« fiuîl semblable à la commune. Il s'en rencontre encore qui sont très* 
« légers , quoique à la vérité ils aient une couche mince de Cos luisant ; 
« ces morceaux commencent apparemment à se dtorcir ; la légèreté de 
« ceox-ci a de quoi surprendre, si on les compare aux autres morceaux 
« qoi sont trèy-lonrds propoationnellement à leur masse : pour tout dire 
« en on mot , on trouve de ces pierres depub l'état de mollesse jusqu'à 
« celui d'une très-grande dureté. 

« De quelque endroit au reste que ce Cos soit tiré , il ne varie guère 
« que par la couleur , qui elle-même ne souffre pas beaucoup de variétés ; 
« communément il est d'un jaunâtre-clair ; on en voit de laiteux , de 
« bleuâtre , et souvent d'un brun plus ou moins foncé , quelquefois il a 
a extérieurement une teinte très-légère d'un gris-de-Iin très-pâle, et il est 
• assez blanc intérieurement. 

« L'action de l'eau forte sur ceDd de ces pierres qui sont près Saint- 
« Oaen, n'est pas considérable , elle est même nulle sur celles qui sont 
« devenues pierres à fusil , plus elles sont tendres et légères , et pluâi elles 
« jettent de bulles dans cet acide ; mais ces bulles cessent au bout d'une 
«minote ou deux, lors i même qu'elles sont le plus abondantes, et le 
m morceau de pierre , qu'on a jeté dans l'acide , reste sans se déformer , 
« quelque temps qu'on l'y laisse après la cessation de ces bulles. 

« Au reste , quels que soient ces Cos , ils me paraissent très-propres à 
« faire des pierres à aiguiser aussi bonnes que eelles qu'on nous apporte 
« d^AHemagne,' elles ont un grain aussi fin, elles sont aussi douces, et 
M elles ont une consistance égale. » Mémoires de l'Académie des Sciences, 
année 1762, pages 17 a jusqu'à igS. 
(i) Voyages Métallurgiques de M. Jars. 
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lièrement dans la province de Dalécarlie , des Cas 
de plusieurs sortes et de différentes couleurs : 
on assure que quelques-unes de ces pierres sont 
d'un assez beau blanc, et d'un grain assez fin 
pour en faiire des vases luisants et polis. 

La pierre à aiguiser que l'on connaît sous le 
nom de Grès de Turquie^ est d'un grain fin, et 
presque aussi serré que celui de la pierre à fusil; 
cependant elle n'est pas dure y surtout au sortir 
de la carrière , l'huile dont on l'humecte semble 
lui donner plus de dureté. Il y a toute apparence 
que ce grès qui se trouve en Turquie, se ren- 
contre aussi dans quelques-unes des îles de l'Ar- 
chipel; car l'île de Candie fournissait autrefois, 
et probablement fournit encore de très -bonnes 
pierres à aiguiser (i) : en général, ou trouve des 
Cas ou pierres à aiguiser dans presque tontes les 
parties du monde, et jusqu'en Groenland (2). 

(i) La ville de Naxos , dans Tile de Crète, appelée aii^oiurd'hai Candie , 
était renommée parmi les anciens, à canse des queues (^cos) on pierres 
à aiguiser qu'on en tirait ; car on tient que celles qa*on tronvait aux en- 
virons de cette ville étaient estimées les meilleures de toutes. Description 
deTArchipel, traduit du flanïand. D. O. Dapper. Amsterdam, i7o3, 
page 402. 

(a) Dans le Groenland, on trouve des pierres à aiguiser très-fines, de 
couleur rouge ou jaune. U y a une pierre de cette espèce qui contient 
des grains brillants, et qui se coupe en tranches comme Tardoise. Les 
Groënlandais tirent du midi de leur pays, une sorte de piene à ai- 
guiser, d'un sable ou gravier rouge et fin avec des taches blanches : elle 
se polit comme le marbre, et peut s'employer dans les édifices. Histoire 
générale des Voyages, tome XIX, page a8. 
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STALACTITES CALCAIRES. 



XiES Stalactites des substances calcaires^ comme 
celles des matières vitreuses, se présentent en 
concrétions opaques ou transparentes; les albâtres 
et les marbres de seconde formation, sont les plus 
grandes masses de ces concrétions opaques ; les 
spaths qui, comme les pierres calcaires, peuvent 
se réduire en chaux par Faction du feu, en sont 
les stalactites transparentes; la substance de ces 
spaths est composée comme celle des cristaux vi- 
treux, de lames triangulaires presque infiniment 
minces; mais la figure de ces lames triangulaires 
du spath diffère néanmoins de celle des lames 
triangulaires du cristal; ce sont des triangles dont 
les côtés scmt obliques , en sorte que ces lames 
triangulaires qui ne s'unissent que par la tranche, 
forment des losanges et des rhombes , au Keu que 
quand ce sont des triangles rectangles, elles 
forment des quarrés et des solides à angles droits. 
Cette obliquité, dans la situation des lames, se 
trouve constamment et généralement dans tous 
les spaths, et dépend ce me semble de la nature 
même des matières calcaires qui ne sont jamais 
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simples ni parfaitement homogènes, mais toujours 
composées de couches ou lames de différente den- 
sité; en sorte qu'entre chaque lame il se trouve 
une couche moins dense , dont la puissance d'at- 
traction se combinant avec celle de la lame plus 
dense , produit un mouvement composé qui suit 
la diagonale, et rend oblique la position de toutes 
les lames et couches alternatives et successives, 
en sorte que tous les spaths calcaires, au lieu 
d'être cubiques ou parallélipipèdes rectangles, 
sont rhomboïdaux ou parallélipipèdes obliquan- 
gles, dans lesquels les faces parallèles et les an- 
gles opposés sont égaux; il est même nécessaire 
pour produire cette obliquité de position, que 
les lames et les couches intermédiaires soient 
d'une densité fort différente, et l'on peut juger 
de cette différence par le rapport des deux ré- 
fractions. Toutes les matières transparentes, qui, 
comme le diamant ou le verre , sont parfaitement 
homogènes, n'opèrent sur la lumière qu'une sim- 
ple réfraction, tandis que toutes les matières 
transparentes, qui sont composées de couches 
alternatives de différente densité, produisent une 
double réfraction ; et lorsqu'il n'y a que peu de 
différence dans la densité de ces couches, les 
deux réfractions ne diffèrent que peu, comme 
dans le cristal de roche dont les réfractions ne 
s'éloignent que d'un dix-neuvième , et dont par 
conséquent la densité des couches alternatives ne 
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diffère que très*peu, tandis que dans le spath 
appelé Cristal d^lslande, les deux réfractions qui 
di£Fèrent entre elles de plus d'un tiers, nous dé- 
montrent que la différence de la densité respec- 
tive des couches alternatives de ce spath , est six 
fois plus grande que dans les couches alternatives 
du cristal de roche : il en est de même du gypse 
transparent qui n'est qu'un spath calcaire impré- 
gné d'acide vitriolique; sa double réfraction est 
à la vérité moindre que celle du cristal dislande, 
mais cependant plus forte que celle du cristal de 
roche, et l'on ne peut douter qu'il ne soit égale- 
ment composé de couches alternatives de diffé- 
rente densité : or ces couches dont les densités 
ne sont pas fort différentes, et dont les réfrac- 
tions, comme dans le cristal de roche, ne diffè- 
rent que d'un dix-neuvième, ont aussi à très-peu 
près la même puissance d'attraction, et dès-lors 
le mouvement qui les unit est presque simple, 
ou si peu composé que les couches se superpo- 
sent sans obliquité sensible les unes sur les au- 
tres; au lieu que quand les couches alternatives 
sont de densité très -différente, et que leurs ré- 
fractions, comme dans le cristal d'Islande, diffè- 
rent de plus d'un tiers, leur puissance d'attraction 
diffère en même raison, et ces deux attractions 
agissant à-la-fois, il en résulte un mouvement 
composé , qui , s'exerçant dans la diagonale , pro- 
duit l'obliquité des couches, et par conséquent 
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celle dés faces et des angles dans ce cristal d'Is- 
lande, ainsi que dans tous les autres ^aths cal- 
caires. 

Et comme cette différence de densité se trouve 
plus ou moins grande dans les différents spaths 
calcaires, leur forme de cristallisation, quoique 
toujours oblique, ne laisse pas d'être sujette à 
des variétés qui ont été bien observées par M. le 
docteur Demeste; je me dispenserai de les rap- 
porter ici (i), parce que ces variétés ne me pa- 
raissent être que des formes accidentelles dont 
on ne peut tirer aucun caractère réel et général; 
11 nous suffira, pour juger de tous les spaths cal- 
caires, d'examiner le spath . d'Islande, dont la 
forme et les propriétés se retrouvent plus ou 
moins dans tous les autres Spaths calcaires. 

(i) Lettres de M. Demeste, tome I, pages 964 et suivantes. 
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DU SPATH 

APPCLIË 

CRISTAL D'ISLANDE. 



i^E cristal n'est qu'un spath calcaire qui fait 
effervescence avec les acides, et que le feu réduit 
en une chaux qui s'échauffe et bouillonne avec 
l'eau comme toutes les chaux des matières cal- 
caires; on lui a donné le nom de Cristal d'Islande, 
parce qu'il y en a des morceaux qui , quand ils 
sont polis, ont autant de transparence que le 
cristal de roche , et que c'est en Islande qu'il s'en 
est trouvé en plus grande quantité (i); mais on 
en trouve aussi en France (2), en Suisse, en Al- 

(1) « HuygOBB dit qu'on trouve en Iskade des morceaux de ce crbtal, qni 
« pèsent quatre à eînq UVres , et qui sont dNuii» belle transparence. » Traké 
de la Lumière , pages 5) et sairantes. — S parait qae ce spath si commun 
en IsU»ide , se tronre de même dans le Groenland. « Les Groenlandais , 
« disent les relatenrs, yont chen^er sur leurs cÀteft méridionales, conmie 
« vue raveté, des Uocs d*nne pierre blanche à demi transparente, elle est 
« aussi fragile que du spath , et si tendre , qu*on peut la tailler arec un 
« canif. » Histoire générale des Voyages, tome XIX , page 28. 

(a) Il y a auprès d'un ruisseau près de Maza, dans la paroisse de Saint- 
Alban , une espèce de carrière de ce spath appelé Cristal d'Islande. « Ce 
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lemagne, à la Chine, et dans plusieurs autres 
contrées; ce spath plus ou moins pur, et plus ou 
moins transparent, affecte toujours une forme 
rhomboïdale dont les angles opposés sont égaux 
et les faces parallèles; il est composé de lames 
minces, toutes appliquées les unes contre les au- 
tres, sous une même inclinaison, en sorte qu'il 
se fend facilement, suivant chacune de ses trois 
dimensions, et il se casse toujours obliquement 
et parallèlement à quelqu'une de ses faces; ses 
fragments sont semblables pour la forme , et ne 
diffèrent que par la grandeur; ce spath est ordi- 
nairement blanc, et quelquefois coloré de jaune, 
d'orangé, de rouge et d'autres couleurs. 

C'est sur ce spath transparent qu'Érasme Bar- 
tholin a observé le premier (i), la double réfrac- 



« tODt, dit M. Vabbé de Sauvages, plosieors groupes de cristanx en ai- 
« gnilles, dont la pointe inférieure se dirige vers une base' commune , qui 
« est le rocher on le marbre dont nous ayons déjà parlé ; e'est la dispo- 
« skîon que j^ai vu garder à différentes espèces de cristallisations pier- 
« reuses, lorsqu'elles n'ont point été gênées pour s'étendre et pour former 
ce leur tête : nos cristaux sont collés Tun contre l'autre , et ils semblent 
tt partir de leur imnrîce ou du rocher , comme plusieurs rayons d'un centre 
« commun; ceux qui sont exposés à^^atr sont fort petits, et ils ont perdu 
« presque toute leur transparence , ce qui est une suite de Tévaporation de 
« leur eau, et du dessèchement que Tair ou le soleil y ont produit. Les 
« plus grands et les plus transparents sont couverts de terre ; ils ont pour 
« l'ordinaire un pied et demi de longueur, et quatre à cinq ponces dans 
« leur plus grande épaisseur, ce qui est en fedlt de cristaux une taille gî- 
« gantesque. » Mémoires de F Académie des Sciences , année 1 746 , 
page 7*9. 

(x) Erasmi Baitholini experimenu cristaUi Islandici. Hafni», 1669. 
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Uoii de la lumière, et peu de temps après, Huy- 
gens a reconnu le même e£Fet dans le cristal de 
roche, dont ja double réfraction est beaucoup 
moins apparente que celle du ^cristal d'Islande. 
Nous avertirons en passant qu'aucun de ces cris-' 
taux à double réfraction , ne peut servir pour les 
kinettesd approche ni pour les microscopes, parce 
qu'ils doublent tous les objets, et diminuent plus 
ou moins l'intensité de leur couleur. La lumière 
se partage en traversant ces cristaqx, de manière 
qu'un peu plus de la moitié passe selon la loi or- 
dinaire, et produit la première réfraction, et le 
reste de cette même lumière passe dans une autre 
direction, et produit la seconde réfraction dans 
laquelle l'image de l'objet est moins colorée que 
dans l'image de la première (i). Cela m'a fait pen- 
ser que le rapport des sinus d'incidence et de ré- 
fraction , ne devait pas être le même dans les deux 
réfractions, et j'ai reconnu, par quelques expé- 



(i) Lorsqa^on reçoit les rayons du soleil sur on prisme de cristal de 
roche placé horizontalement, il se forme denx spectres situés perpendi- 
culairement, dont le second anticipe sur, le premier, en sorte que si le 
carton sur leqnel on reçoit les spectres est , par exemple , à sept pieds 
et demi de distance , les couleurs paraissent dans Tordre suivant ; d*abord 
le ronge , Torangé , le jaune, le vert, ensuite un bien faible , puis un beaa 
cramoisi snrmonté d*nne petite bande blanchâtre, ensnite du vert, et enfin 
du bien qui occupait le haut de Fimage , de sorte que la partie inlerieure 
du spectre supérieur se trouve mêlée avec la partie supérieure du spectre 
inférieur ; on peut même , malgré ce mélange , reconnaître retendue de 
chacnn de ces spectres, et la quantité dont l'un anticipe «ur 1 antre. J'ai 
£iit cette observation en 1749. ' 
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riences Élites en 174^9 s^vec un prisme de cristal 
dislande, que le rapport est à la vérité, comme 
l'ont dit Bartbolin et Huygens, de 5 à 3 pour la 
première réfraction, mais que ce rapport qu'ils 
n ont pas déterminé pour la seconde réfraction , 
et qu'ils croyaient égal au premier, en diffère d'un 
septième, ei n'est que de 5 à 3 -9 ou de 10 à 7, 
au lieu de 5 à 3 ou de 10 à 6, en sorte que cette 
seconde réfraction est d'un septième plus faible 
que la première. 

Dans quelque sens que Ton regarde les objets 
à travers le cristal d'Islande, ils paraîtront tou- 
jours doubles , et les images de ces objets sont 
d'autant plus éloignées l'une de l'autre , que l'é- 
paisseur du cristal est plus grande. Ce dernier 
effet est le même dans le cristal de rocbe; mais 
le premier effet est différent, car il y a un sens 
dans le cristal de rocbe, où la lumière passe sanç 
se partager et ne subit pas une double réfrac- 
tion (i), au lieu que dai^s le cristal d'Islande, la 
double réfraction a lieu dans tous les sens; la 
cause de cette différence consiste en ce que les 
lames qui. composent le cristal d'Islande se croi- 
sent verticalement, au lieu que les lames du cris- 



(i) La double réfraetion du. orktal de roche se fait dans le plan de 
sa base naturelle dont les angles sont de soixante degrés ; cette réfraction 
est pins on moins forte , suivant la différente ouverture des angles, pourvu 
qu*il soit toujours dans le même sens de ses côtés naturels, et ce sens est 
celui suivant lequel ses faces sont inclinées Tune à Fautre, mais dans le 
sens opposé il n*y a qu*ane seule réfraction. 
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lai de roche sont toutes posées dans le même 
sens; et ce qu'on voit encore avec quelque sur- 
prise, c*est que cette séparation de la lumière 
qui ne se fait que dans un sens en traversant le 
cristal de roche, et qui s'opère datis tous les sens 
en traversant le cristal d'Islande, ne se borne pas 
dans ce épath, non plus que dans les autres spaths 
calcaires, et même dans les gypses, à une double 
réfraction, et que souvent, au lieu de. deux ré- 
fractions, il y en a trois, quatre, et même iin 
nombre encore plus grand , selon que ces pierres 
transparentes sont plus ou moins composées de 
couches de densité différente ; car tous les li- 
quides transparents et tous les solides qui, comme 
le verre ou le diamant, sont d'une substance sim- 
ple, homogène, et également dense, ne donnent 
qu'une seule réfraction ordinairement propor- 
tionnelle à leur densité , et qui n'est plus grande 
que dans les substances, inflammables ou com- 
bustibles, telles que le diamant, l'e^prit-de-vin , 
les huiles transparentes, etc. 

Quoique j'aie fait plusieurs expériences sur les 
propriétés de ce spath d'Islande, je n'ai pu m'as- 
surer du nombre de ces réfractions, elles m'ont 
quelquefois paru triples, quadruples, et même 
sextuples; et M. l'abbé de Rochon, savant physi- 
cien, de l'Académie, qui s'est occupé de cet ob- 
jet, m'a assuré que certains cristaux d'Islande 
formaient non seulement deux, trois ou quatre 
spectres à la lumière solaire, mais quelquefois 
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huit, dix, et même jusqu'à vingt et au-delà : ces 
cristaux ou spaths calcaires sont donc composés 
d'autant de couches de densité différente qu'il y 
a d'images produites par les diverses réfractions. 
Et ce qui prouve encore que le spath d'Islande 
est composé de couches ou lames d'une densité 
très-différente, c'est la grande force de sépara- 
tion ou d'écartement de la lumière dont on peut 
juger par l'étendue des images; l'un des spectres 
solaires de ce spath a trois pieds de longueur, 
tandis que l'autre n'en a que deux; cette diffé- 
rence d'un tiers est bien considérable en compa- 
raison de celle qui se trouve entre les images 
produites par les deux réfractions du cristal de 
roche, dont la longueur des spectres ne dififère 
que d'un dix-neuvième : on doit donc croire, 
comme nous l'avons déjà dit (i), que le cristal 
de roche est composé de couches ou lames alter- 
natives dont la densité n'est pas fort différente, 
puisque leur puissance réfractive ne diffère que 
d'un dix-neuvième, et l'on voit au contraire que 
le spath d'Islande est composé de couches d'une 
densité très-différente, puisque leur puissance ré- 
fractive diffère de près d'un tiers. 

Les affections et modifications que la lumière 
prend et subit en pénétrant les corps transpa- 
rents, sont les plus sûrs indices que nous puis- 



(i) Voyez Farticle dn Cmf a/ </tf rocAtf dans le neavièine volnmedela 
Théorie de la Terre, Histoire natnrelle des Minéraax. 
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sions avoir de la structure intérieure de ces corps, 
de l'homogéiiéité plus ou moins grande de leur 
substance, ainsi que des mélanges dont souvent 
ils sont composés, et qui, quoique très-réels, ne 
sont nullement apparents, et ne pourraient même 
se découvrir par aucun autre moyen.' Y a-t41 en , 
apparence rien de plus net, de plus uniformé- 
ment composé, de plus régulièrement continu 
que le cristal de roche? cependant sa doublé ré- 
fraction nous démontre qu'il est composé de deux 
matières de différente densité^ et nous avons 
déjà dit qu'en examinant son poli. Ton pouvait 
remarquer que cette matière moins dense est en 
même temps moins dure que l'autre ; cependant 
on ne doit pas regarder ces matières différentes ' 
comme entièrement hétérogènes ou d'une autre 
essence, car il ne faut qu'une légère différence 
dans la densité de ces matières pour produire une 
double réfraction dans la lumière qui les traverse ; 
par exemple, je conçois que dans la formation 
dû spath d'Islande , dont les réfractions diffèrent 
d'un tiers, l'eau qui suinte par stillation, détache 
d'abord de la pierre calcaire les molécules les 
plus ténues, et en forme une lame transparente 
qui produit la première réfraction, après quoi 
l'eau chargée de particules plus grossières ou 
moins dissoutes de cette même pierre calcaire, 
forme une seconde lame qui s'applique sur la 
première; et comme la substance de cette se- 
conde lame est moins compacté que celle de la 

ToÉOBIE DB LA TERRE. TomC X. '8 
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première , elle produit une seconde rtfraction 
dont les images sont d'autant plus faibles et plus 
éloignées de celles de la première , que la difFé- 
reuce de densité est plus grande dans la matière 
des deux lames qui, quoique toutes deux formées 
par une substance calcaire^ diffèrent néanmoins 
par la densité, c'est-à-dire par la ténuité ou la 
grossièreté de Jeurs parties constituantes. Il se 
forme donc par les résidus successifs de la stilla- 
tion de Teau , des lames ou couches alternatives 
de matière plus ou moins dense; l'une des cou- 
ches est pour ainsi dire le dépôt de ce que l'autre 
contient de plus grossier, et la masse totale du 
corps transparent est entièraoaent composée de 
ces diverses couches posées alternativement les 
unes auprès des autres. 

£t comme ces couches de lames alternatives se 
reconnaissent au moyen de la double réfraction, 
non seulement dans les spaths calcaires et gyp- 
seux, mais aussi dans tous les cristaux vitreux, il 
parait que le procédé le plus général- de la nature 
pour la composition de ces pierres par la stilla- 
tion des eaux, est de former des couches alterna- 
tives dont l'une paraît être le dépôt de ce que 
l'autre a de plus grossier, en sorte que la densité 
et la dureté de la première couche sont plus 
grandes que celles de la seconde; toutes les pierres 
transparentes calcaires ou vitreuses sont ainsi 
composées de couches alternatives de différente 
densité , et il n'y a que le diamant et les pierres 
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précieuses qui y quoique formées comme les autres 
par Tintermède de Teau, ue sont pas composées 
de lames ou couches alternatives de différente 
densité^ et sont par conséquent homogènes dans 
toutes leurs parties. 

Lorsqu'on fait calciner au feu les spaths et les 
autres matières calcaires, elles laissent exhaler 
l'air et l'eau qu'elles contiennent, et perdent plus 
d'un tiers de leur poids en se convertissant en 
chaux; lorsqu'on les fait distiller en vaisseaux 
clos , elles donnent une grande . quantité d'eau : 
cet élément entre donc et réside comme partie 
constituante dans toutes les substances calcaires 
et dans la formation secondaire des spaths; les 
eaux de stillation , selon qu'elles sont plus ou 
moins chargées de molécules calcaires , forment 
des couches plus ou moins denses, dont la force 
de réfraction est plus ou moins 'grande ; mais 
comme il n'y a dans les cristaux vitreux qu'une 
très-petite quantité d'eau en comparaison de celle 
qui réside dans les spaths calcaires , la différence 
entre leurs réfractions est très-petite, et celle des 
spaths est très-grande. 

Pour terminer ce que nous avons à dire sur le 
spath ou cristal d'Islande, nous devons observer 
que dans les lieux où il se trouve, la surface ex- 
posée à l'action de l'air est toujours plus ou moins 
altérée, et qu'elle est communément brune ou 
noirâtre ; mais cette décomposition ne pénètre pas 
dans l'intérieur de la pierre; on enlève aisément, 
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et même avec l'ongle, la première couche noire 
au-dessous de laquelle ce spath est d'un blanc 
transparent. Nous remarquerons aussi que ce 
cristal devient électrique par le frottement, comme 
le cristal de roche et comme toutes les autres 
pierres transparentes, ce qui démontre que la 
vertu électrique peut se donner également à 
toutes les matières transparentes, vitreuses ou 
calcaires. 



PERLES. 



vJn peut regarder les Perles comme le produit 
le plus immédiat de la substance coquilleuse, 
c'est-à-dire de la matière calcaire dans son état 
primitif; car cette matière calcaire ayant été for- 
mée originairement par le filtre organisé des ani- 
maux à coquille , on peut mettre les p^les au 
rang des concrétions calcaires , puisqu'elles sont 
également produites par une sécrétion particulière 
d'une substance dont l'essence est la même que 
celle de la coquille, et qui n'en diffère en effet 
que par la texture et l'arrangement des parties 
constituantes. Les perles, comme les coquilles, se 
dissolvent dans les acides, elles peuvent égale- 
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ment se réduire en chaux qui bouillonhe avec 
l'eau, elles ont à très-peu près la même densité, 
la même dureté , le même orient que la nacre in- 
térieure et polie des coquilles à laquelle elles 
adhèrent souvent. Leur production parait être 
accidentelle, la plupart sont composées de cou- 
ches concentriques autour d'un très-petit noyau 
qui leur sert de centre, et qui souvent est d'une 
substance différente de celle des couches (i); ce- 

(i) Les perle» aont une concrétion contre nature, produite par la 
snrabondanee de llinmenr destinée à la formation de la coquille et à 
la nutrition de Tanimal qu'elle contient , qui , après avoir été stagnante 
dans quelque partie, acquiert de la dureté avec le temps, et augmente, 
en Yolome par des couches successives , comme les béaoards des animaux: 
souvent dans le centfe des perles, conmie dans le centre des bécoards, on 
trouve une matière d*un antre genre, qui sert de point d*appui et de 
noyau aux ^OtléheS ConcentrSques dont elles sont formées. Collection 
académique , partie étrangère , tome III ^ pages SgS et suivantes. — La 
seule différence qui se trouve entre les lames dont sont composées les 
pelles, et celles dont sont composées les petites couches de la nacre, c*est 
que les premières sont presque planes, et les autres cotirbes et concen- 
triques; car une perle que j'ouvris chez le grand-duc de Toscane (dît Ste- 
non } » et qui était blanche à l'extérieur , contenait intérieurement un petit 
corps noir de même couleur et de même volume qu'un grain de poivre; 
on y reconnaissait évidemment la situation des petits filets composants, 
leurs cireonvcdutions spbériqtLes, les différentes couches concentriques 
formées par ces circonvolutions, et la direction de l'une de leurs extré- 
mités vers le centre. . . . Certaines perles inégales ne le sont que parce 
que c'est un groupe de petites perles renfermées sous une enveloppe 
commune. . . . Un grand nombre de perles jattoTes k la surface le sont 
encore dans tous les points de leur substance ; par conséquent ce vice 
de couleur doit être attribué à l'altération des^ humeurs de l'animal , et ne 
peut être enlevé que lorsque les perles ne sont jaunes que pour avoir été 
long-temps portées, ou lorsque les couches intérieures ont été formées 
avant que les humeurs de Tanimal s'altérassent , et pussent altérer la cou- 
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pendant il s^en faut bien qu'elles prennent toutes 
une forme régulière : les plus parfaites sont sphé- 
riques, mab le plus grand nombre, surtout quand 
elles sont un peu grosses, se présentent en forme 
un peu aplatie d'un côté et plus convexe de l'au- 
tre, ou en ovale assez inrégulier; il y a même 
des perles longues, et leur formation qui dépend 
en général de l'extravasation du suc coquilleux, 
dépend souvent d'une cause extérieure, que 
M. Faujas de Saint-Fond a très-bien observée , et 
que l'on peut démontrer aux yeux dans jplusieurs 
coquilles du genre des huîtres; voici la note que 
ce savant naturaliste a bien voulu me communi- 
quer sur ce sujet. 

et Deux sortes d'ennemis attaquent les coquilles 
« à perles, l'un- est un ver à tarière d'une très- 
« petite espèce, qui pénètre dans la coquille par 
« les bords, en ouvrant ime petite tranchée lon- 
<c gitudinale entre les diverses couches ou lames 
a qui composent la coquille, et cette tranchée, 
« après s'être prolongée à un pouce , et quelque- 
ce fois jusqu*à dix-huit lignes de longueur, se re- 
« plie sur elle-même , et forme une seconde ligne 
« parallèle, qui n'est séparée de la première que 
« par une cloison très -mince de matière coquil- 
le leuse : cette cloison sépare les deux tranchées 

lenr des perles. De tont cela Tantear condut Timpossibilité de faire des 
perles artificielles qui égalent Féclat des nainrelles , parce qae cet éclat 
dépend de leur stractnre qui est trop compliquée pour être imitée par 
Tart. Idem y tome FV, page 406. 
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%c dans lesquelles le ver a fait sa route en allant 
^ et revenant, et on en voit l'entrée et la sortie 
tx au bord de la coquille. On peut insinuer de 
t( longues épingles dans chacun de ces orifices, 
te et la position parallèle de ces épingles, démontre 
« que les deux tranchées, faites par le ver, sont 
« également parallèles; il y a seulement au bout 
<€ de ces tranchées, une petite portion circulaire 
m qui forme le pli dans lequel le ver a commencé 
jc à changer de jroute pour retourner vers les 
« bords de la coquille.. Comme ces petits chemins 
« couverts sont pratiqués dans la partie la plus 
w voisine du tét intérieur, il se forme bientôt un 
T< épanchement du suc nacré qui produit une pro* 
« tubérance dans cette partie : cette espèce de 
w saillie peut être regardée comme une perle lon- 
« gitudinale adhérente à la nacre; et lorsque plu- 
« sieurs de ces vers travaillent à côté les uns des 
t< autres, et qu'ils se réwiissent à-peu?-près au 
« même endroit, il en résulte une espèce de loupe 
« nacrée avec des protubérances irrégulières. Il 
V existe au Cabinet du ftoi une de ces loupes de 
« perle; on y distingue plusieurs issues qui ont 
«c servi de passage à ces vers. 

«Un autre animal beaucoup plus gros, et qui 
« est de la classe des coquillages multivalves, at- 
<c taque avec beaucoup plus de dommage les co- 
« quilles à perles : celui-ci est une pholade de 
(c l'espèce des dattes de mer; je possède dans mon 
« Cabinet, une huître de la côte de Guinée, percée 
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^ par ces pholades qui existent encore «n nature 
a dans le talon de la coquille; ces pholades ont 
« leur charnière formée en bec croisé. 

« La pholade perçant quelquefois la coquille 
oc en entier , la matière de la nacre s'épanche dans 
« Fouverture, et y forme un noyau plus ou moins 
« arrondi, qui sert à boucher le trou : quelque- 
« fois le noyau est adhérent, d'autres fois il est 
a détaché. 

tt J'ai fait pécher moi -même au mois d'octo* 
« bre 1784, dans le lac T^y, situé à l'extrémité 
« de l'Ecosse , un grand nombre de moules d'eau 
« douce , dans lesquelles on trouve souvent de 
«belles perles, et, en ouvrant toutes celles qui 
tf avaient la coquille percée, je ne les ai jamais 
« trouvées sans perles , .tandis que celles qui étaient 
a saines n'en avaient aucune ; mais je n'ai jamais 
« pu trouver des restes de l'animal qui attaque 
«les moules du lac Tay, pour pouvoir. détermi- 
« ner à quelle classe il appartient. 

a Cette observation qui a été faite probablement 
ce par d'autres que par moi, a donné peut-être 
« l'idée à quelques personnes qui s'occupent de 
« la pêche des perles, de percer les coquilles pour 
«y produire des perles; car j'ai vu au Muséum 
(c de Londres des coquilles avec des perles, percées 
« par un petit fil de laiton rivé à l'extérieur, qui 
<x pénétrait jusqu'à la nacre dans des parties sur 
<c lesquelles il s'est formé des perles. » On voit par 
cette observation de M. Faujas de Saint-Fond, et 
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par ime note que M. Broussonnëti, professeur à 
l'École vétérinaire 9 a bien voulu me donner sur 
ce sujet (i)y qu'il doit se former des perles dans 
les coquilles nacrées lorsqu'elles sont percées par 
des vers ou coquillages à tarière; et il se peut 
qu'en général la production des perles tienne au- 
tant à cette cause extérieure qu'à la surabondance 
et à l'extravasation du suc coquilleux, qui saps 
doute est fort rare dans le corps du coquillage, 
en sorte que la comparaison des perles aux bé- 
zoardsdes animaux, n'a peut-être de rapport qu'à 
la texture de ces deux substances, et point du 
tout à la cause de leur formation. 

La couleur des p^les varie autant que leur 
figure, et dans les perles blanches^ qui sont les 
plus belles de toutes, le reflet apparent qu'on ap- 
pelle VEau ou X Orient de la perle, est plus ou 
moins brillant , et ne luit pas également sur leur 
surface entière. 



{t) On Ybit à Londres des coquilles flnTÎatiles apportées de la Chine , 
snr lesquelles on voit des perles de différentes grosseurs $ elles sont formées 
sur un morceau de fil de cuivre avec lequel on a percé la cOqtiille , et 
qui est rivé en dehors. On ne ti^ouve ordinairen^ent qu*un ^ul morceau 
de fil de cuivre dans une coquille; on en voit rarement deux dans la même. 
On racle une petite place de la £ice Interne des coquilles fluviatiles vi- 
vantes, en ayant le soin de les ouvrir avec la plus grande attention , pour 
ne point endommager l'animal : on place sur Fendroit de la nacre qu*on 
a raclée , un très-petit morceau sphérique de nacre ; cette petite boule 
grosse comme du plomb à tirer , sert de nOyau à la perle. On croit qu*on 
a fait des expériences i ce sujet en Finlande ; et il parait qu'elles ont été 
répétées avec succès en Angleterre. Note communiquée par M. Brous- 
sonnet à M. de Baffon^ ao avril 1785* 
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£t cette belle prodoction, qu'on pourrait pren- 
dre pour un écart de la nature , est non seulement 
accidentelle, mais très-particulière; car dans la 
multitude d'espèces d'animaux à coquilles , on 
n'en connaît que quatre , les huîtres , les moules ^ 
les patelles et les oreilles de mer qui produisent 
des perles (1)9 et encore n'y a-t-il ordinairement 
que les grands individus, qui dans ces espèces 
nous ofiBrent cette production : on doit même dis^ 
tinguer deux sortes de peries en Histoire natu- 
relle, comme on les a séparées dans le commerce 
où les perles de moules n'ont aucune valeur en 
. comparaison des perles d'huîtres; celles des moules 
sont communément plus grosses, mais presque 
toujours défectueuses, sans orient, brunes ou 
rougeâtres, et de couleurs ternes ou brouillées. 
Ces moules habitent les eaux douces, et produis 
sent des perles dans les étangs et les rivières (a) , 

(i) Marc-Paul et d*aatres voyageurs assurent qu'on trouve au Japon 
des perles ronges de figure ronde. Kœmpfer décrit cette coquille que les 
Japonais nomment Jwabi ; elle est d'une seule pièce presque ovale , assea 
profonde , ouverte d'un côté , par lequel elle s'attache aux rochers et an 
fond de la mer , ornée d'un rang de trous qtii defiennent plus grands à 
mesure qu'ils s'approchent de sa plus grande largeur. La surface extérieure 
est rude et gluante; il s'y attache souvent des coraux , des plantes de mer 
et d'autres coquilles : elle renferme une excellente tiacre, brillante , d'oà 
il s'élève quelquefois des excroissances de perles blanchâtres , comme 
dans les coquilles ordinaires de Perse. Cependant une grosse masse de 
chair , qui remplit sa cavité, est le principal attrait qui la &sse rechercher 
des pécheurs : ils ont des instruments faits exprès pour la déraciner des 
rochers. Histoire générale des Voyages. Paris, 1749 » tome IV, pages lai 
et suivantes. 

(a) Dans l'intérieur de la coquille de quelques grandes moules d'eau 
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sou$ tous les climats chauds, tempérés ou fircnds ( i ). 
Les huîtres , les patelles et les oreilles de mer, au 

douce , qa^>n nomme commattément Houles itétang , îL «*etc trottT« pin» 
flienra petites perles de différentes grosseurs ; il y en avait même une asses 
^rrosse; mais celle-oi avait pour noyaa une petite pierre recouverte par 
une eonche de nacre. On sait qne les perles ne sont qn*une espèce d*extra^ 
vasation du suc destiné â former la nacre , et qui est vraisemblablement 
«ansée par une maladie de Fanimal; qnelcjnes Asiatiques, voisins des pé* 
cberics de perles » ont Tadresse d*insérer dans les coquilles des bnitres à 
perles , de petits ouvrages qui se revêtissent , avec le temps , de la matière 
qui forme les perles. Les moules en question / qui ont une espèce de 
nacre , peuvent être sqjettea à quelques maladies semblables ; et puis- 
qu'une petite pierre a*était incrustée dans une moule , pourquoi ne ten- 
terait-on pas de se procurer de petits ouvrages incrustés de même ? Ces 
moules avaient été péchées dans les fossés du château de MauleMe , près 
de Hoodan. Académie des Sciences, année 176g* Observations de Phy^ 
sîqne générale, page a 3. 

(i) La rivière de Yologne sort du lac de Longemer, situé dans les 
montagnes des Vosges : cette rivière nourrit des moules depuis le village 
de Jossarupt jusqu'à son embouchure dans la Moselle; cet espace peut être 
de quatre à cinq lieues de longueur; quelques endroits de cet espace sont 
si abondants en moules, que le fond de la rivière- semble en être pavé : 
lenr longueur est de quatre pouces sur deux pouces de large environ. 
Les coquilles de ces moules sont fortes , épaisses d*une ligne environ , 
lisses et noires k Textérienr , ternes à leur intérieur. Pour distinguer 
celles qui donnent des perles avec celles qui n*en ont point , il faut faire 
Attention à certaines convexités qui se manifestent à rextérieur ; cette 
marque désigne qn*il y a ou qu'il y a en une on plusieurs perles ; car il 
arrive quelquefois qne la perle se perd lorsque Fanimal ouvre sa coquille. 
Je me suis assuré qne les coquilles lisses n*en contiennent aucune : ne 
poarrait^n pas dire, pour expliquer la formation de ces pierres, que 
lorsque Fanimal travaille è sa coquille , il fait sortir du réservoir la ma- 
tière qui doit k former , que lorsquUl applique sur les parois intérieures 
cette espèce de couche de vernis, s*il vient k être heurté par des eorps 
durs on par des secousses un peu fortes , cette liqueur alors environnée 
par Fean qui est entrée par Fouvertnre, forme , pour ainsi dire, un corps 
étranger ; ce corps étranger suit tous les mouvements du fluide qui Fen- 
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contraire , ne produisent des perles que danâ les 
climats leà plus chauds; car dans la Méditerra- 

▼iioime k et même ceux que ranimAl lui imprime, ce qui ^ ptr xm Drotte- 
ment continuel , lui donne de la rondeur et on beia poli. . . . 

Mais les peries sont rares , et êû:f vingt mille moules , k peine en 
tronve-t'On quelques-unes qui aient les signes caractéristiques dont j'ai 
parlé ; les grosses et de belle eau sont très-rares , celles de couleur brune 
le sont moins. 

Presque toutes les autres rivières de la Lorraine ftmmisaent des moules 
À perles, entre autn», Tétang de Saint-Jean près de Nftnci; mais elles 
sont beaucoup plus p<Utes et' plus colorées que celles de la y<^gne. 
M. Yillemet', doyen des apotbicairesde Nanci, qui est l'anteinr de cet écrit, 
a envoyé quatre peries de cette rivière , dont trois de la grosseur d'an 
pois , deux par&itement rondes , lisses , polies , de bdle eau , une plus 
grosse ovale ; la quatrième , du quart de grosseur des premières ^ a une 
couleur noire très-foncée et très-luisante , et elle a le même poli qae celles 
de rétang Saint-Jean de Nanci , et les autres n'excèdent pas en grosseur 
une tête d*épingle, quelques-unes celle d'un petit grain de plomb, et il 
y en a deux réunies Tune è l'autre; leur couleur ne peut être comparée 
à celles de la Yologne. 

• Nous sommes convaincus , dît M. l'abbé Rosier , que si l'on obser- 
tc vait plus attentivement les moules d'eau douce qu'on rencontre dans 
« différents endroits , on y trouverait des perles ; quelques moules des 
<c rivières d'Ecosse et de Suède en fournissent. • Rolfincius parle de celles 
du Nil ; Kriger, de celles de Bavière ; ■ Welsch, de celles des marais près 
d'Ausbonrff. Journal de Physique de M. l'abbé Rozier , mois d'août 1 7 75^ 
pages 145 et suivantes. — «Les perles des fleuves de-Lapponie, dit 
« Schœffer , n'acquièrent une exacte rondeur qa^k mesure qu'elles se 
« perfectionnent : lorsqu'elles ne sont pas mures, une partie est ronde, 
« et l'antre partie est plate. Ce dernier côté est pale ou d'une couleur 
« rousse , morte et obscure , tandis que l'antre qui est rond a toute la 
« beauté et la netteté d'une perle parfiiite. Elles ne viennent pas, comme 
« en Orient , dans des coquillages larges , plates et presque rondes , telles' 
« que sont ordinairement les écailles d'huîtres; mais les coquilles qui les 
« contiennent sont comme celles des moules , et c'est dans les rivières 
«( qu'on les pèche. Les perles imparfaites , c'est-àrdire qui ne sont pas ab- 
« solument formées , sont inhérentes aux coquilles , et on ne les détache 
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n^e, qui nourrit de très-grandes huîtres, non 
plus que dans les autres mers tempérées et froides , 
ces coquillages ne forment point de perles. La 
production des perles a donc besoin d'une dose 
de chaleur de plus; elles se trouvent très-abon- 
damment dans les mers chaudes du Japon (i), 

« €[Q*avec peine, an lien qae celles qui ont acqnis leor perfection ne 
« tiennent à rien , et tombent d'elies-mémes dis qu*on oavre Fécaille qui 
« les contient. — La riyiere de Saghalian dans le pays des Tartares 
« Mancheoox, reçoit celle de San*pira, celle de Kafin-pira, et plusieurs 
« antres qui sont renommées pour la pèche des perles. Les péchenrs se 
« jettent dans ces petites rivières , et prennent la première moule qui se 
<c trouye sons leur main. — On pèche aussi des perles dans les ritières qui 
«se jettent dans le Nonninla et dans le Sangari, telles que TArom et le 
« Nemer , sur la route de Tsitsckar è Merghen. On assure qu*il ne s'en 
«c trouve jamais dans les rivières qui coulent k Touest du Saghalian-ula , 
« vers les terres des Russes. Quoique ces peries sment beaucoup vantées 
« par les Tarteues 9 il y a apparence qu* elles seraient peu estimées en £n-> 
« rope y parce qu'elles ont des dé£iuts considérables dans la forme et dans 
« la couleur. L'empereur en a plusieurs cordons, de cent perles on plus, 
« toutes semblables et d'une grosseur considérable; mais elles sont choiaiea 
« entre des milliers ^ parce qu'elles lui appartiennent tontes. » Histoire 
générale des Voyages , tome VI, page 562. «-^ A Test de la province de 
Tebeth, est la province de Kaindu qui porte le nom de sa capitale^ où 
il y a on lac salé qui produit tant de perles, qu'elles n'auraient aucune 
valeur s*il était libre de les prendre ; mais la loi dé£ènd , sous peine de 
mort, d'y toucher sans la permission du grand-kan. Voyage de Maroi- 
Paul en i556 , dans l'Histoire générale des Voyages , tome VII, page 33 1, 
(i) Les côtes de Saikokf (au Japon), sont couvertes d'huitres et 
d'autres coqniUages qui renferment des perles. Les plus grosses et les 
plus belles se trouvent dans une huître qui est è-peu-près de la largeur 
de la main, mince, frêle, unie et luisante au-dehçrs, un peu raboteuse 
et inégale en dedans, d'une couleur blanchâtre, aussi éclatante que la 
nacre ordinaire , et difficile à ouvrir. On ne voit de Ces coquilles qu*aux 
environs de Sâtsuma, et dans le golfe d'Omura. Histoire générale des 
Voyages, tome IV, pages 322 et suivantes. 
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OÙ certaines patelles produisent de très-^bdles 
perles. Les oreilles de mer qui ne se trouvent que 
dans les mers des dimats méridionaux en four- 
nissent aqssî; mais les huîtres sont l'espèce qui 
en fournit le plus. 

On en trouve aux îles Philippines (i), à celle 
de CeyUui (a), et surtout dans les îles du g<^e 
Persîque (3). La mer qui baigne les côtes de l'Ara- 

(i) Les men yoishies de Mindanao prodniieBt de groises peries. Hist. 
gêner, des Voyages , tome X , page 399. 

(9) Idem, tome VH, page 534. 

(3) L*îlc de Geraek , une des pk» conatdênibles àa golfe Peniqiie, 
regtrde vers le midi File de Baharem , oà se péclieiit les phu belles pefks 
de rOrient. Idem , tome IX , page 9. — Cette île de Garaek iioonilt elle- 
même de très-belles peries, qw se pécbeiit sur ses e6tes , et qui se tnins- 
porteat dans tonte l'Asie et en Bnrope; les ooimaisseiin conviennent 
qa*3 y en a pen d'aussi belles. La pèche des perles» dans Tlle dé Garaek, 
commence an mois d'avril , et dors six mois entiers. 

Anssitùt que la saison est arrivée, les princlpaax Arabes aebètent, 
des gonvemenrs, pour une somme d'avgent , la permission de péebeir. Il 
se tronve des marchands qui emploient jnsqn'i vingt et trente barques. 
Ces barques sont fort petites et n'ont que trois hommes , denz rameort 
et va ptongenr; lovsqa'ils sent arrivés sur mi fond de dix & donae 
brasses , ils jettent leurs ancres. Le plongeur se pend au con tm petit 
panier qui hn sert à mettre les nacres : on lui passe sons les bras et on 
loi attache an mifien do corps une corde de longueur égale k la profon- 
deur de Teao; il s'assied sur une pierre qui pèse environ cinquante livres, 
attachée par une autre corde de même longu^r, qa*il serre avec les deux 
mains , pouv se soutenir et ne b pas quitter lorsqu'elle tombe avec tonte 
la violence que loi donne son poids. Il prend soin d'arrêter le cours de 
sa respiration par le nés avec une sorte de famette qui le lui serre. Dans 
cet état , les deux autres hommes le laissent tomber dans la mer avec k 
pierre sur laquelle il est assis , et qui le porte rapidement an fond. Us 
retirent aossitÀt la pierre , et le plongeur demeure au fond de l'eau pour 
y ramasser toutes les naci-es qui se trouvent sous sa main ; il les met 
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bie, du côté de Moka en fournit aussi (i), et la 
baie du cap Comorin, dans la presqu'île occiden** 
taie de l'Inde, est l'endroit de la terre le plus 
fameux poiu* la recherche et l'abondanœ des 
belles perles (a). Les Orientaux et les commer- 



daos le pAoier k menue qn*ellet at présentent , «ans ayoir le temps de 
faire nn gnnd choix , qui aenît d^aiUeon. diificile , parce «|a*eUee n'ont 
aacone marque k laquelle on paisse diatingoer celles qni contiennent des 
4»evles ; la respiration Im manque bîeoftât , il tire me corde qni sert de 
ùgOÊ^ k an compagnons» et revenant en bant, dans l'état qu'on peut 
s'imaginer, il y respire quelques moments. Ob lui fiât recommencer le 
même exerdee, et toute la journée sf passe a monter et à descendre. 
Cette fatigue épniae t6t ou tard les plongeurs les plus robuates. Il s'en 
trouve néanmoins qni résistent long-temps , nuis le nombre en est petit» 
au lieu qu'il est fort ocdinaîre de les voir périr dès les pcemièras épreuves. 

Ceat le hasard qui ùil trouver des perles dans les nacres ; cependant 
on est tof^onr» sâr de tirer , pour fruit da .travail , une huître d'cxcelleni; 
goût et quantité de beaux coquillages. Le p^heur, eooMue ayant plue de 
peine que les antres , a la plus grande part an profit de la pèche. Histoire 
générale des Voyages» tome IX» pages 9 et 10. *- Il visnt» d'Ormus à 
Goe , des pedea fines qui se pèchent dans ce détroit ,.et qui sont 1m plus 
grosses» les' plus nettes et les plps précieuses de Funivers. Idem» 
tome TIII, page sSo.' 

. (r) Sur les cotas des îles Alfas, les Manies viennent fiûre la pécbe des 
perles. Idem» tome I, page 146. — La c6te de Zabid» k trois journées 
de Moka» fournît un grand nombre de peilea orientales. Idem»ibid.» 
page i5si. 

(%) C'est pièeisément an cap de Comorin» dans la presqn'ilç oceide»- 
taie de llnde que commence la cète de k pèche des perles. Elle lasme 
me espèce de baie qui a plus de quarante lieues» depuis le cap de Comorin 
JQsqn'â la pointe de {lomana^ar, on l'ilc de Geylan est presque unie à la 
terre-ferme par une chaîne de rochers que quelques Européens appeUent 
le Pom^^Adam, Toute la c6te de la pêcherie qni appartient au roi de 
Maduré et an prince de Marava est inabordable aux-vaisseaux d'Europe. 

La compagnie de Hollande ne fait pas pécher les perles pour son 
compte y mais elle permet à chèque habitant du pays d'avoir autant de 
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çants d'Europe ont établi en plusieurs endroits 
de l'Inde des troupes de pécheurs, ou pour mieux 

bateMUc qa» bon bii aeinble: ohaque bstcaa loi paie, wowiïira .éctts , et 
il fl*en prémitc qaolqaefoia jasq[0*ii aîx ou «ept cents. 

Yen le commencement de Tannée » la compagnie enTCÛe dix oo donze 
bateaux an lien on Ton a deaaein de pécher. I^es plongeurs apportent sur 
le rivage quelques millien d*huitns; ononvre chaque mîUier à part, 
et on met aussi k part les peries qn*on en tire ; si le prix de ce qni se 
tronre dans un millier monte k un écn on fu-deli , c*est une marque que 
la pèche sera riche et abondante en ce lieu , mais si ce qu'on peur tirer 
d'un millier ne va qui trente sons, il n*y a pas de pèche cette année, 
parce que le profit ne paierait pas la peine. Lorsque la pèche est publiée, 
le peuple se rend sur la c6te en grand nombre avec des bateaux. Les com- 
missaires hollandais viennent de Colombo, capitale de Tilè de Geylan, 
pour présider k la pèche. 

L'ouverture s*en fait de grand matin par un coup de canon. Dans ce 
moment tons les bateaux partent et s*avaQC<(nt dans la mer , précédés de 
deux grc»8ses chaloupes hollandaises, pour marquer k droite et k gauche 
les limites de* la pèche. Un batçau a plusieurs plongeurs qui vont i rean 
tour-à-tonr ; anssitàt que Tun vient, Tantre s'enfonce. Ils sont attachés à 
une corde , dont le bout tient à la vergue da petit bâtiment, et qui est 
tellement disposée, que les matelots du bateau, par le moyen d*une 
poulie, la peuvent aisément lâcher on tirer, selon le besoin qu'on «n a. 
Celui qui plonge a une grosse pierre attachée au pied afin d'enfoncer plus 
vite, et Une espèce de sac â la ceinture pour mettre les huîtres qu'il 
pèche. Dès qu'il est au fond de la mer , il ramasse promptement ce qui 
se troiive sons ses mains , et le met dans son sac. Quand il trouve plus 
d'hoitres qu'il n'en peut emporter, il en £iit un monceau, et revemoit sur 
l'eau pour prendre haleine, il retourne ou envoie im de ses -compagnons 
les ramasser. Il est faux que ces plongeurs se mettent dans des cloches de 
verre pour .plonger ; comme ils s'accoutument â plonger et à retenir leur 
haleine de bonne heure , ils se rendent habiles àr ce piétier qui est si fati- 
gant , qu'ils ne peuvent plonger que sept ou huit fois par jour, encore 
les requins sont-ils fort à craindre. Bibliothèque. raisonnée , mois d avril, 
mai et juin 1749. Recueil d'observations curieuses sur les mœurs, cou- 
tumes, etc, des différents peuples de l'Asie, etc. Paris j en quatre 
volumes, 1749* 
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dire, ^es petites compagnies de plongeurs qui , 
chargés d'une grosse pierre, se laissent aUer au 
fond de la mer pour en détacher les coquillages 
au hasard , et les rapporter à ceux qui les paient 
assez pour leur faire courir le risque de leur 
yie (i). Les perles quel'on tire des mers chaudes 

(z) Les prmcdpalefl pêcheries des perles sont ^ i^ celle de Bahren dans 
le gol/e Perûqoe. Elle appartient au roi de Perse , qoi entretient dans File 
de ce nom une garnison de trois cents hommes pour le soutien de ses 
droits; a* celle de Catifii, vis-i-yis de Bahren, sur la côte de F Arabie 
henrease. La plupart des peries de ces deux endroits se Tendent aux 
Lides , et les Ludiens étant moins difficiles qu'on ne Test en Europe, tout 
y passe aisément. — On en porte aussi à Bassora. Celles qui yont en Perse 
et en Moscovie, se vendent 4 Bender-Abassi. Dans toute l'Asie, on aime 
autant les peiles jaunes que les blanches , parce que l'on croit que celles 
dont Teau est un peu dorée conservent toujours leur vivacité, au lieu que 
les blanches ne durent pas trente ans sans la perdre , et que la chaleur du 
pays ou la sueur de ceux qui les portent leur &it prendre un vilain jaune; 
3^ la pêcherie de Manor dans File de Ceylan , ses perles sont les plus 
belles qu'on connaisse pour Teau et la rondeur , mais il est rare qu'elles 
passent trois ou quatre karats ; 4^ celle du cap de Gomorin , qui se nonmie 
amplement Pêcherie, comme par excellence , quoique moins célèbre au- 
jourd'hui que celles du golfe Persique et de Ceylan ; 5^ enfin celles du 
Japon, qui donnent des perles assez grosses et de fort belle eau, mais 
ordinairement baroques. 

Cenx qui pourraient s'étonner de ce qu'on porte, des perles en Orient , 
d'on il en vient un si grand nombre , doivent apprendre que dans les pê- 
cheries d'Orient il ne s'en trouve point de si grand prix que dans celles 
d'Occident, sans compter que les monarques et les seigneurs de l'Asie, 
paient bien mieux que les Européens , non seulement les peries , mais encore 
tons les joyaux qui ont quelque chose d'extraordinaire , à l'exception du 
diamant. Quoique les perles de Bahren et de Catifa tirent un peu sur le 
jaune , on n'en fait pas moins de cas que de celles de Manor , parce que 
tons les Orientaux prétendent qu'elles sont mures on cuites, et que leur 
couleur ne diange jamais. On a fait une remarque importante sur la dif- 
férence de l'eau des perles , qui est fort blanche dans tes unes et jaunâtre 

Théorie de la terre. Tome X 9 
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de l'Asie méridionale, sont les plus belles et les 
plus précieuses 9 et probablement les espèces de 
coquillages qui les produisent, ne se trouvent que 
dans ces mers , ou s'ils se trouvent ailleurs dans 
des climats moins chauds, ils n'ont pas la même 
faculté et n'y produisent rien de semblable, et 
c'est peut-être parce que les vers à tarière qui 
I>ercent ces coquilles, n'existent pas dans les mers 
froides ou tempérées. 

On trouve aussi d'assez belles perles dans les 
mers qui baignait les terres les plus cbaudes de 
l'Amérique méridionale, et surtout prés des côtes 
de Californie, du Pérou et de Panama (i); mais 

oa tinnt aar le noir ou plombeoM dami les aatres. La couleur jaone 
vient , dit-on , de « qae let pécbenrs yeodant le» huître» par monceaox, 
et la» marchands attendant qnclqoefoî» pendant qnaue }onrs i]a'eUe& 
s'ooTsent d*elle»4Démea pooc en tirer le» perles , one partie de ces huitrcs 
qm perdent leur ean dans cet interyalle, s*altèrent jusqu'à devenir 
poantcs, et la perle est jaunie par Finfection ; ce qu'il y a de ?rai, c'est 
que dans les hnitrea qui ont conservé leur eau , les perles sont toojiours 
blanches. On attend qu'elles s'ouvrent d'eUes-ipémes , parce qu'en y em- 
ployant la force y on pourrait endommager et fendre la perle. Les huîtres 
du détroit de Manor s'ouvrent naturellement cinq ou six jours plus tât 
que celles du golfe Persique , ce qu'il faut attribuer k la chaleur qui est 
beaucoup plus grande à Manor , c'est-à-dire an lo*' degré de latitude nord , 
qu'a Tile d« Babren « qui esi presque an 27*^. Aussi se trouve-t-il fort peu 
do perles jaunes entre celles qui viennent de Manor. 

Dans les mers orientales , la pèche des perles se fait deux fois l'an ; la 
première aux mois de mars et d'avril, la seconde en août et septembre. La 
vente des perles i^ fait depuis juin jusqu'en novembre. Histoire générale 
des Voyages , tome U, pages 68a et suivantes. 

(i) La côte de Californie, celle du Pérou et celle de Panama, pro- 
duisent aussi de grosses perles; mais elles n'ont pas l'ean des perles 
orientales, et sont ouue cela noirâtres et plombeuses. O9 trouve quel> 
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e]1es sont moins parfaites et moins estimées que 
les perles orientales. Enfin on en a rencontré au-^ 

qnefois dan» aœ aeole hoitre jusqu'à «cpt oa bvit portes d« dKTSrentes 
grosseurs. Bibliothèque raisounée, mois d'avril, etc., 1749* — Quoique 
les buitres perli^es soient communes dans tonte la baie de Panama en 
Amérique, elles ne sont nulle part en aussi grande abondance qnà 
Quibo : il ne £tat que se baisser dans la mer et ks déti»cher du fond. 
Celles qui donnent le plus de perles sont k plus de profondeur. On as- 
sure que la qualité de la perle dépend de la qualité du fond où Thnitre 
s^est nourrie; si le fond est vaseux, la perle est d*une couleur obscure 
et de mauraise eau. Lès plongeurs qu'on emploie pour cette péehe sont 
des esclaves nègres » dont les habitants de Panama et de 1» côte voisine 
entretiennent un grand nombre , et qui doivent être dressés avec un soin 
extrême à cet exercice. Idem , page 1 56, — Un des plus grands avantages 
de Panama est la pêche des perles, qui se fait aux iles de son golfe. Il y' 
a peu d*habitanta qui n'emploient on eertain nombre de Nègres à cette 
pèche; 

La méthode n'en est pas différente de celle du golfe Persique et du cap 
Comoiln, mais elle est plus dangereuse ici par la multitude des monstres 
nMirins qui font la guerre aux pécheurs; les requins et les teinturières 
dévorent en un instant les plongeurs qu'ils peuvent saiair. Cep<»idant ils 
ont Part de les envelopper de leur corps et de les étonfler , ou de les 
écraser contre le fond en se laissant tomber sur eux de toute leur pe- 
santeur , et pour se défendre d'une manière plus sûre , chaque plongeur 
est armé d*nn couteau pointu fort tranchant ; dès qu'il aperçoit un de 
ces monstres , il l'attaque par quelque endroit qui ne puisse pas résister 
à la blessure , et lui enfonce son couteau dans le corps. Le monstre ne se^ 
sent pas plus tôt blessé qu'il prend la fuite. Les caporaux nègres, qui ont 
l'inspection sur les autres esclaves , veillent de leurs barques à l'approche 
de ces cruels animaux , et ne manquent point d'avertir les plongeurs en 
secouant mie corde qu'ils ont autour du corps ; souvent un caporal se 
jette lui-même dans les flots, armé d'un couteau pour secourir le plon- 
geur qu'il voit en danger; mais ces précautions n'empêchent . pas qu'il 
n'en périsse toujours quelques-uns, et que d'autres ne reviennent estropiés 
d'un bras ou d'une jambe. Jusqu'à présent tout ce qu'on a pu inventer 
pour mettre les pêcheurs à couvert , a mal réussi. Les perles de Panama 
â»ont ordinairement de très-belle eau; il s'en trouve de remarquables par 
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tour des îles de la mer du Sud(i), et ce qui a 
paru digne de remarque, c'est qu'en général les 
vraies et belles perles-ne sont produites que dans 
les climats chauds , autour des Iles ou près des 
continents, et toujouvs à une médiocre profon- 
deur; ce qui semblerait indiquer qu'indépendam- 
ment de la chaleur du globe, celle du soleil serait 
nécessaire à cette production , comme à celle de 
toutes les autres pierres précieuses. Mais peut-être 
ne doit-on l'attribuer qu'à l'existence des vers 
qui percent les coquilles , dont les espèces ne se 
trouvent probablement que dans les mers chaudes, 
et point du tout dans les régions froides et tem- 
pérées; il faudrait donc un plus grand nombre 
d'observations pour prononcer sur les causes de 
cette belle production qui peuvent dépendre de 
plusieurs accidents, dont les effets n'ont pas été 
assez soigneusement observés. 

leur grosseur et leur figure. Une partie est transportée en Europe , mais 
la plus considérable passe à Lima , où elles sont extrêmement recher- 
chées , ainsi que dans les provinces intérieures du Pérou. Histoire géné- 
rale des Voyages, tomie XIII, page 277. — Autrefois il y avait dana le 
golfe de Manta , dans le corrégiment de Goayaqnii au Pérou, une pèche 
de perles , mais la quantité de monstres marins qui s*y trouvent , a fait 
abandonner la pèche de ces perles. Idem , ibidem, page 366. 

(i) On trouve des perles et des bui très sur les côtes de File d*Otaïti. 
Voyage autour du monde, par le commodore Byron, etc. , tome I, 
page 137. — Les femmes d'Uliétéa paraissent faire cas des perles , car 
on vît une fille qui avait un pendant-d'oreiile de trois perles , dont Tune 
était très-grosse , mais si terne qu'elle était de peu de valeur ; les deux 
autres qui étaient de la grosseur d'un pois moyen, étaient d*nne belle 
forme , ce qui fait présumer qu'il se trouve des huîtres à perles près de 
leurs côtes. Voyage du capitaine Cook, etc. , tome III, page xo. 



Digitized 



by Google 



DES MINSRA.UX. l33 



TURQUOISES. 



J-JE nom de ces pierres Tient probablement de ce 
que les premières qu'on a vues en France, ont 
été apportées de Turquie; cependant ce n'est 
point eu Turquie, mais en Perse qu'elles se trou- 
vent abondamment (i), et en deux endroits dis- 



(x) Antrefoîs les marchandi joaUUers pouvaient tirer de la Perse, quel- 
ques tnrqaoises de )a Vieille-roche , mais depuis quiiue ou vingt ans 
. Il ne s'y en trouve plus , et À mon denûer voyage je ne pus en recouvrer 
que trois qui étaient nûsoonaUement belles* Pour des turquoises de la 
NoaveUe*rocbe , on en trouve assez, mais on en fiiit peu d*état, parce 
qu'elles ne tiennent pas leur couleur, et qu'en peu de temps on les voit 
devenir vertes. Les six Voyages de Tavemier en Turquie , etc. Rouen , 
17139 tome U, page 336. — La turquoise ne se trouve que dans la 
Perse y et se tire de deux mines. Tune qui se nomme la f^UilU-roche , à 
trois journées de Meched , au nord-ouest , près du gros bourg de Ni- 
efaapour ; l'antre qui n'en es^ qu'à cinq journées et qui porte le nom de 
\à. Nou^eOe^roehe, Les turquoises delà seconde mine, sont d'un mauvais 
bleu tirant sur le bUmc , aussi se donnent-elles à fort bas prix. Mais dès 
la fin du dernier siècle, le roi de Perse avait défendu de fouiller dans la 
Vieille-roche pour tout autre que lui, parce que les orfèvres du pays 
ne travaillant j]n'en fil , et n'entendant pas l'art d'émailler sur Tor, ils se 
servaient, pour les garnitures de sabres,' de poignards et d'autres ou- 
vrages , des tarquoises de cette mine , au lieu d'émail , en les iaisant 
tailler et appliquer dans des chatons de différentes figures. Hist. génér. 
des Voyages, tome II, page 68a. — On tire des turquoises d'un grand 
prix de la montagne de Pyruskou, à q^tre journées du chemin de 
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tants de quelques lieues Fun de l'autre » mais daus 
lesquels les turquoises ne sont pas de la même 
qualité. On a nommé Turquoises de vieille-roche^ 
les premières qui sont d'une belle couleur bleue 
et plus dures que celles de la nouvelle roche, 
dont le bleu est pâle ou verdâtre. Il s'en trouve 
de même dans quelques autres contrées de l'Asie, 
où elles sont.connues depuis plusieurs siècles (i), 



Me<âied ; on les distingae en celles de la Vieille et de U Nonvelle-roche. 
Les premières sont pour la maison royale , comme étant d*une couleur 
plus vive et qui se passe moins. Voyage autour du monde , par GemelU 
Caireri; Paris, 17x9 9 tome U, page aïs. — La plus riche mine , en 
Perse , est celle des turquoises ; on en a en deux endroits , À Nichaponr 
en Corasan , et dans une montagne qui est entre PHyrcanie et la mer 
Caspienne. . . . Nous appelons ces pierres Tur^oises^ k cause que le pays 
d'où «Ues viennent est la Turquie ancienne et véritable. On a depuis 
décotttfert ttné «titre mine de ces Mmes de pierres, mats qui ne sont pas 
« belles nS si virés ; on les appeUè T^rpuamt /Ê9ttvéiiê9, q«i est «b que 
nous disons de la Nouvelle-roche^ pour les distinguer dea autres qu'on 
appelle Turqoûises vtBtfhs : la couleur de celles*U se passe avec le temps. 
On garde tout ce qui vient de la Vieilie^Dcbe pour le rm, qui les re- 
veud après eu avoir tiré le plus beau. Voyage de Chardin en FeTSe; 
1711, Amsterdam , tqjtae II , page 94. ^^ J'ai acheté , dit un aùtire voya^ 
geur, à Casbin, ville de la province d'Érak en Perse, des turquoises 
qu'ils appellent Firuses, et se trouvent en grande quantité auprès àt 
Nisabur et Vimskn, de la grosseur d'un pois , et quelques -unes de la 
grosseur d'une f^veroUe , pour vingt ou trente sous an plus. Voyage 
d'Adam Oleariua, etc. Paris, i656, tome I, page 46t. 

(k) A l'est de la province de Tebeth est la province de Kaindn qui 
porte le nom de sa capitale , on il y a une Uiontagne abondanie en toiv 
quoîses , mais la loi défend d'y toucher sons peine de mort , sans la 
permission du grand kan. Histoire générale des Voyages , tome VII , 
page 33i.^-Dans la province de Canilu encore, on trouve es monta^ 
gnes de cette contrée , des pierres précieuses appelées Turqtlmises , qui 
sont fort belles , mais on n'en ose transporter hors du pays sans le congé 
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et Ton doit croire que l'Asie n'est pas la seule 
partie du monde où peuvent se rencontrer ces 
pierres dans un état plus ou moins parfait; quel- 
ques voyageurs otit parlé des turquoises de la 
Nouvelle-Espagne (i), et nos observateurs en ont 
reconnu dans les mines de Hongrie (n); Boêce de 
Boot dit aussi qu'il y en a en Bohème et en Silé- 
sie. J'ai cru devoir citer tous ces lieux où les tur- 
quoises se trouvent colorées par la nature, afin 
de les distinguer de celles qui ne prcinnent de la 
couleur que par l'action du feu; celles-ci sont 
beaucoup plus communes et se trouvent même 
en France, mais elles n'ont ni n'acquièrent ja- 
mais la belle couleur des premières; le bleu 
qu'elles prennent au feu devient vert ou verdâtre 
avec le temps, ce sont, pour ainsi dire, des 
pierres artificielles, au lieu que les turquoises 
naturelles et qui ont reçu leurs couleurs dans le 
sein de la terre les conservent à jamais, où du 
moins très- long-temps, et méritent d'être mises 
au rang des belles pierres opaques. 

Leur origine est bien connue ; ce sont les os , 

et la pennisBioti dn gnrnd kan. Dworîfit. ^éogrtiph. de Vïmàe onentale, 
par Mare Paul; Paris, t$S$<, page 7e, ïiv« H » ehap. 3a. 

(i) Les habitants de la province de Gibola , dans la Noovelle-Espa- 
gne, ont beancoap de turquoises. Histoire générale des Voyages, tome 
Xn y page 65o. 

(9) Dans les mines de tfairtt de 'fierra-grénad en Hongrfe, on trouve 
de très-beHes pierres bleues , vertes , et une entre entres sur la^foelle on 
a TU des turquoises , ce qnî Fa fait appeler Mine de eutquoisef. Gollect. 
académ. , part. étrMig. , tom. H , pag. ^60. 
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les défenses, les* dents des animaux terrestres et 
marins, qui se convertissent en turquoises lors- 
qu'ils se trouvent à portée de recevoir, avec le 
suc pétrifiant, la teinture métallique qui leur 
donne la couleur; et comme le fond de la sub- 
stance des os est une matière calcaire, on doit 
les mettre, comme les perles, au nombre des pro- 
duits de cette même matière. 

Le premier auteur qui ait donné quelques in- 
dices sur l'origine des turquoises, est Guy de la 
Brosse, mon premier et plus ancien prédécesseur 
au Jardin du Roi; il écrivait en 1628, et en par- 
lant de la licorne minérale, il la nomme la Mère 
des turquoises. Cette licorne est sans doute la 
longue défense osseuse et dure du Marwal; ces 
défenses , ainsi que les dents et les os de plusieurs 
autres animaux marins remarquables par leur 
forme, se trouvent en Languedoc (1), et ont été 
soumises dès ce temps à laction du feu pour leur 
donner la couleur bleue; car dans le sein de la 
terre, elles sont blanches ou jaunâtres, comme 
la pierre calcaire qui les environne, et qui pa- 
raît les avoir pétrifiées. 

On peut voir dans les Mémoires de l'AcadéiDie 
des Sciences, année 1716, les observations que 
M. de Réaumur a faites sur ces turquoises du 

(t) U s'en trouTe en Fiftoce, dans le bas LaDgnedoc près de Simofe, 
à Baillabau , à Laymont ; il y en a aussi dn o6té d* Anch et à Gimoot 
et À Castres. Cdlles de Simore sont connues depuis environ quatre-vingts 
ans. Mémoires de rAcadémie. des Sciences , année 171 5. 
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Languedoc (i). Messieurs de FAcadémie de Bor- 
deaux ont vérifié en 17199 les observations de 
Guy de la Brosse et de Réaumur (a) ; et pluâeurs 

(i) La matière des tnrqnolses aont dea os pétrifiés. La tradition de 
Simore, est qne les uns de ces os ressemblaient aux os des jambes, d*aa- 
tres à Genx des bras , et d'antres à des dents ; et la figure des dents est 
la pins certainement comme dans ces tnrqnoises. Pfermi les échantillons 
envoyés k rantenr, il s*en est trouvé qui ne sont pas moins visiblement 
dents que les glossopètres : ils ont de même tout leur émail qui 8*est' 
parfaitement conservé ; mais la partie osseuse , celle que Témail recou- 
vrait, comme celle qui faisait la racine de la dent, et qui n'ayaît jamais 
été revêtue d*émail, est une pierre blanche, qui , mise an feu, devient 
turquoise en prenant la couleur bleue. La figure de ces dents n*est point 
semblable à celle des glossopètres, qui sont aiguës, au lien que ces tur- 
quoises sont aplaties , et ont apparemment été les dents molaires de 
quelque animal. On en rencontre d*nne grosseur prodigieuse : « J'en ai 
«vu, dit M. de Réanmur, d'aussi grosses que le poing; mais on en 
K trouve de petites beaucoup plus fréquemment. On a trouvé à Csistres 
« des dents de figures différentes , et qui ont pris de même une couleur 
« blene an feu : il s'en est trouve dans celles de Simore qui avaient la 
« figure de celles dont les doreurs et antres ouvriers se servent pour 
«polir, et qui n'ont qu'une seule ouverture pour l'insertion du nerf, 
« tandis que plusieurs autres sont quarrées , et présentent deux on quatre 
«cavités. 

« Il y a apparence que ces. dents sont tontes d'animaux de mer, car 
« on n'en connaît point de terrestres qui en aient de pareilles; et en gé- 
« néral , il n'y a que la partie osseuse de ces deùts qui devienne tur- 
« quoîse , l'émail ne se convertit pas. » Mémoires de l'Académie des 
Sciences, année 17 x5, pages z et suiv. 

(a) En parlant de plusieurs ossements qu'on a trouvés renfermés dans 
une roche, dans la paroisse de Uaux, pays d'entre deux mers, l'histo- 
rien de l'Académie dit que MM. de l'Académie de Bordeaux , ayant exa- 
miné cette matière , ont vouln épronyer sur ces ossements ce qne Réan- 
mur avait dit de l'origine des tnrqnoises ; ils ont trouvé qu'en effet 
un grand nombre de fragments de ces os pétrifiés, mis à un feu très-vif, 
sont devenus d'un beau bleu de turquoise , que quelques petites parties 
en ont pris la cokisistance , et que , taillées par un lapidaire , elles en ont 
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années après, M. Hill en a parlé dans son Ck)m^ 
mentaire sur Théophraste{i), prétendant que les 
observations de cet auteur grec, ont précédé celles 
des naturalistes français. Il est vrai que Théo- 
phrâste, après avoir parlé des pierres les plus 
précieuses, ajoute qu'il y en a encore quelques 
autres, telles que l'ivoire fossile, qui paraît mar- 
bré de noir et de blanc, et de saphir foncé;' c'est 
là évidemment, dit M. Hill, les points noirs et 
bleuâtres qui forment la couleur des turquoises ; 
mais Théophraste ne dit pas qu'il faut chauffer 
cet ivoire fossile, pour que cette couleur noire 
et bleue se répande, et d'ailleurs, il ne fait au- 
cune mention des Traies turquoises qui ne doi- 
vent leurs belles couleurs qu'à la nature. 

On peut croire que le cuivre en dissolution se 
mêlant au suc pétrifiant, donne snx os une cou* 
leur verte, et si Talkali s'y trouve combiné, 
comme il l'est en effet dans la terre calcaire , le 
vert deviendra bleu; mais le fer dissous par l'isicide 

ira le polL Ib ont poaasé U «artosité pfan loin , 3s ont fidt Texpérience 
8^ des os l^écents ijiÂ n'ont &it que uolrcir, hormis pent-étrè ^elques 
petits moreeânx qui liraient saf le Uea : de là ils concluent avec beau- 
coup d'apparence que les os , pour devenir turquoises , ont besoin d*tin 
très-long s^gonr dans la terfe, et que la même matière qui fait le Boir 
dans les os récents , fait le bku dans ceux qui ont été long-temps enter- 
rés , {farce quVlle y a acquis lentement et par degrés une certaine ma* 
turité. n ne faut pas oublier que ces os qui appartenaient visiblemeAt à 
différents animaux ont également bien réussi à devenir turquoises. Hb' 
toîre de TÂcadémie des Sciences, année 1719 , pages 24 et suîv. 

(i) Théophraste , sur les pierres, avec des notes , par M. Hill ; Lon- 
dres, 1746. ^ 
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vitriolique, petit aussi donner ces mêmes cou- 
leurs. M. Mortimer, à l'occasion du Commentaire 
de M. Hill sur Théophraste , dit «c qu'il ne nie pas 
<c que quelques morceaux d'os ou d'ivoire fossile ^ 
« comme les appelait il y a deux mille an^ Théo- 
« phraste, ne puissent répondre aux caractères 
«qu'on assigne aux turquoises de la nouvelle 
«t roche; mais il croit que celles de la vieille sont 
« de véritables pierres, ou des mines de cuivre 
€c dont la pureté surpasse celle des autres, et qui 
a plus constantes dans leur couleur, résistent à 
« un (en qui réduirait les os en chaux. C'est ce 
« que prouve encore selon lui , une grande tur- 
« quoise de douze pouces de long , de cinq de 
« large et de deux d'épaisseur, qui a été montrée 
« à la Société royale de Londres : l'un des côtés 
« parait raboteux et inégal, comme s'il avait été 
« détaché d'un rocher; l'autm est parsemé d'éle- 
« vures et de tubercules, qui de même que celles 
« de l'hématite boîrioidey donnent à cette pierre 
« la forme d'une grappe, et prouvent que le feu 
« en a fondu la Substance (i). >> Je crois, avec 
M. Mortimer, que le fer a pu colorer lei tur* 
quoises, msûs ce métal ne fait pas le fond de 
leur substance, comme celle des hématites; et les 
turquoises de la vieille et, de la nouvelle roche , 
les turquoises colorées par la natiH*e ou par notre 
art ou par le feu des volcans, sont également plus 

(i) Transactions philosophiques, tome XLIV, année ^47, n* 482. 
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OU moins imprégnées, et pénétrées d'une téinttrre 
métallique. Et comme dans les substances osseuses 
il s'en trouve de différentes textures, et d'une 
plus ou moins grande dureté, que par exemple, 
l'ivoire des défenses de l'éléphant, du morse, de 
l'hippopotame, et même du narwal, sont beau* 
coup plus diures que les autres os, il doit se trou- 
ver, et il se trouve en effet, des turquoises beau- 
coup plus dures les unes que les autres. Le degré 
de pétrification qu'auront reçu ces os, doit aussi 
contribuer à leur plus ou moins grande du- 
reté; la teinture colorante sera même d'autant 
plus fixe dans ees os, qu'ils seront plus massifs 
et moins poreux : aussi les plus belles turquoises 
sont celles qui, par leur dureté, reçoivent un poli 
vif, et dont la couleur ne s'altère ni ne change 
avec le temps. 

Les turquoises artificielles, c'est-à-dire celles 
auxquelles on donne la couleur par le moyen du 
feu, sont sujettes à^erdre leur beau bleu, elles 
deviennent vertes à mesure que l'alkali s'exhale , 
et quelquefois même elles perdent encore cette 
couleur verte, et deviennent blanches ou jau- 
nâtres, comme elles l'étaient avant d'avoir été 
chauffées. 

Au reste, on doit présumer qu'il peut se former 
des turquoises dans tous les lieux, où des os plus 
ou moins pétrifiés auront reçu la teinture métal- 
lique du fer ou du cuivre. Nous avons au Cabinet 
du Roi Ufke main bien conservée, et qui paraît 
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être celle d'une femme, dont les os sont convertis 
en turquoise; cette main a été trouvée à Clamecy 
en Nivernois, et n'a point subi l'action du feu, 
elle est même recouverte de la péstu, à lexcep- 
tion de la dernière phalange des doigts, des deux 
phalanges du pouce, des cinq os du métacarpe, 
et de l'os imciforme qui sont découverts, toutes 
ces parties osseuses sont d'une couleur bleue 
mêlée d'un vert plus où moins foncé (i). 



CORAIL. 



Lje Corail est, comme l'on sait, de la même na- 
ture que les coquilles, il est produit, ainsi que 
tous les autres madrépores, astroïtes, cerveaux 
de mer, etc., par le suintement du corps d'une 
multitude de petits animaux auxquels il sert de 
loge , et c'est dans ce genre la seule matière qui 
ait une certaine valeur. On le trouve en assez 
grande abondance autour des îles et le long des 
côtes, dans presque toutes les parties du monde. 
Llle de Corse, qui appartient actuellement à la 



(i) Voyez la description de cette main, par M. Daabentoiiy dans 
cette Histoire naturelle. 
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France, est environnée de rochers et de l>as-faiids, 
qui pourraient en fournir une très-grande quan- 
tité, et le gouvernement ferait bien de ne pas 
négliger cette petite partie de commerce qui de- 
viendrait trèsrutile pour cette ile. Je crois donc 
devoir publier ici l'extrait d'un Mémoire qui me 
fiit adressé par le Ministre en 1776 : ce Mémcnre 
qui cqntient de bonnes observations, est de M. Fra- 
ticelli, vice-consul de Naples en Sardaigne. 

« Il y a environ douze ans, dit M. Fraticelli, 
« que les pécheurs ne fréquentent point ou fort 
« peu les mers de Corse pour y faire cette pêche; 
« ils ne pouvaient point aller à la côte avec sûreté 
tt pendant la guerre des C(»rses , de sorte qu'ils 
« l'avaient presque entièrement abandonnée : c'est 
« seulement, en 1771, qu'environ quarante Napo- 
« litains ou Génois la firent, et attendu les mau- 
a vais temps qui régnèrent cette année, leur pèche 
«ne fut pas abondante, et, quoique par cette 
« raison elle ait été médiocre , ils trouvèrent ce- 
« pendant les rochers fort riches en corail : ils aur 
« raient repris leur pèche en 177a, sans la crainte 
c< des bandits qui infestaient Tile. Ils passèrent 
« donc en Sardaigne, où depuis quelques siècles, 
« ils font la pèche ainsi que plusieurs autres na- 
« tions; mais ils y ont fait jusqu'à présent une 
c( pêche médiocre, quoiqu'ils y trouvent toujours 
« autant de corail qu'ils en trouvaient il y a vingt 
V ans, parce que si on le pèche d'un côté il naît 
« d'un autre: au surplus, il est à présumer qu'il 
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« faut bien du temps avaut que les filets qu'on 
« jette vine fois rencontrent de nouveau le même 
(c endroit, quoiqu'on pecbe sur le même rocher. 
a D'après les, informations que j'ai prises, et les 
« observations que j'ai toujours faites, je suis 
tf d'avis que le corail croît en peu d'années, et 
tf qu'en vieillissant il se gâte et devient piqué, et 
a que sa tige même tombe, attendu que dans la 
a pecbe, op prend plus de celui appelé Rieaduto 
«(c'est-à-dire tombé de la tige), et Terraglio 
« (c'est-à-dire raroassiépar terre et presque pourri) , 
« que de toute auti^ espèce. Comme il y a plu^ 
« sieurs qualités de corail, le plus estimé est celui 
(c qui est le plus gros et de plus belle couleur : 
a il faut recevoir pour passable celui qui , quoique 
a gros, commence à être rongé par la vieillesse, 
a et qui par conséquent a déjà perdu de sa cou- 
« leur ; si un pêcheur pendant toute la saison de 
« la pêche, prend une cinquantaine de livres de 
« corail de cette première qualité, on peut dire 
a qu'il a fait une bonne pêche, attendu qu'on le 
(C vend depuis sept jusqu'à neuf piastres la livre, 
<c c'est-à-dire depuis trente jusqu'à quarante francs: 
« de la seconde qualité est celui qui, quoiqu'il 
9 ne soit pas bien gros, est cependant entier et 
« de belle couleur, sans être rongé; on en pêche 
« peu de cette qualité, et on le vend huit à dix 
c( francs la livre : de la troisième qualité est tout 
« celui qui est tombé de sa tige, et qui, ayant 
« perdu sa couleur, est appelé Sbianchito ( blanchi) , 
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« cette espèce est toujours très -rongée; et c'est 
« de cette qualité que les pécheurs prennent com- 
a muuément un quintal payé par les marchands 
n de Livourne , de six francs à deux livres : la 
« quatrième qualité est de celui appelé TerragUo 
a (tombé de sa tige depuis très -long -temps, et 
<c presque pourri), que Ton donne à très -bas 
ce prix. D'après ce détail , on voit que le corail se 
(c perd en vieillissant, et dépérit dans la mer sans 
«c aucun profit. 

« Depuis la mer de Bonifacio jusqu'au golfe de 
a Yalimo , il y a plusieurs rochers riches en corail 
<c et assez peu éloignés de terre, mais aussi de peu 
ce d'étendue; le plus considérable^est celui appelé 
« la Secca di Tizzano (écueil de Tizzano, éloigné 
« de terre d'environ trois lieues) : d'après ce que 
c< les pécheurs en disent, il en a environ huit de 
« circonférence. Ce rocher est fort riche en corail 
a dont la plus grande partie se trouve de la der- 
c( nière qualité : on est d'avis que cela provient de 
a la trop grande étendue du rocher qui fait qu'il 
tt s'écoule plusieurs années avant que l'on ren- 
<c contre le même endroit où l'on a péché les an- 
« nées précédentes, en sorte que le corail qui est 
a fort vieux , se gâte, et devient pour la plus grande 
« partie terragUoy et qu'il en reste peu de la première 
« qualité. Il y a aussi un autre rocher qui est appelé 
« la Secca grande y qui se trouve entre la Senara, 
« petite île entre la Sardaigne et la Corse : on pré- 
« tend qu'il a onze lieues de circonférence , et qu'il 
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« est beaucoup plus riche en corail que celui de 
« Tizzano , mais il est moins fréquenté , attendu 
«son grand éloignement de File. Son corail est 
« aussi beaucoup inférieur à celui du premier ro* 
ft cher : des milliers de pécheurs pourraient faire 
« leur pèche sur ces deux grands rochers sous- 
« marins, et il s'écoulerait bien des siècles avant 
« de n'y plus trouver de corail. 

« Les avantages quelesdits pécheurs procuraient 
« avant l'interdiction de la pèche à la ville de Bo- 
« nifacio et à toute l'île , étaient d'une très-grande 
«considération; car, quoiqu'ils vivent misérable* 
c( ment , ils s'y pourvoient de toutes les denrées 
« nécessaires, chacun en profite, et Iç plus grand 
« avantage est pour le domaine royal , attendu les 
«droits qu'on en retire pour l'importation des 
« denrées de l'étranger. 

« Gomme on fait toujours une pèche médiocre 
« en Sardaigne, quoique les pécheurs y trouvent 
«les denrées à très-bon marché, si on venait à 
« ouvrir la pèche en Cprse, et que le droit doma- 
a niai , au moins pour les premières années , ne 
«fut point augmenté, ils y viendraient tous, ce 
» qui formerait un objet de trois cents pèdieurs 
« environ; et par ce commerce, on verrait s'enri- 
« chir une très-grande partie de l'île <» d'autant qu'à 
« présent les denrées y sont en si grande abon- 
« dance , que le gouvernement a été obligé de per- 
I « mettre l'exportation des grains : alors tout res- 

Thcorik de la tkrrb. Tû/ne X, lo 
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a ferait dans File, et lui procurerait les plus grands 
tt avantages. » 

Le corail est aussi fort abondant dans certains 
endroits autour de la Sicile. M. Bridone décrit 
la manière dont on le pèche, dans les termes 
suivants: «La pèche du corail, dit -^ il, se fait 
tt surtout à Trapani : on y a inventé une machine 
i( qui est très-propre à cet objet; ce n'est qu'une 
ff grande croix de bois , au centre de laquelle on 
t< attache une pierre dure et très*pesante , capable 
« de la faire descendre et maintenir au fond ; on 
« place des morceaux de petit filet k chaque mem- 
« bre de la croix qu'on tient horizontalement en 
V équilibre au moyen d'une corde, et qu'on laisse 
« tomber dans l'eau ; dès que les pêcheurs sentent 
« qu'elles touchent le fond , ils lient la corde aux 
« bateaux , ils rament ensuite sur les couches de 
«corail; la grosse pierre détache le corail des 
« rochers, et il tombeisur-'le^champ dans les filets. 
«« Depuis cette invention , la pèche du corail est 
«devenue une branche importante de commerce 
«. pour l'île de Sicile (i). » 

( I ) Voynge en Sieîle , par M. Bridone, tome II> pages «64 et s 65. 
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1 ous les corps, organisés, surtout ceux qui sont 
solides , tels que les bois et les os , peuvent se pé« 
trifier «n recevant dans leurs pores les sucs cal* 
caires ou vitreux; souyent même à mesure que 
la substance animale ou végétale se détruit, la 
matière pierreuse en prend la place, en sorte que 
sans changer de forme ces bois et ces os se trou- 
vent convertis en pierre calcaire, en marbres, en 
cailloux, en agates ^ etc. L'on reconnaît é^dem* 
ment dans la plupart de ces pétrifications, tous 
les traits de leur ancienne organisation, quoi- 
qu'elles ne conservent aucune partie de leur pre- 
mière substance , la matière en a été détruite et 
remplacée successivement par le suc pétrifiant au- 
quel leur texture, tant intérieure qu'extérieure, a 
servi de nioule, en sorte que la forme domine 
ici sur la matière au point d'exister après elle. 
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Cette opération de la nature est le grand moyen 
dont elle s*est servie, et dont elle se sert encore 
pour conserver a jamais les empreintes des êtres 
périssables; c'est en effet par ces pétrifications 
que nous reconnaissons ses plus anciennes pro- 
ductions, et que nous avons une idée de ces es- 
pèces maintenant anéanties, dont l'existence a 
précédé celle de tous les êtres actuellement vivants 
ou végétants; ce sont les seuls monuments des 
premiers âges du monde; leur forme est une in- 
scription authentique qu'il est aisé de lire en la 
comparant avec les formes des corps organisés du 
même genre ; et comme on ne leur trouve point 
d'individus analogues dans la nature vivante , on 
est forcé de rapporter l'existence de ces espèces 
actuellement perdues, aux temps où la chaleur du 
globe était plus grande, et sans doute nécessaire 
à la vie et à la propagation de ces animaux et 
végétaux qui ne subsistent plus. 

C'est surtout dans les coquillages et les pois* 
sons, premiers habitants <lu globe, que l'on peut 
compter un plus grand nombre d'espèces qui ne 
subsistent plus; nous n'entreprendrons pas d'en 
donner ici l'énumération qui, quoique longue, 
serait encore incomplète ; ce travail sur la vieille 
nature exigerait seul plus de temps qu'il ne m'en 
reste à vivre , et je ne puis que le recommander 
à la postérité; elle doit rechercher ces anciens 
titres de noblesse de la nature, avec d'autant plus 
de soin qu'on sera plus éloigné du temps de son 
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ori^ne. En les rassemblant et les comparant atten- 
tivement, on la verra plus grande et plus forte 
dans son printemps qu'elle ne l'a été dans les âges 
subséquents: en suivant ses dégradations, on re- 
connaîtra les pertes qu'elle a faiXes, et l'on pourra 
déterminer encore quelques époques dans la suc- 
cession des existences qui nous ont précédés. 

Les pétrifications sont les monuments les mieux 
conservés, quoique les plus anciens de ces pre- 
miers âges; ceux que l'on connaît soûs le nom de 
Fossiles appartiennent à des temps^ subséquents ; 
ce sont les parties les plus solides, les plus dures, 
et particulièrement les dents des animaux qui se 
sont conservées intactes ou peu altérées dans le 
sein de la terre. I^es dents de requin que l'on 
connaît sous le nom de Glossopètres, celles d'hip- 
popotame, les défenses d'éléphant et autres osse- 
ments fossiles, sont rarement pétrifiés; leur état 
est plutôt celui d'une déconlposition plus ou mgins 
avancée; l'ivoire de l'éléphant, du morse, de l'hip- 
popotame, du narwal, et tou^ les os dont en gé- 
néral: le fond de la substance est une terre cal- 
cslîre, reprennent d'abord leur preçiière nature , 
et se convertissent en une sorte de craie : ce n'est 
qu'avec le temps, et souvent par des circonstances 
locales et particulières, qu'ils se pétrifient et re- 
çoivent plus de dureté qu'ils n'en avaient natu- 
rellement. Les turquoises sont le plus bel exemple 
que nous puissions donner de ces pétrifications 
osseuses , qui néanmoins sont incomplètes ; car la 
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substance de l'os n*y est pas entièrement détraite 
et pleinement remplacée par le suc vitreux ou 
calcaire. 

Aussi tîX)Uve-t-on les turquoises , ainsi que les 
autres os et les dents fossiles des animauic , dans 
les premières coucher de la terre à une petite pro- 
fondeur, tandis que les coquilles pétrifiées font 
souvent partie des derniers bancs au-dessous de 
nos collines, et que ce n'est de même qu'à de 
grïindes profondeurs que l'on voit, dans les schistes 
et les ardoises , des empreintes de poissons , de 
crustacées et de végétaux, qui seibblent nous in- 
diquer que leur existence a précédé, même de 
fort loin, celle des animaux terrestres: néanmoins 
leurs ossements conservés dans le sein de la terres 
quoique beaucoup moins anciens que les pétri- 
fications des coquilles et des poissons, ne laissent 
pas de nous présenter des espèces d'animaux qua- 
drupèdes qui ne subsistent plus ; il ne faut pour 
s'en convaincre que comparer les énormes dents 
à pointes mousses, dont j'ai donné la description 
et la figulPe (i) avec celles de nos plus grands 
animaux actuellement existants, on sera bientôt 
forcé d'avouer que l'animal d'une grandeur pro- 
digieuse, auquel ces dents appartenaient, ét&ii 
dNinè espèce colossale, bien au-dessus de celle de 
l'éléphant; que de même les très- grosses dents 



(i) Voyez le quatrième volume de la Théorie de la Terre, page i5o> 
et les planches citées dans cette page. Desx. 1827. 
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quarrées que j'ai cru pouvoir comparer à, celles 
de rhippopotarae , sont encore des débris de corps 
démesurément gigantesques, dont nous n'avons 
ni le modèle exact , ni n'aurions pas même l'idée, 
sans ce» témoins aussi authentiques qu'irrépro- 
chables; ils nous démontrent non seulement l'exis- 
tence passée d'espèces colossales, différentes de 
toutes les espèces actuellement subsistantes, mais 
encore la grandeur gigantesque des premiers pères 
de nos e^èces actuelles ; les défenses d'éléphant 
de huit à dix pieds de longueur, et les grosses 
dents d'hippopotame dont nous avons parlé (i), 
prouvent assez que ces espèces majeures étaient 
anciennement trois ou quatre fois plus grandes, 
et que probablement leiu* force et leurs autres 
facultés,. étaient en proportion de leur volume. 

Il en est des poissons et coquillages , comme 
des animaux terrestres; leurs débris nous démon- 
trent l'excès de leur grandeur : existe«-t4l en effet 
aucune espèce comparable à ces grandes volutes 
pétrifiées, dont le diamètre est de plusieurs pieds 
et le poids de plusieurs centaines de livres? Ces 
coquillages d'une grandeur dé|»esurée n'existent 
plus qiie dans le sein de la terre , et encore n'y 
existent'^ils qu'en représentation ; la substaaCe de 
l'animal a été détruite , et la forme de la coquille 
s'est cotiservée au moyen de la pétrification : ces 



(i) Voyet le quatrièitie volnme de la Théorie de la Terre, pages 146 
et aBÎTaiilBs. . OuMi i Sa 7 . 
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exemples suffisent pour nous donner une idée des 
forfces de la jeune nature ; animée d'un feu plus 
vif que celui de notre température actuelle, ses 
productions avaient plus de vie^ leur développe- 
ment était plus rapide et leur extension plus 
grande; mais à mesure que la terre s'est refroidie, 
la nature vivante s'est raccourcie dans ses dimen- 
sions ; et non seulement les individus des espèces 
subsistantes se sont rapetisses, mais les premières 
espèces , que la grande chaleur avait produites , 
ne pouvant plus se maintenir, ont péri fK>iJV ja- 
mais. £t combien n'en périra-t-il pas d'autres dans 
la succession des temps , à mesure que ces trésors 
de feu diminueront par la déperdition de cette 
chaleur du globe qui sert de base à notre chaleur 
vitale, et sans laquelle tout être vivant devient 
cadavre, et toute substance organisée se réduit 
en matière brute! 

^ nous considérons en particulier cette matière 
brute qui provient du détriment des corps orga* 
nisés, l'imagination se trouve écrasée parle poids 
de son volume immense, et l'esprit plus qu'épou* 
vanté par le temps prodigieux qu'on est forcé de 
supposer pour la succession des innombrables 
générations qui nous sont attestées par leurs dé«- 
bris et leur destruction. Les pétrifications qui ont 
conservé la formé des productions du vieil Océan, 
ne font pas des unités sur des millions de ces 
mêmes corps marins qui ont été réduits en poudre, 
et dont les détriments accumulés par le mouve- 
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ment des eaux, ont formé la masse entière de 
nos collines calcaires, sans compter encore toutes 
les petites masses pétrifiées ou minéralisées qui 
se trouvent dans les glaises et dans la terre limo- 
neuse: sera-t-il jamais possible de recounsdtre la 
durée du temps employé à ces grandes construc- 
tions , et de celui qui s'est écoulé depuis la pé- 
trification de ces échantillons de l'ancienne na- 
ture? On ne ^eut qu'en assigner des limites assez 
indéterminées entre l'époque de l'occupation des 
eaux et celle de leur retraite, époques dont j'ai 
sans doute trop resserré la durée pour pouvoir 
y placer la âuite de tous les événements qui pa- 
raissent' exiger un plus grand emprunt de temps, 
et qui me sollicitaient d'admettre plusieurs milliers 
d'années de plus entre les limites de ces deux 
époques. 

L'un de ces plus grands événements est l'abais- 
sement des mers, qui, du sommet de nos mon* 
tagnes, se sont peu à peu déprimées au niveau 
de nos plus basses terres. L'iine des principales 
causes de cette dépression des eaux est, comme 
nous l'avons dit, l'affaissement successif des bour- 
soufflures caverneuses formées par le feu primitif 
dans les premières couches du globe , dont l'eau 
aura percé les voûtes et occupé le^ide; mais une 
seconde cause peut-être plus efficace, quoique 
moins apparente, et que je dois rappeler ici comme 
dépendante de la formation des corps marins, 
c'est la consommation réelle de l'immense quan- 



Digitized by LjOOQLC 



t54 HISTOIRE NATURELLE 

tité d'eau qui est entrée, et qui chaque jour entre 
encore dans la composition de ces corps pierreux. 
On peut démontrer cette présence de l'eau dans 
toutes les matières calcaires; elle y réside en si 
grande quantité qu'elle eu constitue souvent plus 
d'un quart de la masse, et cette eau, incessam- 
ment absorbée par les générations successives des 
coquillages et autres animaux du même genre , 
s'est conservée dans leurs dépouilles, en sorte 
que toutes nos montagnes et collines calcaires sont 
réellement composées de plus d'un quart d'eau ; 
ainsi le volume apparent de cet élément, c'est-à- 
dire la hauteur des eaux a diminué en proportion 
du quart de. la masse de toutes les montagnes 
calcaires, puisque la quantité réelle de l'eau a 
souffert ce déchet par son incorporation dans toute 
matière coquilleuse au moment de sa formation ; 
et plus les coquillages et autres corps marins du 
même genre se multiplieront, plus la quantité de 
l'eau diminuera , et plus les mers s'abaisseront. 
Ces corps de substance coquilleuse et calcaire sont 
en efiét l'intermède et le grand moyen que la 
nature emploie pour convertir le liquide en so- 
lide : l'air et l'eau que ces corps ont absorbés dans 
leur formation et leur accroissement, y sont in- 
carcérés et résidants à jamais; le feu seul peut les 
dégager en réduisant la pierre en chaux , de sorte 
que , pour rendre à la mer tout^ l'eau qu'elle a 
perdue par la production des substances coquiU 
leuses, il faudrait supposer un incendie général^ 
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un second état dmcandescence du globe dans le- 
quel toute la matière calcaire laisserait exhaler 
cet air fixe et cette eau, qui font une si grande 
partie de sa substance. 

La quantité réelle de Teau des mers a donc di- 
minué à mesure que les animaux à coquilles se 
sont multipliés, et son volume apparent, déjà 
réduit par cette première cause, a dû nécessaire- 
ment se déprimer aussi par l'affaissement des ca- 
vernes, qui recevant les eaux dans leur profon- 
deur en ont successivement diminué la hauteur, 
et cette dépression des mers augmentera de siède 
en siècle, tant que la terre éprouvera des se- 
cousses et des affaissements intérieurs, et à me- 
sure aussi qu'il se formera de nouvelle matière 
calcaire par la multiplication de ce& animaux ma- 
rins revêtus de matière coquilleuse ; leur nombre 
est si grand, leur puUulation si prompte*» si abon- 
dante, et leurs dépouilles si volumineuses, qu'elles 
nous préparent au fond de la mer de nouveaux 
continents, surmontés de collines calcaires, que 
les eaux laisseront à découvert pour la postérité, 
comme elles nous ont laissé ceux que nous ha^ 
bitons. 

To«te la matière calcaire ayant été primitive* 
ment formée dans Teau, il n'est pa$ surprenant 
qu'elle en contienne une grande quantité ; toutes 
les matières vitreuses au contraire, qui ont été 
produites par le feu, n'en contiennent point du 
tout , et néanmoins c'est par l'intermède de l'eau 
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que s'opèrent également les concrétions seconr 
daires et Us pétrifications vitreuses et calcaires; 
les coquilles, les oursins, les bois convertis en 
cailloux, en agates, ne doivent ce changement 
qu'à l'infiltration d'une eau chaœgée du suc vitreux, 
lequel prend la place de leur première substance 
à mesure qu'elle se détruit; ces pétrifications vi- 
treuses, quoique assez communes, le sont cepen- 
dant beaucoup moins que les pétrifications cal- 
caires, mais souvent elles sont plus parfaites, et 
présentent encore plus exactement la forme, tant 
extérieure qu'intérieure des corps, telle qu'elle 
était avant la pétrification : cette matière vitreuse, 
plus dure que la calcaire, résiste mieux aux chocs, 
aux frottements des autres corps , ainsi qu'à l'ac- 
tion des sels de la terre ^ et à toutes les causes qui 
peuvent altérer, briser, et réduire en poudre les 
pétrifications calcaires. 

Une troisième sorte de pétrification qui se £ait 
de même par le moyen de Teau, et qu'on peut 
regarder comme une minéralisation , se présente 
assez souvent dans les bois devenus pyriteux , et 
sur les coquilles recouvertes , et quelquefois pé- 
nétrées de leau chargée des parties ferrugineuses 
que contenaient les pyrites : ces particule^ métal- 
liques prennent peu à peu la place de la substance 
du bois qui se détruit, et, sans en altérer la forme, 
elles le changent en mines de fer ou de cuivre. 
Les poissons dans les ardoises, les coquilles , et 
particulièrement les cornes d'Ammon dans les 
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glaises, sont souvent recouverts d'un enduit py- 
riteux qui présente les plus belles couleurs; c'est 
à la décomposition des pyrites , contenues dans les 
argiles et les schistes, qu'on doit rapporter cette 
sorte de minéralisation qui s'opère de la même 
manière, et par les mêmes moyens que la pétri- 
fication calcaire ou vitreuse. 

Lorsque l'eau chargée de ces particules calcaires, 
vitreuses bu métalliques , ne les a pas réduites en 
molécules assez tétiues pour pénétrer dans l'inté- 
rieur dés corps organisés, elles ne peuvent que 
s'attacher à leur surface, et les envelopper d'une 
incrustation plus ou moins épaisse ; les eaux qui 
découlent des montagnes et collines calcaires, for- 
ment pour la plupart des incrustations dans leurs 
tuyaux de conduite, et autour des racines d'ar- 
bres et autres corps qui résident sans mouvement 
dans l'étendue de leur cours, et souvent ces corps 
incrustés ne sont pas pétrifiés; il faut pour opérer 
la pétrification, non seulement plus de temps, 
mais plus d'atténuation dans la matière dont les 
molécules ne peuven|: entrer dans l'intérieur des 
corps , et se substituer à leur première substance 
que quand elles sont dissoutes et réduites à la 
plus grande ténuité; par exemple, ces belles pierres 
nouvellement découvertes, et auxquelles on a 
donné le nom impropre de Marbres opalins ^ sont 
plutôt des incrustations ou des concrétions que 
des pétrifications, puisqu'on y voit des fragments 
de Burgos et de moules de Âfagellan avec leurs 
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couleurs : ces coquilles n'étaient donc pas dis- 
soutes lorsqu'elles sont entrées dans ces marbres; 
elles n'étaient que brisées en petites parcelles qui 
se sont mêlées avec la poudre calcaire dont ils 
sont composés. 

Le suc vitreux, c'est-à-dire Teau chargée de 
particules vitreuses , forme rarement des incrus- 
tations , même sur les matières qui lui sont ana* 
lognes; l'émail quartzeux qui revêt certains blocs 
de grès est un exemple de ces incrustations; no^is 
d'ordinaire les molécules du suc vitreux sont assez 
atténuées , assez dissoutes pour pénétrer l'inté* 
rieur des corps , et prendre la place de leur sub- 
stance à mesure qu'elle se détruit; c'est là le vrai 
caractère qui distingue la p^ificatiout tant de 
l'incrustation qui n'est qu'un revêtement, que. de 
la concrétiou qui n'est qu'une agrégation de par- 
ties plus ou moins fines ou grossières. Les ma-^ 
lierez calcaires et métalliques forment au contraire 
beaucoup plus de concrétions et d'incrustations 
que depétrificaticHfisou minéralisations, parce que 
Veau les détache en moins de temps, et les transr 
porte en plus grosses parties que celles de la ma* 
tière vitreuse qu'elle ne peut attaquer et dissoudre 
que par une action lente et constante, attendu 
que cette matière , par sa dureté , lui résiste plus 
que les substances calcaires ou métalliques. 

11 y a peu d'eaux qui soient absolument pures; 
]a plupart sont chargées d%ine certaine quantité 
de parties calcaires, gypseuses, vitreuses ou mé- 
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talliques; et quand ces particules ne sont encore 
que réduites en poudre palpable , elles tombent 
en sédiment au fond de l'eau , et ne peuvent for» 
nier que des concrétions ou des incrustations gros- 
sières , elles ne pénètrent les autres corps qu'au- 
tant qu'elles sont assez atténuées pour être reçues 
dans leurs pores, et, en cet état d'atténuation, 
elles n'altèrent ni la limpidité ni même la légèreté 
de l'eau qui les contient et qui ne leur sert que 
de véhicule; néanmoins ce sont souvent ces eaux 
si pures en apparence, dans lesquelles se forment 
en moins de temps les pétrifications les plus so- 
lides; on a exemple de crabes et d'autres corps 
pétrifiés en moins de quelques mois dans certaines 
eaux, et particulièrement en Sicile près des côtes 
de Messine : on cite aussi les bois convertis en 
cailloux dans certaines rivières, et je suis persuadé 
qu'on pourrait par notre art imiter la nature , et 
pétrifier les corps avec de l'eau convenablement 
chargée de matière pierreuse : et cet art, s'il était 
porté à sa perfection, serait plus précieux pour 
la postérité que l'art des embaumenieuts. 

Mats c'est plutôt dans le sein de la terre que 
dans la mer, et surtout dans les couches de ma- 
tière calcaire, que s'opère la pétrification de ces 
crabes et autres crustacées(i), dont quelques-uns. 



(x) Les crabes pétrifiés de la c6te de Goromandel sont les mêmes qae 
ceax de France , d^lulie et d'Amérique. Il y a de ces crabes dans le ter- 
ritoire de Vérone, et quelques-uns sont remplis de mine de fer : ceux 
de Coroinandel cqntiennent fiussi une terre fermginease. Tous ces crabes 
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et notamment les oursins, se trouvent pétrifiés en 
cailloux , ou plutôt en pierres à fusil placées entre 
les bancs de pierre tendre et de craie (i). On trouve 
aussi des poissons pétrifiés dans les matières cal- 
caires (a) ; nous en avons deux au Cabinet du Roi, 

pétrifiés sont ordinairement modlés, il lenr manque sooyent des pattes 
on des antennes, ce qui prouve qnHls ont été violentés par le frottement 
on rébonlement des terres avant d*étre pétrifiés. Traité des Pétiîfica- 
tionf, iii-4*; Paris, 174^» pages 116 et suiv. 

(i) On trouve, sur les rivages de la mer de Lubeck, plusieurs héris* 
sons de mer changés en cailloux ou pierre k fusil , que les vagues y 
amènent en les enlevant des couches de pierre k chaux qui bordent ces 
mers-là , ainsi que celles d'Angleterre et de France vers le Pas-de-Calais. 
Traité des Pétrifications» in-4^; Paris, 1742» pages 116 et suiv. 

(a) L'on trouve des poissons pétrifiés en Italie , dans des pierres blan- 
châtres de Bolca dans le Yéronais ; on en trouve en Suisse , entre des 
pierres semblables k Yeningeo près du lae de Constance , . et dans les 
ardoises noires d*une montagne du canton de Claris. 

L'Allemagne fournit aussi quantité de poissons dans une espèce de 
marbre ou de pierre k chaux grisâtre k Rupin , k Anspach , k Pappen- 
faeim , k Eichstœd , k Eysletten , et dans les ardoises métsfliqoes d^Eis- 
leben, d'Isenach, d*Osterode, de Franckenberg, d*Ilm«ian et d'aillems» 

On trouve encore des poissons dans des plaques d'ardoise blanchâtre 
de Wasch en Bohème. 

Le squelette presque entier d'un crocodile (voyez Bibliothèque an- 
glaise , tome YI , pages 406 et suiv.) et le squelette d'un poisson du 
cabinet de M. le chevalier Sloane. , . . trouvés dans la province de Not- 
tingham , et qu'on croît venir des carrières de Fnlbeck , prouvent suffi- 
samment que l'Angleterre n'est pas destituée de semblables curiosités. 

Tons ceux qui aiment à lire les livres de Voyages n'ignorent pias que 
l'on trouve des poissons dans des. pierres grisâtres sur une montagne 
de Syrie , à quelques lieues de Tripoli , de même que sur une montagne 
de la Chine, près d'une petite ville nommée Ten-hiang-hien, du territoire 
de Foug-siang-fou. 

De tous les poissons dont j'ai parlé, il n^ en «a point qu'on ne pnisse 
regarder comme absolument péti'ifiés, excepté ceux qu'on trouve dans 
les ardoises noires de Claris et dans les ardoises métalliques des mines 



Digitized 



by Google 



D£S MIITERAUX. l6l 

dont le preipier paraît être uu saumon d'environ 
deux pieds et demi de longueur , et le second, 

d'Allemagne. La nispn de cela est fae les molécolet qoi o|it formé cette 
sorte, d'ardoise , se sont si bien insinuées dans la substance des poissons 
qu'elle en a été absorbée , de sorte néanmoins qu'ayant parfaitement bien 
retenn la forme des poissons , on peut les appeler , si l'on yeut , des pois- 
sons pétrifiés on méudUfiés» 

Il n'en est pas de même des poissons qni sont renfermés entre des 
plaqnes de pierre grisâtre : cenx-ci ont été simplement séchés , embau- 
més et durcis , &-peu>près comme s'ils avaient été métamorphosés en une 
espèce de corne fort dure , telle que Test la substance des plantes marines 
qu'on nomme Cornets ou Cornueuses, 

La substance des poissons qui ont subi ce changement , jointe à leur 
couleur , les fait très-bien distinguer de la substance de la pierre qui les 
renferme ; la plupart sont d'une couleur rougeàtre , d'autres sont d'un 
jaune luisant, d'autres sont d'un brun plus ou moins foncé, d'autres 
enfin sont noirs, mais cette noirceur vient d'un suc bitumineux, qui 
fbnne dans plusieurs pierres des figures de petits arbrisseaux qu'on 
appelle Bendrites, Et qoant aux poissons qui sont renfermés entre des 
plaques d'ardoises n^étalliques , il y en a qni sont simplement de la cou- 
leur jde l'ardoise, au lieu que d'autres ont des écailles qui reluisent comme 
si elles étaient d'or, d'argent ou de quelque autre métal , ainsi qu'il est 
arrivé aux Cornes tt^émmon, dont on a parié dans la troisième partie de 
ce Recueil. 

Tons ces poissons ont subi, autant que les circonstances l'ont pu per- 
mettre , plusîears dérangements accidentels , pareils et ceux des Crusia- 
cées et des Têstaeées , qui ont été renfermés dans des bancs de rochers . 
et dans det couches de terre. 

En général tous ces poissons ont eu la tète écrasée, plusieurs l'ont 
perdue ; d'antres ont perdu la queue : les nageoires et les ailerons ont 
été transposés dans quelques-uns ; d'antres ont été courbés en arc : on en 
trouve plusisors dont une partie du corps a été séparée de l'antre ; il y 
en a dont il ne reste que le squelette ; d'antres n'ont laissé que des frag- 
ments : l'on rencontre souvent des plaqnes qni renferment ptoB d'un 
poisson diversement situés, et quelquefois c'est un amas bizarre d'atètes 
et d'autres fragments de différents poissons que l'on y trouve. 

Ces irrégularités ne peuvent «tre attribuées qu'aux mouvements de 

TuÉoaiK DE i:.A terre. Tome X. ix 
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une truite de quinze à seize pouces, très*bien con- 
servés; les écailles, les arêtes, et toutes les par- 
ties sc^ides de leur corps, sont pleinement pétri- 
fiées en matière calcaire ; mais c'est surtout dans 
les schistes , et particulièrement, dans les ardoises 
que Ton trouve des poissons bien conservés, ils y 
sont plutôt minéralisés que pétrifiés, et en gé-^ 
néral ces poissons, dont la liature a conservé les 
corps, sont plus souvent dans un état de dessè- 
chement que de pétrification. 

Ces espèces de reliques des animaux de la 
terre, sont bien plus rares que celles des habitants 
de la mer, et il n'y a d'ailleurs que les parties 
solides de leur corps, telles que les os et les 
cornes, ou plutôt les bois de cerf, de renne, etc., 
qui se trouvent quelquefois dans un état impar- 
fait de pétrification commencée, sauvent même 



reâu.qoi eav^lopp* cet poÎMont , à la micpiitM 4et div«M corps 4pÀ 
nageaient ensemble , et aux divers efforts réciproques des conobea à bm^ 
sure qn'eUes se ooiMleHaaient , etc. 

Ajoatex à cela que les poissobs dont nous parlons sont d^antant ndeox- 
marqnés qu*iis s<»nt ploa groa{ qnli y en a dont Ica rtnèlires eont 
comme cristallisées , et d'antres dans la place de la moelle desquels on 
troav« de petites ccistaUisations » et q«e, nonobstant tontes ces v«Ra-> 
tions , Ton ne pent douter qne ce niaient été de vrais poîsHMis de mer 
et de rivière, parcs que plnaicars savants en ont reconiNidivenes es- 
pèces» conune des brocbets, des perches , des tmiieB, des-haMOgs, des 
sardines , des anchoâs » des ferrats , des tnrbots , des tétns , des dorades » 
qu'on appelle Rougeis en Langaedoc; des anguittes, dus sains on silaras» 
des gnaperva dn Brésil, des crocodiles^ J'sî va m poisson volant dans 
une pierre de Bolca , dans le cabinet de M. Zahniiâieflt à Veniae, ■ Traité 
des PétriiM:ations, in-4"> Paris , 174a , pages it6 et sniy. 
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k forme de qes ossements ne conserve pas ses 
vraies dimensions , ils sont gonflés par l'interpo- 
sition de la substance étrangère qui s'est in^nuée 
dans leur texture, sans que l'ancienne substance 
fut détruite, c'est plutôt une incrustation inté-* 
rieure qu'une véritable pétrification; l'on peut 
voir et reconnaître aisément ce gonflement de 
volume dans les fémurs et autres os fossiles d'élé- 
pliant, qui sont au Cabinet du Roi, leur dimen- 
sion en longueur n'est pas . proportionnelle à 
celles de la largeur et de l'épaisseur. 

Je le répète , c'est à regret que je quitte ces 
objets intéressants, ces précieux monuments de 
la vieille nature , que ma propre vieillesse ne me 
laisse pas le temps d'examiner assez pour en tirer 
les conséquences que j'entrevois , mais qui , n'étant 
fondées que sur des aperçus, ne doivent pas trou- 
ver place dans cet ouvrage, où je me suis fait 
une loi de ne présenter que des vérités appuyées 
sur des Êiits. D'autres viendront après moi, qui 
pourront supputer le temps nécessaire au plus 
grand abaissement des mers et à la diminution 
des eaux par la multiplication des coquillages, 
des madrépores, et de tous les corps pierreux 
qu'elles ne cessent de produire; ils balanceront 
les pertes et les gains de ce globe dont la cha- 
leur propre s'exhale incessamment, mais qui re- 
çoit en compensation tout le feu qui réside dans 
les détriments des corps organisés ; ils en conclu- 
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root que si la chaleur du globe était toujours la 
même , et les générations d'animaux et ;cle végé- 
taux toujours aussi nombreuses, aussi promptes, 
la quantité de l'élément du feu augmenterait sans 
cesse, et qu'enfin au lieu de finir par le froid et 
la glace, le globe pourrait périr par le feu. Ils 
compareront le temps qu'il a fallu pour que les 
détriments combustibles des animaux et végétaux 
aient été accumulés dans les premiers âges, au 
point d'entretenir pendant des siècles le feu des 
volcans; ils compareront, dis-je, ce temps avec 
celui qui serait nécessaire pour qu'à force de 
multiplications des corps organisés, les premières 
couches de la terre fussent entièrement compo- 
sées de substances combustibles, ce qui dès-lors 
pourrait produire un nouvel incendie général, 
ou du moins un très-grand nombre de nouveaux 
volcans; mais ils verront en même temps que la 
chaleur dti globe * diminuant sans cesse , cette 
fin n'est point à craindre , et que la diminution 
des eaux , jointe à la multiplication des corps or- 
ganisés, ne pourra que retarder, de quelques mil- 
liers d'années, l'envahissement du globe entier 
par les glaces , et la mort de la Nature par le 
froid. 
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PIERRES VITREUSES 

MÉLANGÉES DE MATIÈRES CALCAIRES: 



A. PRÈS les stalactites et concrétions purement 
calcaires, nous devons présenter celles qui sont 
mélangées de matières vitreuses et de substances 
calcaires, et nous observerons d'abord que la 
plupart des matières vitreuses dé seconde forma- 
tion ne sont pas absolument pures; les unes, et 
c'est le plus grand nombre , doivent leur couleur 
à des vapeurs métalliques; dans plusieurs autres 
le métal, et le fer en particulier, est entré comme 
partie massive et constituante, et leur a donné 
non seulement la couleur , mais une densité plus 
grande que celle d'aucun verre primitif, et qu'on 
ne peut attribuer qu'au métal ; enfin d'autres sont 
mélangées de parties calcaires en plus ou moins 
grande quantité. La zéolite, le lapis lazuli, les 
pierres à fusil, la pierre meulière, et même les 
spaths fluors, sont tous mélangés en plus ou moins 
grande quantité de substances calcaires et de ma- 
tière vitreuse, souvent diargée de parties métal- 
liques, et chacune de ces pierres ont des proprié- 
tés particulières , par lesquelles on doit les distin- 
guer les unes des autres. 
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ZÉÔLITE. 



Xu^s Anciens n'ont fait aucune mention de cette 
pierre, et les naturalistes modernes l'ont confon- 
due avec les spaths auxquels la zéolite ressemble 
en effet par quelques caractères apparents. 
M. Cronsted est le premier qui l'en ait distin- 
guée, et qui nous ait feit connaître quelques- 
unes de ses propriétés particulières fi). MM. Swab, 
Bucquet , Bergman , et quelques autres ont ensuite 
essayé d'en faire l'analyse par la chimie; mais de 
tous les naturalistes et chimistes récents, M. Pel- 
letier est celui qui a travaillé sur cet objet avec 
le plus de succès. 

Cette pierre se trouve en grande quantité dans 
nie de Féroë , et c'est de-là qu'elle s'est d'abord 
répandue en Allemagne et en France; c'est cette 
même zéolite de Féroë, que M. Pelletier a choisie 
de préférence pour faire ses expériences, îaprès 
l'avoir distinguée d'une autre pierre à laquelle 
on a donné le nom de Zéolite veloutée, et qui 
n'est pas une zéolite, mais une pierre calami- 
naire. 



(i) Voyez dans les IV^iémoires d« TA^Adéiaie de Saède, année 1756, 
récrit de M. Cronsted , sur la ZéoUte. 
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M. Pelletier a reconnu que la substance de la 
Vraie 2éolite»^^est un composé de ftiatiière vitreuse 
ou argileuse et de substance calcaire (i); et comme 
la quantité de la matière vitreuse y est plus grande 
que celle de la substance calcaire ^ cette pierre ne 
fait pas d'abord effervescence avec les acides, 
mais elle ne leur oppose qu'une faible résistance; 
car les acides vitriolique et nitreux Tentament 
et la dissolvent en assez peu de temps : la disso* 
iution se présente en consistance de gelée, et ce 
caractère qu'on avait donné comme spécial et par- 
ticulier à la zéolite, est néanmoins commun à 
toutes les pierres qui sont mélangées de parties 
vitreuses et calcaires; car leur dissolution est tou* 
jours plus ou moins gélatineuse^ et celle de la 
siéolite est presque solide et tremblotante, comme 
la gelée de corne de cerf. 

La zéolite de Féroë entre d'elle-même en fur 
«ion 9 comme toutes les autres matières mélangées 
de parties vitreuses et calcaires , et le verre qui 
en résulte est transparent et d'un beau blanc, ce 
qui prouve qu'elle ne contient point de parties 
métalliques qui ne inanqueraient pas de donner 

(z) « La substance de la zéolite, dit M. Pelletier, est on composé na- 
« turel de vingt parties de terre atgilense bien calcinée , de huit parties 
« de terre calcaire dans 16 même état , de cinq autres parties de terre 
•i qnâitzens^ on de silex , et de Tlngt-dettz parties de flegme on d*bnmH 
« dite; • sur quoi je dois observer que Targiie n^étant qu*nn quartz dé- 
composé, M. Pelletier aurait pu réunir les vingt parties argileuses aux 
cinq parties ^nartzeusea , ce qui fait vîngt-oinq parties vitreuses, et buit 
parties calcaires dans la zéolite. « 
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de la couleur à ce verre, dont la transparence 
démontre aussi que ia matière vitreuse est dans 
cette 2éolite eu bien plus grande quantité que la 
substance calcaire ; car le verre serait nuageux 
ou même opaque, si cette substance calcaire y 
était en quantité égale ou plus grande que la ma- 
tière vitreuse. La zéolite dislande contient, selon 
M. Bergman (i), quarante-huit centièmes de si- 
lex, vingt-deux d'argile, et douze à quatorze de 
matière calcaire. L'argile et le silex de M. Berg- 
man , étant des matières vitreuses, il y aurait dans 
cette zéolite d'Islande , beaucoup moins de parties 
calcaires et plus de parties vitreuses que dans la 
zéolite de Féroé : ce chimiste ajoute que ces nom- 
bres quarante-huit , vingt-deux et quatorze , addi- 
tionnés ensemble , et ajoutés à ce qu'il y a d'eau, 
donnent un total qui excède le nombre de ceiit; 
cet excédant, dit-il, provient de ce que la chaux 
entre dans les zéolites sans air fixe, dont eUe 
s'imprègne ensuite par la précipitation, ©'autres 
zéolites contiennent les mêmes matières, mai^ 
dans des proportions différentes. Nous devons ob- 
server au reste, que ce n'est qu'avec la zéolite la 
plus blanche et la plus pure, telle que celle de 
Féroê, que l'on peut obtenir un verre blanc et 
transparent ; toutes les autres zéolites donnent un 
émail coloré, spongieux et friable, qui ne devient 



. (x) Letti«'de M. Bergman à M. de Troil, dans les Lettres de ce der- 
nier , sur rislande, pages 497 et soir. 
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consistant et dur qu'en continuant le feu, et 
même l'augmentant après la fusion. M. Pott a 
observé que la zéolite fournissait une assez grande 
quantité d'eau, ce qui prouve encore le mélange 
de la matière qui, comme l'on sait, donne tou- 
jours de l'eau quand on la traite au feu. M. Berg- 
man a fait la même observation, et ce savant 
chimiste en conclut avec raison, que cette pierre 
n'a pas été produite par le feu, comme certains 
minéralogistes l'ont prétendu, parce qu'on ne Ta 
jusqu'ici trouvée que dans les terrains volcanisés. 
M. Faujas de Saint-Fond qui connaît mieux que 
personne les matières produites par le feu des vol- 
cans, loin d'y comprendre la zéolite, dit an con- 
traire expressément que toutes les zéolites con- 
tenues dans les laves , ont été saisies par ces 
verres en fusion, qu'elles existaient auparavant 
telles que nous les y voyons, et qu'elles n'y sont 
que plus ou moins altérées par le feu, qui néan- 
moins n'était pas assez violent pour les fondre(i). 
La zéolite de Féroë est communément blanche, 
et quelquefois rougeâtre lorsqu'elle est couverte 
et mélangée de parties ferrugineuses réduites en 
rouille. Cette zéolite blanche est plus dure que 
le spath, et cependant elle ne l'est pas assez pour 
étinceler sous le choc de l'acier; elle est ordinai- 
rement cristallisée en rayons divergents, et parait 



(i) Minéralogie des volcans, par M. Faïqas de Saint-Fond; in-8^, 
Paris, 1784, pages 178 et sniv. 
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être la plus pure de toutes les fûerres de cette 
sorte; car il s^en trouve d'autres en plus gros vor 
lume et plus grande quantité , qui ne sont pas 
cristallisées régulièrement, et dont les formes sont 
très-difiPéreutes 9 globuleuses, cylindriques, co"- 
niques, lisses ou nïamelonnées, mais presque 
toutes ont le caractère commun de présenter dans 
leur texture, des rayons qui tendent du centre à 
la circonférence; je dis presque toutes, parce que 
j'ai vu entre les mains de M. Faujas de Saint-Fond, 
une zéolite cristallisée en cube, qui parait être 
composée de filets ou de petites lames parallèles. 
Ce savaut et infatigable observateur a trouvé cette 
zéolite cubique à Tîle de Staffa, dans la grotte 
de Fingal; on sait que cette ile, ainsi que toutes 
les autres îles Hébrides, au nord de l'Ecosse, 
sont. Comme l'Islande, presque entièrement cou- 
vertes de produits volcaniques, et c'est surtout 
dans l'ile de Mult, où les zéolites sont en plus 
grande abondance; et comme jusqu'ici on n'a ren* 
contré ces pierres que dans les terrains volcani- 
ses (i), on paraissait fondé à les regarder comme 
des produits du feu. Il en a ramassé pinceurs 
autres dans les terrains volcanisés qu'il a parcou^ 
rus, et dans tous les échantillons qu'il m'en a 
montrés, on peut reconnaître clairement que 
cette pierre n'a pas été produite par le feu, et 

(x) On troave des zéoUtes à Pile de Féroë, à celle de StalTa, en 
Islande , en Sicile autour de TEtna , k Ko^mtkon , dans les volcans 
éteinu du Yivarais , et on en a aussi rencontre dans rUc de Bourbon. 
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qu'elle a seulement été saisie par les laves en fu« 
«ion dans lesquelles elle est incorporée, comme 
les agates, cornalines, calcédoines, et même les 
spaths calcaires qui s'y trouvent, tels que la na- 
ture les avait produits avant d'avoir été saisis par 
le basalte ou la lave qui les recèle. 



LAPIS LàZULI. 



Xjes naturalistes récents ont mis le Lapis lazuU 
au nombre des zéolites , quoiqu'il en diffère beau* 
coup plus qu'il ne leur ressemble ; mais lorsqu'on 
se persuade, d'après le triste et stérile travail de^ 
nomenclateurs, que l'Histoire naturelle consiste 
à faire des classes et des genres, on ne se con- 
tente pas de mettre ensemble les choses de mén;te 
genre 9 et l'on y réunit souvent très*mal'à-propop 
d'autres choses^ qui n'ont que quelques petits rapr 
ports, et souvent des caractères essentiels trèsr 
différents , et même opposés à ceux du genre sous 
lequel on veut les comprendre. Quelques chi- 
mistes ont défini le lapis, zéolite bleue mêlée d'ar** 
gent (i); tandis que cette pierre n'est point une 

(i) Essai de Minéralogie, par Wiedman; Paris, 1771, pages iS'j «t 
'sûvantes. 
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zéolite , €t qu'il est très*douteux qu'on puisse en 
tirer de l'argent : d'autres ont assuré qu'on en 
tirait de l'or, ce qui est tout aussi douteux, etc. 

Le lapis ne se boursouffle pas, comme la zéo- 
lite, lorsqu'il entre en fusion; sa substance et. sa 
texture sont toutes différentes : le lapis n'est point 
disposé, comme la zéolite, par rayons du centre 
à la circonférence; il présente un grain serré aussi 
fin que celui du jaspe , et on le regarderait avec 
raison comme un jaspe s'il en avait la dureté , et 
s'il prenait un aussi beau poli; néanmoins il est 
plus dur que la zéolite : il n'est mêlé ni d'or ni 
d'argent, mais de parties pyriteuses qui se pré- 
sentent comme des points, des taches ou des 
veines de couleur d'or : le fond de la pierre est 
d'un beau bleu, souvent taché de blanc; quel* 
quefois cette couleur bleue tire sur le violet. Les 
taches blanches sont des parties calcaires, et 
offrent quelquefois la texture et le luisant du 
gypse : ces parties blanches , choquées contre 
l'acier, ne donnent point d'étincelles, tandis que 
le reste de la pierre fait feu comme le jaspe : le 
seul rapport que cette pierre lapis ait avec la 
zéolite, est qu'elles sont toutes deux composées 
de parties vitreuses et de parties calcaires; car en 
plongeant le lapis dans les acides, on voit que 
quelques-unes de ses parties y font effervescence 
comme les zéolites. 

L'opinion des naturalistes modernes était que 
le bleu du lapis provenait du cuivre ; mais le ce- 
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lèbre chimiste MargrafF(i), ayant choisi les par- 
ties bleues, et en ayant séparé les blanches et 
les pyriteuses couleur d'or, a reconnu que les 
parties bleues ne contenaient pas un atome de 
cuivre, et que c'était au fer qu'on devait attri- 
buer leur couleur: il a en même temps observé 
que les taches blanches sont de la même nature 
que les pierres gypseuses. 

Le lapis étant composé de parties bleues qui 
sont vitreuses, et de parties blanches qui sont 
gypseuses , c'est-à-dire calcaires imprégnées d'acide 
vitriolique, il se fond sans addition à un feu vio- 
lent : le verre qui en ^résulte est blanchâtre ou 
jaunâtre, et l'on y voit encore, après la vitrifica- 
tion de la masse entière, quelques parties de la 
matière bleue qui ne. se sont pas vitrifiées ; et ces 
parties bleues séparées des blanches, n'entrent 
point en fusion sans fondant, elles ne perdent 
pas même leur couleur au feu ordinaire de cal- 
cination, et c'est ce qui distingue le vrai lapis de 
la pierre arménienne et de la pierre d'azur dont 
le bleu s'évanouit au feu, tandis qu'il demeure 
inhérent et fixe dans le lapis lazuli. 

Le lapis résiste aussi à l'impression des élé- 
ments humides, et ne se décolore point à l'air; 
on en faut des cachets dont la gravure est très- 
durable : lorsqu'on lui fait subir l'action d'un feu 
même assez violent , sa couleur bleue , au lieu de 

{i) Margraf}', tome II , page 3o5. 
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diminuer ou de s'évanouir, paraît au contraire 
acquérir plus d'éclat. 

C'est avec les parties bleues du lapis que se 
fait l'outremer : le meilleur est celui dont la cou- 
leur bleue est la plus intense. La manière de le 
préparer a été indiquée par Boè'ce de Boot(i)9 

(i) Le moyen de préparer rontremer est de réduire le lapis en mor- 
ceaux de la grosseur d*nne aveline, qu*on lave à Teau tiède et qu'on 
met dans le creuset ; on chanffë ces morceaux jusqu'à Tincandescence , 
et on tira séparément chaqui» moreean du cronset pour Téteitidre dan». 
4'excellent vinaigre blanc , et plus on répète cette opération , plus elle 
produit de bons effets ; quelques-uns la répètent sept fois : car , par ce 
moyen, ces morceaux se calcinent à merveille, et se réduisent plus aisé- 
ment en pondre ; et sans cela ils se broyeraient difficilement , et même 
s'attachen&ent an mortier. C'est dans un mortier de bronze bien bouché 
qu'il fiiut les broyer, afin que la poudre la plus subtile ne s'exbale pas 
dans Tair : ramasses cette poudre avec soin; et pour la laver, mêlez avec 
de l*eau une certaine quantité- de miel , fakes-la bouillir dans une mar^ 
mite neuve jnsqu'à ce que toute Técume soit enlevée , alors retire^U dn 
feu pour la conserver. ( On peut voir la suite des petites opérations né- 
cessaires à la préparation de Toutremer, dans l'auteur, pages a^o jus- 
qu'à a 8a, et comment On en sépare les parties qui ont la plus béDe 
emâmxft d» oalieB qni en ont moins, {lagcs a 83 josqafà a 89.) Unelivi» 
de lapis ^ vend ordinairement huit ou dix tbalers, et si cette pierre est 
de la meilleure qualité , la livre produit au moins dix onces de couleur, 
^ et de ces dix onces il n'y en a qtie cinq onces et demie de couleur du 
premier degré , dont chaque onœ se vend vingt tbalen : celle du second 
degré de couleur se vend cinq ou six tbalers l'once , et celle du troisième 
et dernier degré de couleur ne vaut pins qu'un thaler ou même un demi- 
thaler. Boece de Boot. — L'outremer est a proprement parler un pré- 
cipité que Von tire da lapis lazoK, par le moyen d*un patitéL composé 
de poix gjTasise , de cire jaone , d'huile de lin, et antres semblables. Quelt 
ques-uns disent que Ton^a donné le nom éC Outremer à ce précipité, parce 
que le premier outremer a été fait en Chypre ; et d'autres veulent que ce 
nom lui ait été donné , parée que son bien est plus beau que celui de lir 
mer. On doit choisir routremer haut en coi^^ni*} bien broyé, ce qui se 
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et par plusieurs autres auteurs : je ue ^ache pas 
qu'on ait encore repcontré du vrai lapis en £u- 



coooaitra en le mettant entre les dents ; s'il est sableux , c'est nne prenye 
qn il n*est pas assez broyé ; et pour voir s'il est véritable sans aucune 
falsificatioti , on en mettra tant soit peu daas na creuset pour le Mn 
rougir, si sa couleur ne chan|[c point au feu , c'est une preuve qn'U est 
pur ; car s'il est mélangé on 7 trouvera dedans des taches noires : son 
usage est pour peindre en huile et en miniature. Ceux qui préparent 
Foutvemer en font josqn'i quatre sortes , ce qai ne provient que dea 
dCFTérentes lotions. Pometi Histoire générale des drogues; Paris, 1694, 
Hv. rV, page loa. — Le lapis lasuli, pour être parfait et propre à faire 
Foutremer qui est son principal usage, doit être pesant , d*un bleu-foncé 
semblable k de belle inde, le moins rempli de veine cuivreuse ou sou- 
freuse que faire se pourra ; on prendra gwde qo*il n'ait été frotté aveo 
de l'huile d'olive,. afin qu'il paraisse d'un bleu plus foncé et turqnin ; 
mais la fourberie ne sera pas difficile à connaître en ce que le beau lapis 
doit être d'un plus beau turqnin de<lans que dessus : on rejettera aussi 
celui qui est plein de roches, et de ces prétendues veines d'or, en c» 
que, lorsqu'on le brûle pour en fiiire l'outremer, il pue extrêmement , 
ayant l'odeur du soufre, qui marque que ce n'est que du cuivre et non 
de l'or, et parce qu'on le passe par un pastel pour le séparer de sa 
roche, on y. trouve nu groe déchet, ce qui n'est pas. d'une petite con- 
séquence , parce que la marchandise est chère : c'est encore nne erreur 
de croire, comme quelqwa-nns le marquent , ^e le hnn lapis doit 
augmenter de poid* au feu; il est bien vrai ^pie pins le lapis est beaa, 
moina il diminue , et qu'il s'en trouve qnelqnefois qui est déchu de si 
pen, que cela ne vaut pas la peine d'en parier, mais quelque bon qu'il 
soit il diminue toujours, ce q«i est bien loin d'augmenter. On le doit 
mettre auasi au feu comme l'outremer, poor voir s'il est bon ; car le bon 
lapis ne doit pas cbingcr de conlenr après avoir été rougi. Ce choix da 
lapis est bien différent de tous ceux qui en ont écrit, en ce qu'ils disent 
que oehii qui est le pins rempli de ces veines jannatret ou veines d'or, 
doit être le pins estimé, ce qae je soutiens fiiux, puisqon plus il s'y en 
trouve , et moins on en fait d'estime , principidemenit pour ceux qui 
sav«ot ce que c*est, et pour ceux qui en veulent faire l'outremer. Idem,. 
pages 100 et siiiv. ^ 
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rope, il nous arrive de l'Asie en morceaux in- 
formes. On le trouve en Tartarie, dans le pays 
des Kalmoucks et au Thibet(i) : on en a aussi 
rencontré dans quelques endroits au Pérou et au 
Chili (a). 

Et par rapport à la qualité du lapis , on peut 
en distinguer de. deux sortes ^ Tune dont le fond 
est d'un bleu pur, et l'autre d'un bleu-violet et 
pourpré. Ce lapis est plus rare que l'autre^ et 
M. Dufay, de l'Académie des Sciences, ayant fait 
des expériences sur tous deux, a reconnu après 
les avoir exposés aux rayons du soleil, qu'ils eu 
conservaient la lumière, et que les plus bleus la 
recevaient en plus grande quantité , et la conser- 
vaient plus long-temps que les autres; mais que 
les parties blanches et les taches et veines pyri- 
teuses ne recevaient ni ne rendaient aucune lu- 



(i) Il y a apparence que Ton trouve àa laiMS lasnlî dan» le royaume 
de Lawa an Thibck, pnîsque les habitants de cette contrée en transpor- 
tent à Kandahar, et même à Ispahan. Histoire générale des Voyages, 
tomeVn, page 118. — Les monugnes ▼cnsînes d*Anderah, dans la 
grande Bokkarie , ont de riches carrières de lapis lamli : c'est le grand 
commerce des Bnkkariens avec les marchands de la Perse et de Flnde. 
Idem, ibidem, page an. — Vers les montagnes dn Cancase, dans le 
Thibet, dans les terres d*nn Raja , an-delà dn royaame de Cachemire, 
on connaît trois montagnes, dont l'nne produit dn lapis. Idem, tomeX, 
page 3*7. 

(a) Le gouvernement de Macas , dans Taudience de Quito an Pérou , 
produit en divers endroits de la poudre d*axnr en petite quantité , mais 
d'une qualité admirable. Idem, tome XIII, page 878. — Le corrégi- 
ment de Copiago au Chili fournit dn lapis laanli. Idem , ibidem , 
page 414. 
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mière: au reste, cette propriété du lapis lui est 
Commune avec plusieurs autres pierres qui sont 
également phosphoriques. 



PIERRE A FUSIL. 



JLjes pierres à fusil sont des agates imparfaites^ 
dont la substance n'est pas purement vitreuse, 
mais toujours mélangée d'une petite quantité de 
matière calcaire; aussi se forment -elles dans les 
délits horizontaux des craies et des tufs calcaires, 
par le suintement des eaux chargées des molé- 
cules de grès, qui se trouvent souvent mêlées 
avec la matière crétacée ; ce sont des stalactites 
ou concrétions produites par la sécrétion des 
parties vitreuses mêlées dans la craie; l'eau les 
dissout et les dépose entre les joints et dans les 
cavités de cette terre calcaire ; elles s'y réunissent 
par leur affinité, et prennent une figure arron- 
die , tuberculeuse ou plate , selon la forme des ca- 
vités qu'elles remplissent : la plupart de ces pierres 
sont solides et pleines jusqu'au centre; mais il 
s'en trouve aussi qui sont creuses, et qui con- 
tiennent, dans leur cavité, de la craie semblable 
à celle qui les environne et les recouvre à l'ex- 
térieur» 

Théorie de la terre. Tome X. la 
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Quoique la densité des pierres à fusil approche 
de celle des agates (i)^ elles n'ont pas la même 
dureté; elles sont, comme les grès, toujours im- 
bibées d'eau dans leur carrière, et elles acquièrent 
de même plus de dureté par le dessèchement à 
l'air; aussi les ouvriers qui les taillent n'atten- 
dent pas qu'elles se soient desséchées, ils les pren- 
nent au sortir de la carrière , et les trouvent d'au- 
tant moins dures qu'elles sont plus humides. Leur 
couleur est alors d'un brun plus ou moins foncé, 
qui s'éclaircit , et devient gris ou jaunâtre à me- 
sure qu'elles se dessèchent : ces pierres , quoique 
moins pures que les agates, étincellent mieux 
contre l'acier, parce qu'étant moins dures, il s'en 
détache par le choc une plus grande quantité de 
particules^ Elles sont communément d'une cou- 
leur de corne jaunâtre après leur entier dessè- 
chement; mais il y en a aussi de grises, de brunes, 
et même de rougeâtres; ellfs ont presque toutes 
une demi-transparence lorsqu'elles sont minces; 
mais au-dessus d'une ligne ou d'une ligne et demie 
d'épaisseur la transparence ne subsiste plus, et 
elles paraissent entièrement opaques. 

Ces pierres se forment, comme les cailloux, 

par couches additionnelles de la circonférence au 

centre, mais leur substance est à -peu- près la 

même dans toutes les couches dont elles sopt com- 

-'-■■■ • . ■ I 

(i) La pesanteur spécifique de la plupart des agates exeède a 6000 ; 
celle de la pierre à fusil blonde est de a 5941; et celle de la pierre à iu&il 
noirâtre, de 25817. 
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posées; on en trouve seulement quelques-unes 
où Ton distingue des zones de couleur un peu 
différente du reste, et d'autres qui contiennent 
quelques couches évidemment mélangées de ma- 
tière calcaire : celles qui sont creuses ne pro- 
duisent pas, comme les cailloux creux, dés cris- 
taux dans leur cavité intérieure; le suc vitreux 
nest pas assez dissous dans ces pierres, ni assez 
pur pour pouvoir se cristalliser; elles ne sont 
dans la réalité composées que de peths grains 
très-£iis du grès, dont les poudres se sont mêlées 
avec celles de la craie , et qui s'en sont ensuite 
séparées par une simple sécrétion et sans disso- 
lution , en sorte que ces grains ne peuvent rii for- 
mer des cristaux, ni même des agates dures et 
compactes, mais de simples concrétions, qui ne 
diffèrent des grès que par la fineâse du grain en- 
core plus atténué dans les pierres à fusil que dans 
les grès les plus fins et les plus durs. 

Néanmoins ces grès durs font feu comme la 
pierre à fusil , et sont à très-peu près de la même 
densité (i); et comme elle est, ainsi que le grès, 
plus pesante et moins dure dans sa carrière 
qu'après son dessèchement, elle me parait à tous 
égards , faire la nuance daps les concrétions 
quartzeuses entre les agates et les grès; les pierres 
à fusil sont les dernières stalactites du qusurtz, et 

(f) Le grès dur, nommé Grisard , pèse spécifiquement 24928; et le 
frès luisant de Fontainebleau pèse a56i6 ^ ce qui approche assez de la 
pesanteur spécifique, a 58 17, de 1» pierre à fusils 
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les grès sont les premières concrétions de ses dé* 
trimentSy ce sont deux substances de même es- 
sence 9 et qui ne diffèrent que par le plus ou moins 
d'a^énuation de leurs parties constituantes; les 
grains du quartz sont encore entiers dans le grès; 
ils $ont en partie dissous dans les pierres à fusil , 
ils le sont encore plus dans les agates, et enfin, 
ils le sont complètement dans les cristaux. 

Nous avons dit que les grès sont souvent mé- 
langés de matière calcaire (i); il en est de même 
des pierres à fusil, et elles sont rarement assez 
pures pour être susceptibles d'un beau poli, leur 
demi-transparence est toujours nuageuse, leurs 
couleurs ne sont ni vives, ni variées, ni nette- 
ment tranchées comme dans les agates, les jaspes 
et les cailloux, que nous devons distinguer des 
pierres à fusil, parce que leur structure n'est pas 
la même, et que leur origine est différente : les 
cailloux sont, comme le cristal et les agates, des 
produits immédiats du quartz ou des autres ma- 
tières vitreuses; ce sont des stalactites qui ne dif- 
fèrent les unes des autres que par le plus ou 
moins de pureté, mais dans lesquelles le suc vi- 
treux est dissous, au lieu que les pierres à fusil 
ne sont que des agrégats de particules quartzeuses , 
produits par une sécrétion qui s'opère dans les 
matières calcaires; et les grains quartzeux qui 



( Voyez rartide da Grès, dant le aixîciiie Toliime de la Théotie de 
laTene. 
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composent Ces pierres, ne sont pas dssez dissous 
pour former une substance qui puisse prendre la 
même dureté et recevoir le même ^î que les 
vrais cailloux , qui , quoique opaques , ont plus 
d'éclat et de sécheresse; car ils ne sont point hu- 
mides dans leur carrière, et ils n'acquièrent ni 
pesanteur, ni dureté, ni sécheresse à Tair, parce 
qu'ils ne sont pas imbibés d'eau comme les pierres 
à fiisil et les grès. 

On peut donc, tant par l'observation que par 
l'analogie , suivre tous les passages et saisir les 
nuances entre le grès, l*a, pierre à fîisil et l'agate; 
par exemple , les pierres à fusil qu'on trouve à 
Vaugirarîprès Paris, sont presque des agates; 
elles ne se présentent pas en petits blocs irrégu- 
liers et tuberculeux , mais elles sont en lits conti- 
nus, leur forme est aplatie, leur couleur est d'un 
gris-brun , et elles prennent un assez beau poli. 
M. Guettard, savant naturaliste, de l'Académie, 
a comparé ces pierres à £asil de Yaugirard avec 
celles de Bougival , qui sont dispersées dans la 
craie, et il a bien saisi leurs différences, quoi-*^ 
qu'elles aient été produites dé même dans des 
matières calcaires, et qu'elles, présentent égale- 
ment des impressions de coquilles (i), 

(i) On tronve dans les caiUonx (pierres i fosîl), dont les craies de 
Boogival sont lardées , non senlement des coquilles nnivalves et bivalves, 
mais quelques espèces de petits madrépores : les uns et les antres sont 
devenus de la nature de la pierre même on ils ont été enclavés. ... On y 
rencontre aussi quelques pointes d*oursîns ou échinites enclavées dans 
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En général, les pierres à fusil se trouvent tou- 
jours dans les craies , )es tufs, et quelquefois 
entre les bancs solides des pierres calcaires, au 
lieu que les vrais cailloux ne se trouvent que dans 
, les sables, les argiles, les schistes et autres dé- 
triments des matières vitreuses; aussi les cailloux 
sont*ils purement vitreux, et les pierres, à (usil 
sont toutes ipélangée» d'une plus où moins grande 
quantité de matière calcaire ; il y en a même dont 
on peut faire de la chaux (i), quoiqu'elles étin- 
cellent contre l'acier. 

la oonche extérieure des cailloux ( pierres i fusil ). ... On y voit encore 
une espèce de fossile qui est Tespèce la plus commune des bélemnites.. . . 
Les caiUonx ( pierres à ftitil ) de Yâugirard ne sont point, comme à 
BoagÎYal , répandus et dispersés dans des lits de craie , mais ils forment 
un Ht horizontal entre des bancs de pierres ; aussi ne sont-ils pas irré- 
guliers comme ceux de Bougîval, mais plats; leur couleur n*est pas 
noirâtre , comme ces derniers, mais d*un brnn«grisâtre , ils prennent nu 
beau poli; on en a fiiit des plaques de tabatières qui ont la transparence 
des agates , leur couleur leur a été défiiyorable , et le public ne leur a 
pas fiiit Taccueil qu^il fait aux agates d'Allemagne, même les moins belles; 
les joailliers qui en ont travaillé n*ont pu parvenir k les rendre un objet 
de commerce. ... On y observe plusieurs espèces de <vii pins on moins 
allongées , quelques petits limaçons , une ou deux espèces de cames , et 
quelquefois une espèce de moule , connue sous le nom de Petit Jambo- 
neau, etc. Tous ces corps marins sont ordinairement devenus silex, ou 
phitAt oe ne sont qne des noyaux formés dans les coquilles ; il ne re^te 
de ces coquilles que des portions très^mntilées qui foniient des taches 
blanches , qui , étant emportées par le poliment , occasionnent des ter- 
rasses dans ces cailloux , lesquelles sont augmentées souvent par le dé- 
placemient des noyaux ; ces défiiuts ont encore contribué , avec la cou- 
leur peu brillante de ces pierres , à les faire tomber en discrédit ; quel- 
quefois les eoqnilles sont en substance et à-peu-près dans leur entier. 
Mémoires de TAcadémie des Sciences, année 1764 , pages 5a6 et suiv. 
(1) On s'est trompé lorsqu'on a dit qne les pierres à fusil ne se trou- 
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AU reste, les pierres à fusil ne se trouvent que 
rarement dans les bancs de pierres calcaii^es dures» 
mais presque toujours dans les craies et les tufs 
qui ne sont que les détriments ou les poudres des 
premières matières coquilleuses déposées par les 
eaux, et souvent mêlées d'une certaine quantité 
de poudre de quartz ou de grès. 

On trouve de ces pierres à fusil dans plusieurs 
provinces de France (i); mais les meilleures se 

raient pas en couches saisies , mais toajdars en morceaux détachés, dis- 
persés et formés dans les terres. Si M. Henckel venait à Madrid , il n- 
Tiendrait de son erreur ; car ijt verrait toiw les environs ren^lis de pierres 
à fnsil en condies suivies et co^tiones , et qu*il n*y a ni maison ni bâti- 
ment qni ne soient &its de la chaux de ces mêmes pierres dont on fait 
aussi de véritables pierres pour armer les fiisiU. Madrid est pavé de cette 
nnâme pierre : j*ai remarqué dans ces carrières, des morceaux qui con- 
tenaient une espèce d'agate rayée en façon de rubans ronges , bleus, verts 
et noin , <|ui prennent bien le poti , et dont j*ai fait £iin des tabatières; 
ma|« ces couleurs disparaissent en finisant calciner la pierre qui, après, 
reste t^nte blanche , en conservant sa figure convexe d'un côté et con- 
cave de Vautre, telle qu*elle paraît quand on la casse ; aucun acide ne la 
dissout avant la çidcination , mais après elle s'échauffe dans Teau même 
plus prompt^ment que la véritable pierre de chaux , et en la mêlant avec 
du ^[ravier ji»u gfos aMfi du même terrain de Madrid , elle fait un mor- 
tier excellent pour bâtir, mais elle ne se lie pas si bien avec le sable de 
rivière. H&toire naturelle d'Espagne, pa^ M. Bowles , pagjes 493 et suiv. 
(<) Les territoires de Menues et de Coussy dans le Berry, à deux 
lieues de Saint-Aignan , et à demi-Ueue du Cher vers le Midi » sont les 
endroits de U France qui produisent les meilleures pierres à fusil , et 
presque les seules bonnes; anssi en fournissent -ils non seulen^ent la 
France, mais asse« souvent les pays étr«ngers. On en tire de là sans 
relâcbe depuis long -temps f et cependant lea pierref à iuail n'y manquent 
jamais; dès qu'une carrière est vide, on hi ferme, et quelques années 
après on y trouve des pierres à fusil comme auparavant. Histoire de 
VAcadéipie des Sciences» année 17 38, page 36. — he» particularités que 
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tirent près de Saint- Aignan en Berry , on en fait 
un assez grand commerce, et l'on prétend qu'après 
avoir épuisé la carrière de ces pierres, il s'en re- 
produit de nouvelles (i); il serait facile de vérifier 
ce fait, qui me paraît probable, s'il ne supposait 
pas un très-grand nombre d'années pour la se- 
conde production de ces pierres qu'il serait bon 
de comparer avec celles de la première formation. 
Ou en trouve de même dans plusieurs autres con- 
trées de l'Europe (a), et notamment dans les pays 
du Mord; on en connaît aussi en Asie (3) et dans 

Ton remarque dans la montagne Sainte-Julie près Saint -Paul -Trois-Châ- 
teaux , sont d'avoir un lit de pienes i fiisii bnm-oliTAtre ou blanche , 
mamelonnée on sans mamelons , posé au-dessous des rochers graveleux ; 
ce lit y s'il ne règne pas dans toute retendue de la montagne, s'y fait voir 
dans une très-grande longueur. On,dl>serve dans la pierre à fhsil blanche, 
de petits buccins devenus agates ; lors<{u'on moiite cette montagne , on 
rencontre des morceaux de cette pierre plus ou moins gros , dispersés 
çà et là , mais ces morceaux se sont détachés du banc ; ily en a dont les 
mamelons sont assez gros et variés par les couleurs, ce qui leur donne 
un certain mérite , et pourrait engager à les travailler, comme les agates 
et les jaspes , d'autant qu'ils prendraient un beau poli. Mémoires sur la 
minéralogie du Dauphiné, par M. Guettard, tome I , page i66. 

(i) Voyez la note précédente, et l'Encyclopédie, article Pierres à 
fusil, 

(a) Olaiis Boridûus (Actes de Copenhague, année 1676) dit qu'il y a 
dans l*île d'Ânholt , située sur le golfe de Codan , des cailloux blancs , 
noirs ou d'autres couleurs , qui sont enfouis dans le Sable de côté et 
d'autre; ils ont un doigt d'épaisseur, et ils sont longs de six travers de 
doigt; leur forme est triangulaire, et quand on les aurait travaillés ex- 
près , elle ne pourrait être plus régulière ; la plupart sont si aigus et si 
tranchants sur les bords , qu'ils coupent comme des lames de couteaux : 
on en fait de très-bonnes pierres à fusil. Collection académique , partie 
étrangère , tome IV, page 3^3. 

(3) Entre le Caire et Suez , on rencontre une grande quantité de 
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le nouveau continent comme dans l'ancien (i); 
la plupart des galets que la mer jette sur les ri- 
vages (a), sont de la même nature que les pierres 
à fusil, et l'on en voit dans quelques anses des 
amas énormes; ces galets sont polis, arrondis et 
aplatis par le frottement, au lieu que les pierres 
à fiisil qui n'ont point été roulées, conservent 
leur forme primitive sans altération, tant qu'elles 
demeurent enfouies dans le lieu de leur for- 
mation. 

Mais lorsque les pierres à fusil sont long-temps 

pierres k (îuil et de cailloux , qui sont tous plus blancs qne le marbre 
florentin y et qni approchent souvent des pierres de Moca , pour la 
beauté et la Tariété des figures. Voyages de Shaw; la Haye, X743 , 
tomell, page 83. 

(i) A denx lienes de Cuença, an Pérou, on voit une petie colHne 
entièrement couverte de pierres à fusil rougeàtres et noires, dont les 
habitants ne tirent aucun avantage, parce qu^ils ignorent la manière de les 
couper, tandis que toute la province tirant ses pierres à fusil d*Europe , 
elles y coûtent ordinairement une réale, et quelquefois deux. Histoire 
générale des Voyages, tome XIH , page Sgg, 

(a) Les cailloux , par exemple, qu*U y a dans les couches qtd bordent 
la mer Baltique , semblent être de même âge que les hérissons de mer , 
pleins de la matière même de ces cailloux que les ondes jettent sur le 
rivage près de Lubeck. Tels sont aussi des cailloux de matière rougeâtre 
de pierre à fusil, de quelques endroits du royaume de Naples, qui sont 
accompagnés d'hérissons de mer : tels sont encore ceux de divers endroits 
de France, d'Allemagne et d'ailleurs, on on les trouve ensemble : car 
à mesure que des portions de cette matière se liaient en masses un peu 
arrondies, de figure ovale ou approchante que le mouvement de Teau 
leur communiquait 9 d'autres portions s'unissaient dans les interstices 
d'ossements d'animaux, et dans la coque des hérissons de mer qni étaient 
k portée, et que les divers mouvements de l'eau avaient raasemblés et 
couverts de la matière fluide de la pierre à fusil. Traité des Pétrifications , 
in-4*i Pari* 9. 174*» P*S^ 3o et «oîv. 
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exposées à l'air, leur surface commence par blan- 
chir, et ensuite elle se ramollit, se décompose par 
l'action de l'acide aérien, et se réduit enfin eu 
terre argileuse ; et l'on ne doit pas confondre cette 
écorce blanchâtre des pierres à fusil, produite par 
l'impression de l'air, avec la couche de craie dont 
elles sont enveloppées au sortir de la terre, ce 
sont, comme l'on voit, deux matières très-diffé- 
rentes; car la pierre à fusil ne commence k se 
décomposer par l'action des éléments humides, 
que quand l'eau des pluies a lavé sa surface et 
emporté cette couche de craie dont elle était 
enduite. 

Les cailloux les phis durs se décomposent à 
l'air comme les pierres à fusil ; leur surface , après 
avoir blanchi, tombe en poussière avec le temps, 
et découvre une seconde couche sur laquelle 
l'acide aérien agit comme sur la première, en 
sorte que peu-à-peu toute la substance du caillou 
se ramollit et se convertit en terre argileuse : le 
même changement s'opère dans toutes les matières 
vitreuses; car le quartz, le grès, les jaspes, les 
granits, les laves des volcans et nos verres factices, 
se convertissent, comme les cailloux, en terre 
argileuse par la longue impression des éléments 
humides dont l'acide aérien est le principal agent. 
On peut observer les degrés de cette décomposi- 
tion, en comparant des cailloux de même sorte 
et pris dans le même lieu ; on verra que dans les 
uns , la couche de la surfsice décoipposée n'a qu'un 
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quart ou un tiers de ligne d'épaisseur; et que 
dans d'autres , la décomposition pénètre à deux 
ou trois lignes, cela dépend du temps plus ou 
moins long pendant lequel le caillou a été exposé 
à l'action de l'air, et ce temps n'est pas fort re- 
culé, car en moins de deux ou trois siècles cette 
décomposition peut s'opérer ; nous en avons 
l'exemple dans les laves des volcans qui se con- 
vertissent en terre encore plus promptement que 
les cs^illoux et les pierres à fusil. Et ce qui prouve 
que l'air s^git autant et plus que l'eau dans cette 
décomposUion des matières vitreuses, c'est que 
dans tous les cailloux isolés et jonchés sut la terre, 
la partie exposée à l'air est la seule qui se décom- 
pose, tandis que celle qui touche à la terre, sans 
méipe y adhérer, conserve sa dureté, sa couleur, 
et même son poli ; ce n'est donc que par l'action 
presque immédiate de l'acide aérien, que les ma- 
tières vitreuses se décomposent et prennent la 
forme de terres; autre preuve que cet acide est 
le seul et le premier qui, dès le commencement, 
ait agi sur la matière du globe vitrifié : leau dissout 
les matières vitreuses sans les décomposer, puis- 
que les cristaux de roche, les agates et autres 
stalactites quartzeuses, cpnservent la dureté et 
toutes les propriété^ des matières qui les produis 
sent, au lieu que l'humidité, animée par l'acide 
aérien , leur enlève la plupart de ces propriétés , 
et change ces verres de nature solides et secs en 
une terre molle et ductile. 
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PIERRE MEULIÈRE. 



Xjes pierres que les anciens employaient pour 
moudre les grains étaient d'une nature toute dif- 
férente de celle de la pierre meulière dont il est 
ici question. Aristote , qui embrassait par son génie 
les grands et les petits objets, avait reconnu que' 
les pierres molaires dont on se servait en Grèce , 
étaient d'une matière fondue par le feu , et qu'elles 
différaient de toutes les autres pierres produites 
par Tintermède de Teau. Ces pierres molaires 
étaient en effet des basaltes et autres laves solides 
de volcans, dont on choisissait les masses qui of- 
fraient le plus grand nombre de trous ou petites 
cavités, et qui avaient en même temps assez de 
dureté pour ne pas s'écraser ou s'égrener par le 
frottement continu de la meule supérieure contre 
l'inférieure : on tirait ces basaltes de quelques Ues 
de l'Archipel , et particulièrement de celle de Ny- 
caro; il s'en trouvait aussi eu lonie : les Toscans 
ont dans la suite employé au même usage le ba- 
salte de Fobiniunif aujourd'hui Bolsena. 

Mais la pierre meulière dont nous nous servons 
aujourd'hui, est d'une origine et d'une nature 
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toute différente de celle des basaltes ou des laves ^ 
elle n'a point été formée par le feu, mais produite 
par Feau ; et il me paraît qu'on doit la mettre 
au.norabre des concrétions ou agrégations vitreuses 
produites par l'infiltration des eaux, et qu'elle 
n'est composée que de lames de pierre à fusil, 
incorporées dans un ciment mélangé de parties 
calcaires et vitreuses : lorsque ces deux matières^ 
délayées par l'eau , se sont mêlées dans le même 
lieu, les parties vitreuses, les moins impures, se 
seront séparées des autres pour former les lames 
de ces pierres à fusil, et elles auront en même 
temps laissé de petits intervalles ou cavités entre 
elles, parce que la matière calcaire, faute d'affi- 
nité, ne pouvait s'unir intimement avec ces corps 
vitreux; et en effet, les pierres meulières, dans 
lesquelles la matière calcairç est la plus abondante, 
sont les plus trouées, et celles au contraire où 
cette même matière ne s'est trouvée qu'en petite 
quantité, et dans lesquelles la substance vitreuse 
était pure ou très-peu mélangée, n'ont aussi que 
peu ou point de trous , et ne forment pour ainsi 
dire qu'une grande pierre à fusil continue, et 
semblable aux agates imparfaites qui se trouvent 
quelquefois disposées par lits horizontaux d'une 
assez grande étendue , et ces pierres dont la masse 
est pleine et sans trous, ne peuvent être employées 
pour moudre les grains, parce qu'il faut des vides 
dans le plein de la masse pour que le frottement 
s'exerce avec force, et que le grain puisse être 
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divisé et moulu, et non pas simplement écrasé 
ou écaché : aussi rejette -t- on, dans le choix de 
ces pierres , celles qui sont sans cavités, et Ton ne 
taille en meules que celles qui présentent des 
trous; plus ils sont multipliés, mieux la pierre 
convient à l'usage auquel on la destine. 

Ces pierres meulières ne se trouvent pas en 
grandes couches , comme les bancs de pierres cal- 
caires , ni même en lits aussi étendus que ceux des 
pierres à plâtre ; elles ne se présentent qu'en petits 
amas, et forment des masses de quelques toises 
de diamètre sur dix, ou tout au plus vingt pieds 
d'épaisseur (i); et l'on a observé dans tous les lieux 
où se trouvent ces pierres meulières, que leur 
amas ou monceau porte immédiatement sur la 
glaise, et qu'il est surmonté de plusieurs couches 
d'un sable qui permet à l'eau de s'infiltrer et de 



(x) « Les deox principanx endroito, dit M. Gaettard, qni fournissent 
M de la pierre meulière propre k être employée ponr les meolcs de moa- 
« Uns, sont les environs de Honlbec près Psci en Normandie « et ceux 
« de la Feité-sons-Jonarre en Brie. . . . Dans la carrière de Houlbec , la 
<* pierre mealière a communément un pîed et demi et même trois pieds 
« d'épaisseur ; il arrive rarement que les blocs aient sept à huit pieds de 
« longueur; les moyens sont de quatre à cinq pieds de longueur et de 
« largeur. Ces pierres ont toutes une espèce de bouzin qui recouvre la 
« surface inférieure des blocs, e*est-à-dire celle qui touche à la glaise 
« sur laquelle la pierre à mei:de porte toujours. 

« On ne perce pas plus loin qne^ la ^ise, on ne Tentame pas; les 
« ouvriers paraissent persuadés qn il n'y a pas de pierre dans cette glaise, 
« et c'est pour eux une vérité que la pierre à meule est toujours ao- 
«( dessus de la glaise , et que la pierre manque on il n'y a pas de glaise. » 
Mémoires de TAcadémie des Sciences, année i^SS , pages 3o3 et sniv. 
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déposer sur la glaise, les sucs vitreux et calcaires 
dont elle s'est chargée en les traversant. Ces pierres 
ne sont donc que de seconde, et même de troi- 
sième formation ; car elles ne sont composées que 
des particules vitreuses et calcaires, que l'eau dé- 
tache des couches supérieures de sables et graviers, 
en les traversant par une longue et lente stillation 
dans toute leur épaisseur; ces sucs pierreux dé- 
posés sur la glaise qu'ils ne peuvent pénétrer, se 
solidifient à mesure que l'eau s'écoule ou s'exhale, 
et ils forment une masse concrète en lits horizon- 
taux sur la glaise : ces lits sont séparés « comme 
dans les pierres calcaires de dernière formation , 
par une espèce de bouzin ou pierre imparfaite , 
tendre et pulvérulente ; et les lits de bonne pierre 
meulière ont depuis un jusqu'à trois pieds d'épais- 
seur, souvent il n'y en a que quatre ou cinq bancs 
les uns sur les autres , toujours séparés par un lit 
de bouzin, et l'on ne connaît en France que la 
carrière de la Ferté -sous- Joua rre, dans laquelle 
les lits de pierre meulière soient en plus grand 
nombre (1) ; mais partout ces petites carrières sont 



(t) lies blotçA de pierre mepiUère aont «i gran4« k la Ferté-sous-Jonan», 
qu'on peut tirer de la même roche trois , quatre , cinq , et quélqaofoîs 
même y maia rarement, six meules au-dessous Tune de Taotre; chacune de 
ces meules a deux pieds d'épaisseur sur six pieds et demi de largeur ; 
d'où il suit qu'il doit 7 «voir des roches de douze et même .de quinse 
pieds d'épaisseur. . . . Cependant. Tépaisseur du plus grand nombre des 
roches ne Ta guère qu'à six ou bmt pieds. . . . Les carriers de la Ferté 
dédaigneraient la plupart des pierrps medlières qu'on tire à Houlbec , 
mais les carriers de la Ferté-sous^Jouarre veulent aussi » comme ceux de 



Digitized 



by Google 



iga HISTOIRE NATURELLE 

circonscrites , isolées , sans appendice ni conti- 
nuité avec les pierres ou terres adjacentes; ce sont 
(ies amas particuliers qui ne se sont faits que dans 
certains endroits où des sables vitreux , mêlés de 
terres calcaires ou limoneuses , ont été accumulés 
et déposés immédiatement sur la glaise qui a re- 
tenu les stillations de Teau chargée de ces molé- 
cules pierreuses : aussi ces carrières de pierre 
meulière sont -elles assez rares et ne sont jamais 
fort étendues ^ quoiqu'on trouve en une infinité 
d'endroits , des morceaux et de petits blocs de ces 
mêmes pierres dispersés dans les sables qui portent 
sur la glaise (i). 

Honlbec , que la pierre meulière bleuâtre soit la meUleure ; Sis deman- 
dent encore qu'elle ait beaucoup de cavités; la blanche, la rousse ou la 
jaunâtre sont aussi fort bonnes lorsqu'elles ne sont pas trop pleines on • 
trop dures. ... La couleur est indifférente pour la bonté des meules , 
pourvu qu'elles aient beaucoup de cavités, et qu'elles ne soient pas trop 
dures, afin que les meuniers puissent les repiquer plus aisément. 

Dans tout ce canton de la Ferté-sous- Jouarre , il £iut percer avant de 
trouver la pierre meulière, i^ une couche de terre a blé; a^ un banc 
fort épMS de sable jaunâtre ; 3^ nn banc de glaise très-sableuse , veinée de 
couleurs tirant sur le jaune et le rouge ; 4° le massif des pierres à meules 
qui a quelquefois vingt pieds d'épaisseur. Ces pierres ne forment pas des 
bancs continus. ... ce sont des rochers plus ou moins gros , isolés , qui 
peuvent avoir depuis six jnsqn^â vingt-quatre pieds de diamètre et plus; 
ce massif est posé sur un lit de glaise que l'on ne perce pas. . . . Les 
carrières de pierres à meules ne sont pas à la Ferté même , mais à Tar- 
terai , aux Boudons , à Montmenard , Morey, Fonuine-breban, Fontaine- 
cerise et Montmirail, où l'on prétend qu'elles sont moins bonnes. Mé- 
moires de l'Académie des Sciences, année 1758, pages ao6 et sniv. 

(z) La pierre meulière n'est pas rare en France, le haut de presque 
toutes les montagnes de la banliene de Paris en produit, mais en petites 
masses. On en trouve de même dans une infinité d'autres endroits des 
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Au reste , il n'y a dans la pierre meulière qu'une 
assez petite quantité de matière calcaire , car cette 
pierre ne fait point effervescence avec les acides ; 
ainsi la substance vitreuse recouvre et défend la 
matière calcaire, qui néanmoins existe dans cette 
pierre, et qu on en peut tirer par le lavage, comme 
l'a fait M. Geoffroy. Cette pierre n'est qu'un agré- 
gat de pierres k fusil réunies par un ciment plus 
vitreux que calcairç; les petites cavités qui s'y 
trouvent, proviennent non seulement des inter^ 
valles que ce ciment laisse entre les pierres à fiisil, 
mais aussi des trous. dont ces pierres sont elles- 
mêmes percées; en général, la plupart des pierres 
à fusil présentent des cavités , tant à leur surface 
que dans l'intérieur de leur masse , et ces cavités 
sont ordinairement remplies de craie, et c'est de 
cette même craie mêlée avec le suc vitreiÀc dont 



provinces Toîsmes, et dans d'antres lieax plas éloignés. Mémoires de 
r Académie des Sciences, année 1758, page aaS. — II y a nne circon- 
stance qoî est pent-étre nécess^re ponr que ces pierres aient une cer- 
taine grosseur, c'est que sojds les sables il se troave an lit de glaise, qui 
puisse apparemment arrêter le fluide chargé de la madère pierreuse , et 
Tobliger ainsi k déposer, en séjournant, cette matière qui doit s*y accu- 
meler et former peu k peu des masses considérables ; cette glaise nan^ 
quant , la matière pierreuse doit s 'extra raser en quelque sorte , et former 
des pierres dispersées çà et là dans la masse du sable. Ce dernier effet 
peut eucore, à ce qu'il me paraît» avoir pour cause la hauteur de cette 
«lasse aablcoie : si le fluide qui porte cette matière a beaucoup d'étendue 
k traverser, il pourra déposer dans différents endroits la matière pier- 
rease dont il sera chargé, an lieu que s'il trouve promptement un lit 
glaiseux qui le retienne. Je dépôt de la matière se fera plus abondam* 
ment. Idem, ibidem, pages ai 5 et sniv. 

Thkorie de t.1. terre. Tome X, 1 3 
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est. composé le ciment qiii réunit les pierres à fusil 
dans la pierre meulière. 

Ces pierres meulières ne se trouvent pas dans 
les montagnes et coUines calcaires, elles ne por- 
tent point d'impressions de coquilles ; leur struc- 
ture ne présente qu'un amas de stalactites lamel- 
leuses de pierres à fusil , ou de congélations 
fistuleuses des molécules de grès et d'autres sables 
vitreux, et Ton pourrait comparer leurfprmation 
à celle des tufs calcaires auxquels cette pierre 
meulière ressemble assez par sa texture, mais elle 
en difïëre essentiellement par sa substance : ce 
n'est pas qu'il n'y ait aussi d'autres pierres dont 
on sefsert faute de celle-ci pour moudre les grains, 
cr La. pierre de la carrière de Saint- Julien , diocèse 
(c,de Saint -Pons en Languedoc, qui fournit les 
«meules de moulin à la plus grande partie de 
«cette province, consiste, dit M. de Gensanne, 
« en un banc de pierre calcaire parsemé d'un silex 
« trèsKiur, de l'épaisseur de quinze ou vingt pouces, 
« et tout au plus de deux pieds ; il se trouve à la 
« profondeur de quinze pieds dSns la terre , et est 
«recouvert par un autre banc de roche calcaire 
« simple: qui a toute <5ette épaisseur, en sorte que 
« pour extraire les meules , on est obligé de cou- 
« per et déblayer ce banc supérieur qui e^t très- 
ce 4iur, ce qui €x>ute un travail fort dispendieux ( i ). » 

(x) Hiatoiic natnveUe àa Langnedoc, par M. ile Gouane, tome U , 
page 202. 
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On voit par cette indication , que ces pierres cal- 
caires parsemées de pierres à fusil , dont on se sert 
en Languedoc pour moudre les grains, ne sont pas 
aussi bonnes, et doivent s'égrener plus aisément 
que les vraies pierres meulières dans* lesquelles il 
n'y a qu'une petite quantité de matière calcaire 
intimrâient mêlée avec le suc vitreux, et qui 
réunit les pierres à fusil dont la substance de 
cette pierre est presque entièrement composée. 



SPATHS FLUORS. 



V>'£ST le nom que M. Marcgraff a donné à ces 
spaths, et comme ils sont composés de matière 
calcaire et de parties sulfureuses ou pyriteuses, 
nous 1^ mettons à la suite des matières qui sont 
composées de substances calcaires mélangées avec 
d'autres substaïu^es : on aurait dû conserver à ces 
spaths h nom de Fluors ^ pour éviter la confusion 
qui résulta de la multiplicité des dénominations ; 
car on les a appelés Spaths pesants y Spaths vitreux , 
Spaths phosphoriques ^ et l'on a souvent appliqué 
les propriétés des spaths pesants à ces spaths fluors, 
quoique leur origine et leur essence soient très- 
différentes. Marcgraff lui-même comprend sous la 

i3. 
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dénomination de Spaths fusibles , ces Spathsfluors 
qui ne sont point fusibles : 

« Il y a^ dit-il, des spaths fusibles composés de 
« lames groupées ensemble d'une manière singu- 
i< lière ; ces lames n ont aucune transparence, et 
a leur couleur tire sur le blanc de lait ; d'autres 
(c affectent une figure cubique, ils sont plus ou 
« moins transparents , et diversement colorés ; on 
« les connaît sous les noms de Fluors ^ défausses 
a Améthystes j Ae fausses Émeraudes y de fausses 
fn Topazes y àe fausses Hyacinthes y etc.... Us se 
« trouvent ordinairement dans les filons des mines, 
« et servent de matrice aux minéraux qu'ils ren- 
« ferment; ils sont outre cela un peu plus durs 
« que les spaths phosphoriques , c'est-à-dire que 
« les spaths d'un blanc de lait. — Les spaths fii- 
« sibles vitreux, c'est-à-dire ceux qui affectent une 
«figure cubique, soumis au feu jusqu'à l'incan- 
« déscence, jettent des étincelles dans l'obscurité, 
(c mais leur lueur est fort faible , après quoi ils se 
« divisent par petits éclats. Les spaths fusibles 
i< phosphoriques, soumis à la même chaleur, jettent 
« une lumière très- vive et très-foncée ; ensuite ils 
« se brisent en plusieurs morceaux qu'on a beaur 
« coup plus de peine à réduire en poudre que les 
a éclats des spaths fiisibles^ vitreux (1). » Les vrais 
spaths fluors sont donc désignés ici comme Spaths 



(i) Expériences de M. Marcgraff, dans les Observations sar la Pbj-» 
siqae, tome I , première partie, juillet 177a. 
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fusibles et Spaths vHreuXy quoiqu'ils oe soient ni 
fusibles ni vitreux; et quoique cet habile chimiste 
semble les distinguer des spaths qu'il appelle /^Aoj- 
phoriques^ les différences ne sont pas assez mar- 
quées pour qu'on ne puisse les confondre , et il 
est à croire que ce qu'il appelle Spath fusible 
vitreux et Spath fusible phosphorique ^ se rap- 
porte également aux spaths fluors qui ne diffèrent 
les uns des autres que par le plus ou moins de 
pureté; et en effet deux de nos plus savants chi- 
mistes, MM. Sage et Demeste, ont dit expressé- 
ment, que les Spaths vitreux y fusibles ou phos^ 
phoriquesne sont qu'une seule et même chose (i); 
or ces spaths fluors , loin d'être fusibles sont très- 
réfractaires au feu ; mais il est 'Vrai qu'ils ont la 
propriété d'être, comme le borax, des fondants 
très-actifs; et c'est probablement à cause de cette 
propriété fondante , qu'on leur a donné le nom de 
Spaths fusibles (a) ; mais on ne voit pas pourquoi 
ils sont dénommés Spaths vitreux fusibles , puis- 
que de tous les spaths , il n'y a que le seul feld- 
spath (jui soit en effet vitreux et fusible. 

Quelques habiles chimistes ont confondu ces 

(x) Lettres de M* le docteur Demeste, tome I, page 3a o. 

(a) Qooîqoe les spaths fusibles soient très-réfractaires au fea, lors* 
qa*on les expose seuls à Taction du feu , ils ont cependant la propriété 
d*accâérer la fusion des métaux , et même ils se vitrifient très-promp- 
tement si on les mêle avec des terres métalliques on du quartz, ou de la 
terre calcaire, oii enfin de Talkali fixe, ce qui les a fait regarder avec 
raison comme d'excellents fondants. Lettres de M. le docteur Deifteste, 
tome l, page 3a 4. 
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spaths fluors avec les spaths pesants^ quoique ces 
deux substances soient très - différentes par leur 
essence, et qu elles ne se ressemblent que par de 
légères propriétés; les spaths fluors réduits en 
poudre , prennent par le feu de la phosphorence 
comme le» spaths pesants ( i ) ; mais ce caractère est 
équivoque^ puisque les coquilles et autres matières 
calcaires réduites en poudre , prennent , comme 
les spaths pesants et les spaths fluors, de la phos* 
phorence par l'action du feu; et si nous com- 
parons toutes les autres propriétés des spaths 
pesants avec celles des spaths fluors, nous verrons 
que leur essence n'est pas la même , et que leur 
orî^ne est bien différente. 

Les spaths pesants sont d'un tiers plus denses 
que les spaths fluors {ik) , et cette seule propriété 
essentielle démontre déjà que leurs substances sont 
très-différentes : M. Rome de Lisie fait mention 
de quatre principales sortes de spaths fluors (3); 

■ 1 ' I . > .. ■ , ,— i : : 1, — i ■ . ■ . 

('i).Lûnqa'^oa les réduit eu ppiidre, et qa'on projette ceué pondra 
sur une pelle rougie au fea oa des charbons ardents, elle devient phos- 
phorescente, et cette propriété peut faire distinguer ces spaths de tonte 
antre siihstàtfce pierreuse : cepehdani cette phosphorescence n'arriva qne 
dans les spaths colorés, et cesse dans ceux-ci. à Tinstant on lenr ccAilenr 
est détruite par le feu. Cristallographie de M. Rome de Xisle^ tome II, 
pages 5 et^suiy. , . 

(3) « La pesanteur spécifiquç 4a 9j^th pesant, dit JPierre de Bélogn^f. 
« tA% de» 44409; ^^^ (In fpadfi pesant Qc^èdre, de 447(9 ; tandiïfdè 
« c^q4a. ^path fluor d*Auyergne n'est qne de 3094B * celle du spath flpor 
• pn]9iq9e violet., 31757; celle du spatli flnor cubique blanc, ^i55S, *> 
Tables de M. Brisson. . . « 

(3) Le spath fusible (fluor) cubique, et c'est la forme qu'il affecte 
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dont les couleurs, la texture et la forme de erisr 
tallisatiou diffèrent beaucoup, mais tous sont 

■ ... ■■_■■' 1 , .... 

le plos coflunanéménU Rien ii*e»t pli» rare qne de tronrer ce» cobes 
«oUlaires ; ils forment ordinairement des groupes pins on moins consi- 
dérables dans les mines de Bohème , de Saxe , d'Angleterre et des an- 
tres pays. 

On lés dUtingne à raisos de leur ooulenr : 

i** En Spaths vitreux blancs, le pins son vent diaphanes, mais quel- 
quefois opaques et d*nn blanc-mat ; 

a* ¥n/atûses Aiguës marines, d^nn vert on d'un bien-pâle; 

3" 'Bjo. fausses Èmeraudes, d*nn vert plos on moins foncé ; 

4** Va fausses Topazes, d*nn jaune pins on moina clair ; 

5" En fausses Améthystes, de couleur pourpre ou violette; 

6* "En faux Huhis balais, ou d'un rouge-pâle; 

7* Enfanx Saphirs, on de «onleiir bleoe. 

Tontes ces variétés se trouvent en cubea plu» on moins gAoïd». . . . 
Ces cristaux sont presque toujours incrustés ou mélangés de petits cria- 
taux de quartz y de blende, de pyrite, de galène, de spath calcaiÉre , et 
de mine de fer spathiquè. 

lA seeoade espèce ett le spath fbsiblé almninlforme» o'ests^dire de 
figure ootaèdre rectangulaire : tels sont ces spaths vitreux octaèdres de 
Suède , Tun de couleur verte cité par M. de Born , et un autre dair et 
aans couleur dont parle Cronsted ; tels sont encore les spaths fusibles 
d'nn vèrf-dair ou bleuâtre , qui se rencontrent dans. le commerce sous 
le nom ^Èmeraudes morilhn ou de Carthagène, les/âux Rubis de Suisse. 
VUjracinthe de Compostelle est une variété de cette seconde espèce. 

La troisième espèce est le spath fnsîble en stalactites ou par masses 
infôrtne». ... Le timf de ce spath est toujours Ikmelleux', mais querque- 
foia aLsecré qu'à peine les lamea y sont-elles a pp a rent es. ■ • ..Ha sont en 
général mêlés de plusieurs substances hétérogènes qui souvent y fc»rtiieni 
des veines on des sîg-zag. On en troave de blancs , de verts on verda^ 
très qu'on vend sous le faux nom de Prime d'Émeraude,. des bJena aux- 
qoéla on donne le nom de Prime, de Saphir; de rougeàtrea, de violets, 
de jnunes et de bruns;. et sonvent ces couleurs se trouvant mélangées, 
et mènse par veines assez distinctes d^ns le même morceau. 

La quatrième espèce sont les. Spaths fusibles grenus, dont les grains 
ressemblent â des grains de sel, ce qui se trouve aussi dans certains 
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à-peii-près d'un tiers plus légers que les spaths 
pesants, qui d'ailleurs nont, comme les pierres 
précieuses, qu'une simple réfraction , et sont par 
conséquent homogènes, c'est - à "> dire également 
denses dans toutes leurs parties ; tandis que les 
spaths fluors au contraire offrent , comme tous 
les autres cristaux vitreux ou calcaires, une double 
réfraction (i), et sont composés de différentes 
substances ou du moins de couches alternatives 
de différente densité. 

Les spaths fluors sont dissolubles par les acides, 
même à froid , quoique d'abord il n'y ait que peu 
ou point d'effervescence, au lieu que les spaths 
pesants résistent constamment à leur action , soit 
à froid, soit à chaud: ils ne contiennent donc 
point de matière calcaire, et les spaths fluors en 
contiennent en assez grande quantité , puisqu'ils 
se dissolvent en entier par l'action des acides. 

Ces spaths fluors sont plus durs que les spaths 
calcaires, mais pas assez pour étinceler sous le 
briquet, si ce n'est dans certains points où ils 
sont mêlés de quartz, et c'est par-là qu'on les 
distingue aisément du feld-spath, qui de tous les 

marbres grenns : selon Wallerins, il y en a de blancs , de jaunâtres , de 
bleus et de Tiolets. Cristallographie, par M. Rome de Liale, tome U, 
pages 7 et suit. 

(i) L*on troQTe aux enyirons de Vîgnori, dans une recoupe qae l'on 
a faite pour adonclr la pente du chemin , des roches qui renferment des 
cristaux de spath fusible , lequel a la propriété du cristal d*Ialande , de 
faire apercevoir les objeu doubles. Mémoire» de Physique, par M. de 
Grlgnon, page 338. 
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spaths, est le seul étincelaut sôus le choc de l'acier: 
mais ces spaths fluors diffèrent encore essentielle- 
ment du feld-spath par leur densité qui est consi- 
dérablement plus grande (i), et par leur résistance 
au feu auquel ils sont trèspréfractaires, au lieu que 
le feld-spath y est très-fusible; et d'ailleurs, quoi- 
qu'on les ait dénommés Spaths vitreux ^ parce 
que leur cassure ressemble à celle du verre, il est 
certain que leur substance est différente de celle 
du feld-spath et de tous les autres verres primitifs; 
car l'un de nos plus habiles minéralogistes, 
M. Monnet, a reconnu par l'expérience, que ces 
spaths fluors sont principalement composés de 
soufire et de terre calcaire. M. de M orveau a vérifié 
les expériences de M. Mônnét (2), qui consistent 
à dépouiller ces spaths de leur soufre. Leur terre 
désoufréé présente les propriétés essentielles de 
^a matière calcaire ; car elle se réduit en chaux et 
fait effervescence avec les acides : il n'est donc pas 
nécessaire de supposer dans ces spaths fluors , 
comme l'ont fait M. Bergmann et plusieurs chi- 
mistes après lui , une terre de nature particulière, 
différente de toutes les terres connues, puisqu'ils 

(1) La pesanteur spédfiqae des spaths fluors est, comme Ton vient 
de le voir y de 3o à 3i mille; et celle da feld-spath n*est que de a 5 
à 16000. 

(a) Je Wens de vérifier nne chose qne M. Monnet avait avancée, et 
qui m*avah fort étonné, c'est qne le spath flnor fenilleté, si commun 
dans les mines métalliques , est nn composé de soufre et de terre cal- 
caire. Lettte de M. de Morveau à M. de Bnffon, datée de Dijon, 3 avril 
1779- 
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ne sont réellement composés que de terre calcaire 
mêlée de soufre. 

M. Schéele avait £ait, avant M. Monnet , des ex- 
périences sur les spaths fluors blancs et colorés, 
et il remarque avec raison, que ces spaths dififèrent 
essentiellement de la pierre de Bologne ou spath 
pesant, ainsi que de l'albâtre et des pierres sélé- 
niteuses qui sont phosphoriques, lorsqu'elles ont 
été calcinées sur les charbons (i) : cet habile chi- 
miste avait en même temps cru reconnaître que 
ces spaths fluors sont composés d'une terre cal- 
caire combinée, dit-il, avec un acide qui lenr est 
propre et qu'il ne désigne pas (2); il ajoute seule- 
ment que l'alun et le fer semblent n'être qu'acci- 
dentels à leur con^position. Ainsi M. Monnet est 
le premier qui ait reconnu le soufre , c'est-à-dire 
l'acide vitriolique uni à la substance du feu, dans 
ces spaths fluors. • 

M. le docteur Deineste, que nous avons sou- 
vent eu occasion de citer avec éloge,. a recueilli 
avec discernement et avec son attention ordinaire, 
les principaux faits qui ont rapport à ces spaths, 
et je ne peux mieux terminer cet article qu'en les 
rapportant ici d'après lui. 

a La nature , dit-il , nous offre les spaths phos^ 
« phoriques en masses plus ou moins considé- 
« râbles , tantôt informes et tantôt cristallisées ; ils 

(i) Voyez left Observations sur la Physique, tome U , partie H, se- 
conde année, oetobre 1771, fMge 80. 
(a) Idem , pagfe 83 . 
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fc sont plus moins transparents, pleins de fentes 
a ou fêlures, et leurs couleurs sont si variées^ 
« qu'on les désigne ordinairement par le nom de 
« la Pierre précieuse colorée dont ils itnitent la 
or nuance.... J'ai vu beaucoup de ^ ces spaths in^ 
« forines près des aluni^res, entre Civita-Vecchia 
« et la Tolfa; ils y servent de gaftgue à quelques 
c( ûlpns de la mine de plomb sulfureuse, connue 
a sous le nom de Galène; on les trouve fréquem- 
ce ment mêlés avec le quartz en Auvergne et dans 
« les Vosges , et avec le spath calcaire dans les 
a mines du comté de Derby en Angleterre. 

a Quoique ces spaths phosphoriques , et surtout 
ce ceux en masses informes , soient ordinairement 
«fendillés, cela n'empêche pas qu'ils ne soient 
a susceptibles d'un fort beau poli; on en reuçontre 
c< même des pièces a$se2 considérables pour en 
«pouvoir faire de petites tables, des urnes, et 
a autres vases désignés soUs les noms de Prime 
« d'Émeraudcy de Prime d'Améthyste y etc. M. Rome 
« de Lisle a nommé Albâtres vitreux^ ceux de ces 
« spaths qui, formés par dépôt comme ^es albâtres 
« calcaires, sont aussi nuancés par zones ou rubans 
« de différentes couleurs, ainsi qu'on en voit dans 
« l'albâtre oriental. Ces albâtres vitreux se troM- 
« vent en abondance dans certaines; .provinces 
« d'Angleterre , et surtout dans le comté de Derby: 
« ils sont panachés ou rubanés des plus vivefe cpu- 
« leurs , et surtout de différentes teintes d'amé- 
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« tbyste sur un fond blanc , mais ils sont toujours 
« étonnés , et comme formés de pièces de rapport 
« dont on voit les joints, ce qui est un effet de 
« leur cristallisation rapide et confuse; j'en ai vu, 
« à Paris , de très-belles pièces qui y avaient été 
« apportées par M. Jacob Forster.... On rencontre 
«t aussi quelquefois de ce même spath en stalactites 
« coniques, et même en stalagmites ondulées ; mais 
ce il est beaucoup plus ordinaire de le trouver 
« cristallisé en groupes plus ou moins considé- 
« râbles, et dont les cubes ont quelquefois plus 
« d'un pied de largeur sur huit à dix pouces de 
« hauteur; ces cubes, tantôt entiers, tantôt tron- 
a qués aux angles ou dans leurs bords, varient 
« beaucoup moins dans leur forme que les rhorabes 
« du spath calcaire ; en récompense leur couleur 
<c est plus variée que celle des autres spaths : ils 
« sont rarement d'un blanc mat, mais lorsqu'ils ne 
« sont pas diaphanes ou couleur d'aiguë -marine, 
«ils sont jaunes, ou rougeâtres, ou violets, ou 
« pourpre , ou rose, ou verts , et quelquefois du 
« plus beau bleu (i). » 

Il me reste seulement à observer que la terre 
calcaire étant la base de ces spaths fluors, j'ai cm 
devoir les rapporter aux pierres mélangées de ma- 
tière calcaire ; tandis que la pierre de Bologne et 
les autres spaths pesants, tirant leur origine de 

(i) Lettre» du docteur Demcste, etc. , tome I > pages SaS et soît. 
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la terre végétale et ne contenant point de matière 
calcaire, doivent être mis au nombre des produits 
de la terre limoneuse, comme nous tacherons de 
le prouver dans la suite de cet ouvrage. 



STALACTITES 

DE LA TERRE VÉGÉTALE. 



l^A terre végétale presque entièrement composée 
des détrimenjts et du résidu des corps organisés , 
retient et conserve une grande partie des éléments 
actifs dont ils étaient animés : les molécules or- 
ganiques qui constituaient la vie des animaux et 
des végétaux, s'y trouvent en liberté, et prêtes à 
être saisies ou pompées pour former de nouveaux 
êtres : le feu ^ cet élément sacré , qui n'a été dé- 
parti qu'à la nature vivante dont il anime les 
ressorts^ ce feu qui maintenait l'équilibre et la 
force de toute organisation, se retrouve encore 
dans les débris des êtres désorganisés, dont la mort 
ne détruit que la forme et laisse subsister la ma^^ 
tière, contre laquelle se brisent ses efforts; car 
cette même matière organique, réduite en poudre, 
n'en est que plus propre à prendre d'autres formes, 
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à se prêter à des combinaisons nouvelles, et à 
rentrer dans Tordre vivant des êtres organisés. 

Et toute matière combustible provenant origi- 
nairement de ces mêmes corps organisés, la terre 
végétale et limoneuse est le magasin général de 
tout ce qui peut s'enflammer ou brûler : mais dans 
le nombre de ces matières combustibles, il y en 
a quelques-unes , telles que les pyrites , où le feu 
s'accumule et se fixe en si grande quantité qu'on 
peut les regarder comme des corps ignés , dont 
la chaleur et le feu se manifestent dès qu'ils se 
décomposent. Ces pyrites ou pierres de feu, sont 
de vraies' stalactites de la terre limoneuse, et quoi- 
que mêlées de fer, le fond de leur substance est 
le feu fixé par l'intermède de l'acide ; elles sont 
en immense quantité, et toutes produites par la 
terre végétale dès qu'elle est imprégnée de sels 
vittioliques : on lès voit, pour ainsi dire, se former 
dans les délits et les fentes de l'argile, où la terre 
limoneuse amenée et déposée par la stillation des 
eaux, ^t en même temps iarrosée par l'acide de 
1 argile, produit des stakctites p]|rriteOse6 dans les- 
quelles le feu, l'acide et le fer, con tends dans 
cette terre limoneuse, se réui^iissent par une si 
forte attraction, que ces pyrites prennent plus de 
dureté que toutes les autres matières terrestres, 
à l'exceptî^^n du diamant et de quelques pierres 
précieuses qui sont encore plùs'dures que ces py- 
rites. Nous verrons bientôt que le diamant et les 
pierres précieuses sont , comme les pyrites , des 
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produits de cette métne terre végétale, dont la 
substance en général est plus ignée que terreuse. 

En comparant les diamants aux pyrites, nous 
leur trouverons des rapports auxquels on n'a pas 
fait attention : le diamant , comme la pyrite , ren- 
ferme une grande quantité de feu; il est com* 
bustible, et dès lors il ne peut provenir que d'une 
matière d'essence combustible ; et comme la terre 
végétale est le magasin général , qui seul contient 
toutes les matières inflammables ou combustibles, 
on doit penser qu'il en tire son origine et même 
sa substance. 

Le diamant ne laisse aucun résidu sensible 
après sa combustion ; c'est donc , comme le soufre, 
un corps encore plus igné que la pyrite, mais 
dans lequel nous verrons que la matière du feu 
est fixée par un intermède plus puissant que tdus 
les acides. 

La force d'affinité qui réunit les parties consti- 
tuantes de tous les corps solides, est bien plus 
grande dans le diamant que dans la pyrite, puis- 
qu'il est beaucoup plus dur ; lïiais dans l'un et 
dans l'autre , cette force d'attraction a, pour ainsi 
dire, sa sphère particulière, et s'exerce àv«c tant 
de puissance qu'elle ne produit que des masses 
isolées qui ne tiennent point aux matières envi- 
ronnantes , et qui toutes sont régulièrement figu- 
rées : les diamants, comme les pyrites, se trouvent 
dans la terre limoneuse, ils y sont toujours en 
très-petit volume, et ordinairement sans adhérence 
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(les uns aux autres, tandis que les matières uni- 
quement formées par l'intermède de l'eau ne se 
présentent guère en masses isolées , et en effet , il 
n'appartient qu'au feu de se former une sphère 
particulière d'attraction dans laquelle il n'admet 
les autres éléments qu'autant qu'ils lui convien- 
nent; le diamant et la pyrite sont des corps de 
feu dans lesquels l'air, la terre et l'eau, ne sont 
entrés qu'en quantité sufiSsante pour retenir et 
fixer ce premier élément. 

Il se trouve des diamants noirs presque opaqyes, 
qui n'ont aucune valeur, et qu'on prendrait au 
premier coup-d'œil pour des pyrites martiales 
octaèdres ou cubiques; et ces diamants noirs 
forment peut-être la nuance entre les pyrites et 
les pierres précieuses qui sont également des pro- 
duits de la terre limoneuse : aucune de ces pierres 
précieuses n'est attachée aux rochers, tandis que 
les cristaux vitreux ou calcaires, formés par l'in- 
termède de l'eau , sont implantés dans les masses 
qui les produisent, parce que cet élément qui 
n'est que passif, ne peut se former comme le feu, 
des sphères particulières d'attraction. L'eau ne sert 
en effet que de véhicule aux parties vitreuses ou 
calcaires, qui se rassemblent par leur affinité , et 
ne forment un corps sohde que quand cette même 
eau en est séparée et enlevée par le dessèchement; 
et la preuve que les pyrites n'ont admis que très- 
peu ou point du tout d'eau dans leur composition, 
c'est qu'elles en sont avides au point que l'humi- 
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dite les décompose , et rompt les liens du feu fixé 
qu'elles renferment : au reste, il est à croire que 
dans ces pyrites qui s'efflearissent à l'air, la quan- 
tité de l'acide étant proportionnellement trop 
grande , l'humidité de l'air est assez puissamment 
attirée par cet acide pour attaquer et pénétrer la 
substance de la pyrite , tandis que dans les mar- 
cassites ou pyrites arsenicales qui contiennent 
moins d'acide , et sans doute plus de feu que les 
autres pyrites, l'humidité de l'air ne fait aucun 
effet sensible : elle en fait encore moins sur le 
diamant que rien ne peut dissoudre, décomposer 
ou ternir, et que le feu seul peut détruire en 
mettant en liberté celui que sa substance contient 
en si grande quantité, qu'elle brûle en entier sans 
laisser de résidu. 

L'origine des vraies pierres précieuses , c'est-à- 
dire des rubis, topazes et saphirs d'Orient, est la 
même que celle des diamants ; ces pierres se for- 
ment et se trouvent de même dans la terre limo-, 
neuse, elles y sont également en petites masses 
isolées ; le feu qu'elles renferment est seulement en 
moindre quantité, car elles sont moins dures, et 
en même temps moins combustibles que le dia- 
mant, et leur puissance réfractive est aussi de 
moitié moins grande : ces trois caractères, ainsi 
que leur grande densité, démontrent assez qu'elles 
sont d'une essence différente des cristaux vitreux 
Du calcaires, et qu'elles proviennent, comme le 

Théorie de i.a tekri. Tome X. 14 
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diamant, des extraits, les plus purs de la terre 
végétale.. 

Dans le soufre et les pyrites , la substance du feu 
est fixée par l'acide vitrioUque ; on pourrait donc 
penser que dans le diamant et les pierr^es pré- 
cieuses, le feu se trouve fixé de même par cet 
acide le plus puissant de tous : mais M. Achard a, 
comme nous l'avons dit (i), tiré de la terre alka- 
line, un produit semblable à celui des rubis qu'il 
a-vait soumis à l'analyse chimique , et cette expé- 
rience prouve que la terre alkaline peut produire 
des corps assez semblables à cette pierre pré- 
cieuse : or V<nï sait que la terre végétale et limo* 
lieuse est plus alkaline qu'aucune autre terre, 
puisqu'elle n'est principalement composée que des 
débris des animaux et des végétaux; je pense donc 
que c'est par l'alkali que le feu se fixe dans le dia- 
mant et le rubis , comme c'est par l'acide qu'il se 
fixe dans la pyrite; et même l'alkali étant plus 
analogue que l'acide à la substance du feu, doit 
le saisir avec plus de force, le retenir en plus 
grande quantité , et s'accumuler en petites masses 
sous un moindre volume; ce qui dans la forma- 
tion de ces pierres produit la densité, la dureté, 
la transparence, l'homogénéité et la combustibilité. 

Mais avant de nous occuper de ces brillants 
produits de la terre végétale, et qui n'en sont que 

(i) Voyez Tarticle da Cristal de roche dans le nenTième Tolome de 
cet oavrage. 
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les extraits ultérieurs, nous devons considérer les 
concrétions plus grossières et moins épurées de 
cette même terre réduite en limon, duquel les 
bols et plusieurs autres substances terreuses pu 
pierreuses tirent leur origine et leur essence. 



BOLS. 



xjjf pourra toujours distinguer aisément les bols 
et terres bolaires des argiles pures, et même des 
terres glaiseuses, par des propriétés évidentes : les 
bols et terres bolaires se gonflent très-sensible- 
ment dans l'eau , tandis que les argiles s'imbibent 
sans gonflement apparent; ils se boursouflent et 
augmentent de volume au feu , l'argile au contraire 
fait retraite, et diminue dans toutes ses dimen- 
sions ; les bols enfin se fondent et se convertissent 
en verre au même degré de feu qui ne fait que 
cuire et durcir les argiles; ce sont là les différences 
essentielles qui distinguent les terres limoneuses 
des terres argileuses; leurs autres caractèk*es pour- 
raient être équivoques ; car les bols se pétrissent 
dans, l'eau comme les argiles, ils sont de même 
composés de molécules spongieuses ; leur cassure 
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et leur grain, lorsqu'ils sont desséchés^ sont aussi 
les mêmes, leur ductilité est à-peu-près égale, et 
tout ceci doit s'entendre des bols comparés aux 
argiles pures et fines ; les glaises ou argiles gros- 
sières ne peuvent êtres confondues avec les bols 
dont le grain est toujours très-fin : mais ces res- 
semblances des argiles avec les bols n'empêchent 
pas que leur origine et leur nature ne soient réelle- 
ment et essentiellement différentes; les argiles, 
les glaises, les schistes, les ardoises ne sont que 
les détriments des matières vitreuses décomposées, 
et plus ou moins humides ou desséchées ; au lieu 
que les bols sont les produits ultérieurs de la des- 
truction des animaux et des végétaux, dont la 
substance désorganisée fait le fond de la terre 
végétale, qui peu à peu se convertit en limon 
dont les parties les plus atténuées et les plus duc- 
tiles forment les bols. 

Comme cette terre végétale et limoneuse couvre 
la surface entière du globe, les bols sont assez 
communs dans toutes les parties du monde ; ils 
sont tous de la même essence , et ne diffèrent que 
par les couleurs ou la finesse du grain. Le bol 
blanc paraît être le plus pur de tous (i); on peut 
mettre au nombre de ces bols blancs la terre de 



(i) Il y a des bob blancs qai se trouvent en Moscovie, à Striegaw; 
d*aiitres en Allemagne, à Goldberg; en ItaUe, à Florence, etc. Ce bol 
est le pins pur, et d'autant meilleur qu'il est plus blanc ; on l'appelle 
Bol occidental; on en fait quelquefois des vases et des figures. Minéra- 
logie de Bomare, tome I, page 63. 
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Patna, dont on fait au Mogol des vases très- 
minces et très-légers (i) : il y a même en Europe, 
de ces bols blancs assez chargés de particules or- 
ganiques et nutritives pour en faire du pain en 
les mêlant avec de la farine {%)\ enfin Ton peut 

(z) La terre de Patna est une ten% admirable , dont od fait dans le 
Mogol des espèces de pots, de vase», de bouteilles et de carafes, ^i 
minces et d'une légèreté si grande, qne le vent les emporte facilement : 
ces vases n'ont pas pins d^épaîssettr qu'une carte À Jouer ; on ne saursit 
rien voir en ce genre on la dextérité et Tadresse de Touvrier paraissent 
davantage* J'en ai apporté plusieurs des Indes, et surtout de ces bou- 
teilles qu'on appelle Gargoulettes; et nos ourieux sont ravis d'étonne- 
ment de voir des bouteilles de terre, qui tiennent une pinte de Paris , 
qu'on pourrait presque soufHer comme les bouteilles de savon que font 
les petits enfiints. On se sert de la gargoulette pour mettre rafraîchir 
reau : quand l'eau 7 a été un peu de temps, elle prend le goût et l'odeur 
de la terre de Patna, et devient délicieuse à boire; et ce qui est de plus 
ravissant , c'est que le vase s'humecte , et qu'après avoir bu l'eau , on 
mange avec plaisir la. bouteille. Les femmes des Indes , quand elles sont 
grosses , n'y apportent pas tant de fiiçon; elles aiment à la fureur cette 
terre de Patna , et si on ne les observait pas là-dessus , il n'y a point de 
femme grosse qui en peu de jours ne grugeât tous les pots, plats, 
coupes, etc., tant elles sont finaudes de cette terre. Curiosités de la 
nature et deTart; Paris,. 1703, pages 69 et 70. 

(a) Qn trouve dans la seigneurie de Moscau, en la haute Lusace, 
une sorte de terre blanche dont les pauvres font du pain : on la prend 
dans un grand coteau on l'on travaillait autrefois du salpêtre. Quand le 
soieil' a un peu échauffé cette terre , elle se fend , et il en sort de petites 
boules blanches comme de la farine. Cette terre ne fermente point seule , 
mais elle fermente lorsqu'elle est mêlée avec de la ùxvas. M. de Sarlitz , 
gentilhomme saxon , a vu des personnes qui s'en sont nourries pendant 
quelque temps : il a ûiit Êiire du pain de cette terre seule , et de diffé- 
rents, mélanges de terre et de farine; il a même conservé ce pain pen- 
dant six ans. Un Espagnol lui a dit qu'on trouvait aussi de cette terre 
près de Gironne en Catalogne. Collection académique , tome I , partie 
étrangère, page 378. 
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mettre au nombre de ces bols blancs plusieurs 
sortes de terres qui nous sont indiquées soiis dif- 
férents noms, la plupart anciens, et que souvent 
on confond les unes avec les autres (i). 

Le bol rouge tire sa couleur du fer en rouille 
dont il est plus ou moins mélangé; c'est avec ce 
bol qu'on prépare la terre sigillée, si fameuse 
chez les anciens, et de laquelle on faisait grand 
usage dans la médecine. Cette terre sigillée nous 
vient aujourd'hui des pays orientaux , en pastilles 
ou en pains convexes d'un côté et aplatis de l'au- 
tre, avec l'empreinte d'un cachet que chaque 
souverain du lieu où il se trouve aujourd'hui de 

(i) n y a deux sortes de terres appelées Eritria , Tane très*blandie , 
etl*aatre cendrée ; la dernière est la metlleare, on l'éprouve en la frottant 
sur du coiTre poli, oh elle laisse tine tacbe violette. Cette terre est astrin- 
gente et rafraichissante , et a la verta de réunir les pkies récentes. 

Lbl terre de Samos est blanche, légère, friable et onctueuse, ce qni fiiil 
qu'elle s'attache aisément k la langue : il y en a une espèce appelée jister, 
qni est couverte d'une croûte et dure comme une pierre. 

La terre de Chio est blanche , tirant un peu sur le cendré : elle res- 
semble à celle de Samos; mais entre autres vertus elle a celle d*ôter les 
rides du visage , et de lui donner en ;néme temps beaucoup de firaîcheur 
et d'éclat. 

La terre SeKnusa fidt le même effet : la meilleure est celle qui est fort 
brillante , blanche et friable , et qui se dissout promptement dan» l'eau. 

La terre Pingiu est presque de la couleur de la terre Eritria, 'mais on 
la tire de la mine en plus grands morceaux; elle est froide au toucher, 
et s'attache i la langue: 

La terre Meiia ressemble beaucoup par sa couleur cendrée k VEritrin; 
elle est rude au toucher, et fait du bruit entre les doigts comme la pierre 
ponce ; elle tient quelque chose de la Tcrtn de Talun , comme on le re- 
connaît an goût. Métallurgie d'Alphonse Barba , traduit de l'espagnol , 
tome I , pages i3 et 14. 
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ces sortes de terres, y fait apposer moyennant 
un tribut, ce qui leur a fait donner le non) de 
Terres scellées ou sigillées : on leur a aussi donné 
les noms de Terre de Lemnos^ Terre bénite de 
Saint 'Paul y Terre de Malte ^ Terre de Constantin 
nople. On peut voir dans les anciens historiens 
avec quelles cérémonies superstitieuses on tirait 
ces bols de leurs minières du temps d'Homère, 
d'Hérodote, de Dioscoride et de Galien(i);on 
peut voir dans les observations de Selon , les dif- 
férences de ces terres sigillées , et ce qui se pra- 
tiquait de son temps pour les extraire et les tra- 
vailler (2). 

(r) Minéralogie de Bomare, tomel, page 64. 

(3) Après avoir retiré pliuîetirs sceaux , et différentes espèces de terres 
scellées que noos pnmes recouvrer , nous nous proposâmes de passer en 
Lemnos pour en savoir la vérité, et pour apprendre à discerner les vraies 
des fausses , et les décrivîmes comme s'ensuit. Le pins antiqne scean , au 
récit des Grecs et des Turcs , est d'une sorte qui n'est guère plus large 
que le pouce, et n'a que quatre lettres en tout, dont celles qui sont à 
côté sont comme deux crochets, et les deux autres lettres du mib'en 
fort entortillées , comme serait le caractère qui vaut autant k dire comme 
une onee médicinale ; et par le milieu du sceau , entre tontes les lettres , 
il n'y a que quatre points, duquel sceau la terre est si grasse, qu'elle 
semble être du suif, et obéit aux dents quand on la mâche, et n'est guère 
sablonneuse , sa couleur est de pâle en rougissant sur l'obscur; il y en a 
encore d'une antre sorte qui est en petits pains de la grandeur de la sus- 
dite; mais les caractères du scean sont un peu plus grands, et il n'y a 
que trois lettres en tout avec sept petits points, dont la terre est un peu 
plus rougissante que la première, et a quelque aigreur an goût, et quand 
on la mâche , on y trouve quelques petites pien^es sabloilnenses ; elle est 
pins maigre que la susdite , mais elle esc autant estimée en bonté. Il y 
a encore une autre sorte de petits grains on pastilles de terre scellée , de 
la même grandeur des susdites, mais les lettres sont différentes, car elle h 
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La terre de Guatimala , dont on fait des vases 

comme un crochet reuemblant à mi baim à preadre le poisson, qoi est 
entre deox antres lettres ressemblant au chiffre d'noe once qui est le S; et 
sa couleur est différente aux deux antres dessasdites , car elle est mou- 
chetée de petites taches de terre blanche mêlée avec la rouge ; la quatrième 
espèce est plus claire en rougeur, et plus p&le que nulle des antres, de la- 
qneUe nous avons observé trois difTérenoes de sceanx en même terre. La 
terre scellée , pins commune à Constantinople , est pour la plupart fal- 
sifiée , et est formée de plus grands tourteaux que ne sont les autres , 
aussi est d*autre couleur , car les autres tirent sur le ronge , mais celle-là 
est de janne-paiUé , et ainsi comme elle est fausse , aussi Ton en trouve en 
plus grande quantité ; encore en trouve*t-OD de deux autres espèces diffé- 
rentes , tant en forme qu*en lettres , lesquelles on estime être du nombre 
des plus vraies, et n*ont différence, sinon que Tune est plus chargée de 
sablon que n*est Tautre, et ont quasi une même saveur ; aussi sont-elles 
rares. L'on en trouve encore une autre espèce qui est falsifiée avec du 
Mus armenus détrempé , et puis scellée , et d*un sceau de caractères dif- 
férents aux deux derniers, mais de même grandeur, et n*a que deux 
lettres en tout qui sont fort retorses. Il y en a encore d'une autre sone, 
formée en pains mal bâtis , qui sont plus ronds que nnls des antres , et 
sont de la grosseur d*nne noix, qui seraient quasi conune le jarret « n'était 
qu'ils sont quelque peu aplatis en les scellant; nous les avons trouvés 
être des plus nets que nuis autres. Encore est une autre espèce de sceau 
peu commun par les boutiques , lequel avons seulement trouvé en deux 
boutiques à Constantinople ; aussi son prix est plus haut que nul des 
autres, et est de saveur plus aromatique , teUement qu'on dirait k l'éprouver 
au goàt, que l'on y ait ajouté quelque chose qui lui donne telle saveur; 
mais c'est le naturel de la terre qui est telle , c'est l'un des sceanx on il 
y a le plus de caractères en l'impression ; la terre en est quelque peu sa- 
blonneuse , de couleur rougissante en obscur. Yoilà donc que tontes les 
terres scellées ne sont pas d'une même couleur ; car souvent advient 
qu*on les trouve dès sa veine de pins blanehe couleur , l'antre fois plus 
ronge, et quelquefois mêlée des deux. Ceux qui éprouvent la terre scellée 
au goût en ont plus certain jugement, la trouvant aromatique en la 
bouche , et quelque peu sablonneuse , que les autres qui essaient de la 
£sire prendre à la langue ; toutes lesquelles différences écrivîmes et mimes 
en peinture étant à Constantinople, et les portâmes a l'ile de Lemnos , où 
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en Amérique (i), e&t aussi un bol rougeâtre; il 
est assez commun dans plusieurs contrées de ce 
continent dont les anciens habitants avaient fait 
des poteries de toutes sortes; les Espagnols ont 
donné à cette terre cuite le nom de Boucaro : il 
en est de même du bol d'Arménie et de la terre 
étrusque, dont on a fait anciennement de beaux 
ouvrages en Italie. On trouve aussi de ces bols 

est le lien et Teîne d*oa Ton tire iceJle terre. Mais Ton n'a point accou- 
tome d*en tirer sinon à on seul jour de Tannée , qai est le sixième joor 
da mois d'août : or avant qae de partir de Constantinople nons enqnîmes 
de tons les marimen d'une barqoe qoi était arrivée de I^emnos , s'ils 
avaient apporté de la twre ; tous répondirent qu'il était impossible d'eu 
recouvrer , sinon par les mains de celui qui est Sonbachi de Lemnos , et 
qae si nons voulions l'avoir naturelle , il convenait d'y aller en personne <, ' 
car il est défendu aux habitants , sons peine de perdre la tête , d'en trans- 
porter ; ils disaient davantage , que si quelqu'un des habitants en avait 
seulement vendu un petit tourtelet , ou qu'il fut trouvé en avoir en sa 
maison sans le sceau de son gouverneur , il serait jugé à payer une 
grande somme d'argent; car il n'est permis d'en départir, sinon audit 
Sonbachi qui tient l'arrangement de l'île , et en paie le tribut an Turc. 
Observations de Pierre Belon. Paris, i555 , liv. I, chap. a3 , pages a 3 
et 94. 

(i) Thomas Gage parle d'une terre qui se trouve an village de 
Mixco , près de Guatimala , de laquelle on fait de fort beaux vases et 
toutes sortes de vaisselles , comme des cruches, des pots à l'eau, des 
plats, des assiettes et autre» ustensiles de ménage, en quoi les Indiens 
montrent y dit -il , « qu'ils ont beaucoup d'esprit, et les savent fort bien 
m peindre ou vernir de rouge , de blanc et d'autres couleurs mêlées , et les 
« envoient vendre à Guatimala et ailleurs , dans les villages voisins. 

« Les femmes créoles mangent de cette terre à pleines mains , sans se 
« soucier d'altérer leur santé et de mettre leur vie en danger, pourvu que 
« par ce moyen-U elles puissent paraître blanches et pâles de visage. » 
Voyages de Thomas Gage , traduit de l'anglais. Paris, 1676 , tome III , 
page 58. 
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plus OÙ moins colorés de rouge en Allemagne (i); 
il y en a même en France (a), qu'on pourrait 
peut-être également travailler. 

Ces bols blancs, rouges et jaunes, sont les 
plus communs; mais il y a aussi des bols ver- 
dâtres, tels que la terre de Vérone, qui parais- 
sent avoir reçu du cuivre cette teinture verte : il 
s*en trouve de cette même couleur en Allemagne, 
dans le margraviat de Bareith, et les voyageurs 
en ont rencontré de toutes couleurs en Perse et 
en Turquie (3). 



(i) Le bol roog«.8*appdle ânMÎ Bol tt Arménie, et se trouye en Bohème 
près d'Annsberg et d'Risleben , et dtns le Wirtemberg. Oa ii*appelle 
Bol de Cappadoee on ^Ârméme , que celoi dont la conlenr est d*un 
roagv^safraDé, quelquefois gras , luisant , très-poreax, toujours eonipacte, 
pesant et bappant fortement à la langue ; on s*en sert pour nettoyer des 
étoffes ronges gâtées de suif. On peut traTailler cette espèce de terre avee 
de Tean, et en former snr le tour des ustensiles qui , mis i cuire dans un 
four de potier de terre, n*imitent pas mal les vases de Boncaro. C'est 
aussi avec cette terre qu*on ftit ces vases si communs dans FAmérique 
espagnole. Minéralogie de Bomare , tome I , page 64. 

(a) Bol jaune. Celui qui se rencontre en France près de Blois et de 
Saurnnr , et qui sert aux doreurs à faire leur assiette est de cette espèce : 
il est quelquefois un peu plus coloré. Minéralogie de Bomare, tome I, 
page 64. 

(3) Je TOUS envoie de trois sorteflT de terres qui se troavent dtBS- 
Bagdad , et dont on fiiit une lessive qui sert a poUr et embeUir le teint 
et les cheveux , ayant à-peu-près la même vertu que celles que les Latin» 
appellent Terra ckia et Terre de cheveux , de laquelle Belon fait mention > 
quoiqu'il avoue néanmoins n*en avoir vu que d'une seule espèce. La pre- 
mière de ces trois dont je vous £iis part , et que Ton estime davantage 
ici , est celle de Basra , d*une couleur qui tire sur le vert ; la seconde 
espèce de moindre valeur que cette première , est celle de couleur ron- 
geàtre, i-peu-près comme le bol d*Ârménie ou la terre sigillée. Elle 
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La terre de Lemnos(i), si célèbre cheaî les 



vient du pays des Gurdes, que les Turcs nomment Curdùtan; et comme 
c'est leur coutume de donner à plusieurs choses les noms des lieux d'où 
elles Tiennent , iU appellent cette espèce de terre Curdisuui Ghili, c*est-à-> 
dire terre de Curdistan , qui a, aussi-bien que la première , la vertu d'em- 
belUr et d'adoucir le teint et les cheveux; outre cela elle a encore, 
comme je Ta! éprouvé , un effet particulier qui me plait davantage , c*est 
qu'étant appliquée aux endroits du corps ou I*on a fait jpasser le dépi- 
latoire pour en 6ter le poil , elle adoucit extrêmement la peau , et si 
Tinstrument y avait fait quelque excoriation , elle y sert d'un souverain 
remède. 

Les personnes de condition ne vont jamais au bain sans porter de ces 
deux espèces de terre, et certainement on les y emploie avec satisfaction. 
Pour se servir de Tune et de l'autre , il suffit de les faire dissoudre dans 
l'eau ^diaude ; mais ceux qui veulent quelque chose de mieux et de plus 
galant , en font faire une pftte avec des roses pulvérisées , un mélange 
d'autres parfums et d'eaux de senteur dont on façonne de perites boules 
comme des savonnettes , et quand elles sont assez desséchées , on les fiiit 
dissoudre pour l'usage du bain , qui en devient très-agréable : la troisième 
qui est la moindre, se tire du territoire de Bagdad même, vers les bords 
du Tigre , à cause de quoi elle s'appelle , en arabe , tout simplement Tin 
essciat, c'est-à-dire terre de rivière ; son usage est semblable à celui des 
deux autres. Yoyage de Pietro délia Valle en Turquie , etc. Rouen, 1745, 
tome II, pages 3o8 etsniv. 

(i) L'ile de Lemnos, appelée anjourdlini Stalimène ou Limio, est 
encore estûnée, comme elle l'a été de tout temps parmi les médecins, à 
cause d'une certaine terre sigillée qu'on en retire. 

On pratiquai» anciennement diverses cérémonies pour aller tirer des 
entrailles de la terre , et pour former cette terre sigillée de Lemnos , sur 
laquelle on a imprimé diverses marques et figures, suivant les différentes 
circonstances des siècles où on en a vu paraître dans le monde. Du temps 
de Dioscoride , qui a vécu long-temps avant Galien , on avait accoutumé 
de mêler du sang de bouc dans les petits pains qu'on en formait, et dlm- 
pricber dessus la figure d'une chèvre ; mais cette coutume n'était plus en 
usage du temps de Galien , comme il l'éprouva lui-même lorsqu'il alla à 
Lemnos pour s'en écbircir : on avait alors une autre manière de pré- 
parer cette terre , et d'en former des petits pains ; car avant toutes 
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anciens peuples du Levant, par ses propriétés et 



choses, le prêtre montait sur une colline , où après avoir épanda une 
certaine mesore de blé et d*orge, et pratiqué qael<pies antres cérémonies 
suivant la contome dn pays , il chargeait un plein chaniot de cette terre 
qa*il faisait conduire à la ville d*Heph«stia , où on la préparaît ensuite 
d*nne manière bien différente de la précédente. Cependant il y a pia- 
sieurs sièdes que ces cérémonies ne sont plus en usage , et qu*elles ont 
été entièrement abolies, mais en leur place on en a introduit d^autres, 
qui sont les suivantes. 

Tous les principaux de File , Unt Turcs qu'ecclésiastiques ou prêtres 
grecs f qu'on nomme communément des Cahjrers , s'assemblent préci- 
sément le sixième jour dn mois d*aont , dans la chapelle de Sotira, on 
étant arrivés, les Grecs, après avoir lu leur lithurgie et fait des prières, 
montent tons ensemble , accompagnés des Turcs , vers la colline sons« 
mentionnée ( on Ton va par des degrés qu'on a faits pour y monter plos 
commodément , et qui est située à la portée de deux traits de la chapelle), 
étant parvenus au pins haut , cinquante on soixante hommes se mettent 
à creuser jusqu'à ce qu'ils aient déconverrla veine de terre qu'ils cher- 
chent, dont les caloyers remplissent quelques sacs faits de poil de béte, 
et les baillent aux principaux des Turcs établis pour le gouvernement de 
rile, comme sont les Soubachi ou le Waivode qui sont là présents. 

Quand ils ont tiré de cette terre autant qu'ils jugent sufiBsant pour 
toute l'année , ils en^ font recouvrir la veine par les mêmes ouvriers qui 
la referment avec d'autre terre : cependant le Sonsbachi fait porter à 
Constantinople, et présenter au Grand-Seigneur, une grande partie de 
ce qu'on en a tiré , et vend le reste à des marchands. 

Suivant le rapport des plus anciens habitants de l'ile , cette coutume 
de choisir un certain jour de l'année pour tirer cette terre de sa veine , 
a été introduite par les Véniticois , qui commencèrent à la mettre en pra- 
tique lorsqu'ils étaient en possession de cette île. 

Quand cette terre est hora de sa veine , on en fait de petits pains ronds 
dn poids d'environ deux dragmes , les uns plus , les autres moins , soc 
lesquels on voit seulement ces deux mots turcs et arabes, Tin imachton,. 
c'est*à-dire terre sigillée : cependant ces lettres et ces caractères ne sont 
pas semblables dans tous lea petits pains de cette tecre. . . . 

Autrement la terre sigillée n'est pas toujours d'une même couleur : car 
il arrive souvent que dans ane même veine elle est plus blanche, quel- 
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vertus médicinales, n'était, comme nous venons 
<1e l'indiquer, qu'un bol d'un rouge assez foncé 
et d'un grain très -fin, et l'on peut croire qu'ils 
l'épuraient encore, et le travaillaient avant d'en 
faire usage : le bol qu'on nous envoie sous la dé- 
nomination de Bol d* Arménie^ ressemble assez 
à cette terre de Lemnos (i). Il se trouve aussi en 
Perse des bols blancs et gris, et l'on en fait des 
vases pour rafraîchir les liqueurs qu'ils contien- 
nent (a) ; enfin les voyageurs ont aussi reconnu 
des bols de différentes couleurs à Madagascar (3) , 
et je suis persuadé que partout où la terre limo- 
neuse se trouve accumulée et en repos pendant 

qoefois an peu plus rouge, et d'aotres fols d'une coulenr qui participe 
également dn ronge et du blanc. Description de rArchipel , etc. , par 
Dapper. Amsterdam, 1703, pages 246 et sniv. 

(i) Le bol d'Arménie , ainsi nonuné parce qn*on croit qn'il Tient d'Ar- 
ménie, ressemble à la terre de Lemnos, et sa couleur est rougeâtre : il y 
en a de fort bon et en grande quantité dans les mines dn Pérou , parti- 
culièrement dans les riches collines du Potosi et dans les mines d'Éruto. 
Plusieurs naturalistes croient que ce bol est la Bubnea tjrnopica de Dios- 
coride, et que le bgl arménien d'Orient est la vraie terre de Lemnos. Mé* 
tallurgie d'Alphonse Barba. 

(a) On trouve à Com , ville de Perse , une terre blanche dont on fait 
des vases où l'eau se rafraîchit merveilleusement en passant à travers; un 
quarteau d'eau mis dans un de ces vases passe en six heures. Il genio va- 
gante del conte aurelio degU anzi in Parmâ , 1691 , tome I, page 177. 

(3) Il y a à Madagascar diverses sortes d'excellent bol ou de la vraie 
terre sigillée , aussi bonne que celle de l'île de Lemnos , et le bol est aussi 
fin que celui d'Arménie. 

Il y a une terre blanche comme de la craie, qui est très-excellente à 
dégraisser et savonner le linge , elle est aussi bonne que le savon ; elle 
est grasse et argileuse , et semblable à la terre de Malte que l'on vend 
en France. Voyages de Flaccourt ; Paris , 1 666 , page 149. 
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plusieurs sièclçs^ ses parties les plus fines forment 
en se rassemblant, des bols dont les couleurs ne 
sont dues qu'au fer dissous dans cette terre, et 
c^est, à mon avis, de la concrétion endurcie de 
ces bols que se forment les matières pierreuses 
dont nous allons parler. 



SPATHS PESANTS. 



JLes pyrites, les spaths pesants, les diamants et 
les pierres précieuses, sont tous des corps ignés 
qui tirent leur origine de la terre végétale et li- 
moneuse , c'est-à-dire du détriment des corps or- 
ganisés, lesquels seuls contiennent la substance 
du feu en assez grande quantité pour être com- 
bustibles ou phosplioriques. L'ordrfe de densité 
ou de pesanteur spécifique dans les matières ter- 
restres, commence par les métaux et descend 
immédiatement aux pyrites qui sont encore mé- 
talliques , et des pyrites passe aux spaths pesants 
et aux pierres précieuses (i). Dans les marcassites 



(i) L'éuin, qui est le plas léger des métaux, pèse spécifiquement 
73914; le mîspickel on pyrite arsenicale y qui est U' plus pesaote des 
pyrites , pèse 6 5a 25 ; la pyrite où marcassite de Danphiné , dont on fait 
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et pyrites, ta substance du feu est unie aux acides, 
et a pour base une terre métallique; dans les 
spaths pesants, cette substance du feu est en 
même temps unie à lacide et à l'alkali, et a pour 
base une terre bolaire ou limoneuse. La présence 
de Talkali combiné avec les principes du soufre, 
se manifeste par l'odeur qu exhalent ces spaths 
pesants lorsqu'on les soumet à Faction du feu; 
enfin le diamant et les pierres précieuses, sont 
les extraits les, plus purs de la terre limoneuse 
qui leur sert de base , et de laquelle ces pierres 
tirent leur phosphorescence et leur combusti- 
bilité. 

Il ne me parait pas nécessaire de supposer, 
comme l'ont fait nos chimistes récents, une terre 
particulière plus pesante que les autres terres 
pour définir la nature des spaths pesants; ce n'est 
point expliqqer leur essence ni leur formation, 
c'est les supposer données et toutes faites; c'est 
dire simplement et fort inutilement que ces spaths 
sont plus pesants que les autres spaths , parce 



des bîjoox, des colliers , etc. , pèse 49539; la raarcassite cubique , 47016; 
la pyrite globuleuse martiale de Picardie pèse 41006; et la pyrite mar- 
tiale cubique de Bourgogne ne pèse que 39000. 

La pierre de Bologne , qui est le plus dense des spatbs pesants , 
pèse 44409; le spath pesant blanc 443oo; et le spath pesant trouvé en 
Bourgogne, à Th6tes près de Semnr , ne pèse que 4*687. 

Le rubis d*Orient, la plus dense des pierres précieuses , pèse 4a 8 38 ; 
rt le diamant , quoique la plus dure , est en même temps la plus légère 
de toutes les pierres précieuses , et ne pèse que 33a la . Voyez les Tables 
de M. Brisson. 
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que leur terre est plus pesante que les autres 
terres; c'est éluder et reculer la question, au 
lieu de la résoudre ; car ne doit-on pas deman- 
der pourquoi cette terre est plus pesante, puis- 
que de l'aveu de ces chimistes elle ne contient 
point de parties métalliques? ils seront donc tou- 
jours obligés de rechercher avec nous quelles 
peuvent être les combinaisons des éléments qui 
rendent ces spaths plus pesants que toutes les 
autres pierres. 

Or pour se bien conduire dans une recherche 
de cette espèce, et arriver à un résultat consé- 
quent et plausible , il faut d'abord examiner les 
propriétés absolues et relatives de cette matière 
pierreuse plus pesante qu'aucune autre pierre; il 
faut tâcher de reconnaître si cette matière est 
simple ou composée, car en la supposant mêlée 
de parties métalliques, sa pesanteUr ne serait 
qu'un effet nécessaire de ce mélange; mais de 
quelque manière qu'on ait traité ces spaths pe- 
sants, on n'en a pas tiré un seul atome de métal, 
dès-lors leur grande densité ne provient .pas de 
la mixtion d'aucune matière métallique : on a 
seulement reconnu que les spaths pesants ne sont 
ni vitreux , ni calcaires , ni gypseux , et comme , 
après les matières vitreuses, calcaires et métalli- 
ques , il n'existe dans la nature qu'une quatrième 
matière qui est la terre limoneuse , on peut déjà 
présumer que la substance de ces spaths pesants 
est formée de cette dernière terre , puisqu'ils dif- 
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fèrent trop des autres terres et pierres pour en 
provenir ni leur appartenir. 

Les spaths pesants, quoique fusibles à un feu 
violent, ne doivent pas être confondus avec le 
feld-spath, non plus qu'avec les spaths auxquels 
on a donné les dénominations impropres de 
Spaths vitreux ou yî/ji^fe^; c'est-à-dire avec les 
spaths fluors qui se trouvent assez souvent dans 
les mines métalliques : les spaths pesants et les 
fluors n'étincell^nt pas sous le briquet comme le 
feld-spath; maïs ils diffèrent entre eux, tant par 
la dureté que par la densité : la pesanteur spéci- 
fique de ces spaths fluors n'est que de trente à 
trente-un mille, tandis que celle des spaths pe- 
sants est de quarante - quatre à quarante -cinq 
mille. 

La substadce des spaths pesants est une terre 
alkaline, et comme elle nest^pas calcaire, elle ne 
peut être que limoneuse et bolaire ; de plus cette 
substance pesante a autant, et peut-être plus 
d'affinité que^ l'alkali même avec l'acide vitrioli- 
que; car les seules matières inflammables ont plus 
d'affinité que cette terre avec cet acide. 

On trouve assez souvent ces spaths pesants 
sous une forme cristallisée; on reconnaît alors 
aisément que leur texture est lamelleuse; mais ils 
se présentent aussi en cristallisation confuse, et 
même en masses infoimes (i), ils ne font point 

(x) Il y a beancoap de spaths pesants cristallisés, et d'antres qni ne le 
Théorie db î,a terre. Tonte X* i5 
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partie des roches vitreuses et calcaires, ils n'en 

tirent pas leur origine; on les trouve toujours à 

la superficie de la terre végétale, ou à une assez 

petite profondeur, souvent en petits morceaux 

isolés, et quelquefois en petites veines comme les 

pyrites. 

En faisant calciner ces spaths pesants, on n'ob- 
tient ni de la chaux ni du plâtre, ils acquièrent 
seulement la propriété de luire dans les ténèbres, 
et pendant la calcination ils exhalent une forte 
odeur de foie de soufre, preuve évidente que leur 
substance contient de Talkali uni au feu fixe du 
soufre; ils diffèrent en cela des pyrites dans les- 
quelles le feu fixe n'est point uni à Falkali, mais 
à l'acide. L'essence des spaths pesants est donc 
une terre alkaliné très -fortement chargée de la 
substance du feu; et comme la terre formée du 
détriment des anim^x et végétaux, est celle qui 
contient l'alkali et la substance du feu en plus 
grande quantité, on doit encore en inférer que 



sont pas , et U yariété qai se troave dtns la forme de lear cristallisation 
est très-grande. 

Le spath pesant se tronre aussi sous toutes sortes de formes ; 

I** En arbrisseaux ou végétations formées de lames cristallines opaques 
rt blanchâtres , implantées confusément les unes snr les autres ; 

^** En masses protubérancées on mamelonnées , blanchâtres oo jau- 
nâtres; 

3^ On en voit aussi sons la forme de stalagmitiss ou dépôts ondulés, 
susceptibles d*nn poli plus ou moins vif; 

4° En stalactites cylindriques rayonnées du centre â U circonfih«nce.« 
Cristallographie de M. Rome de Lisle , tome 1 , pages 6ia et suiv. 
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ces spaths tireiU leur origine de la terre limo- 
neuse ou bolaire y dont les parties les plus fines 
entraînées par la stillation des eaux, auront formé 
cette sorte de stalactite qui aura pris de la con- 
sistance et de la densité par la réuoion de ces 
mêmes parties rapprochées de plus près que dans 
les stalactites vitreuses ou calcaires. 

La texture des spaths pesants est Umelleuse 
comme celle des pierres précieuses, ils ne font de 
même aucune effervescence âveo les acides; ils se 
présentent rarement en cristallisations isolées : 
ce sont ordinairement des groupes de. cristaux 
très-étroitemeni unis, et a$sez irrégulièrement les 
uns avec les autres. 

Le spath auquel on a donné la dénomination 
de Spath perlé, parce qu'il est luisapt et d'ua 
blanc de perle, a été mis mal-à-prppos au nombre 
des spaths pesants par quelques naturalistes ré- 
cents; car ce n'est qu'un spath calcaire qui dif- 
fère des spaths pesants par toutes ses propriétés : 
il fait effervescence avec les acides, la densité de 
ce spaAi perlé est à-peu-près égale à celle, des 
autres spaths calcaires (i), et d'un tiers au-des- 
sous de celle des spaths pesants; de plus sa forme 
de cristallisation est semblable à celle du spath 

(i) La pesanteur spécifique du spath calcaire rhomboïdal , dit Cristal 
^Islande, est de 27151; celle da spath perlé, de 28378; tandis qae 
la pesanteur spécifique da spath pesant octaèdre est de 4471a; et celle 
du spath pesant, dit Pierre de Bologne , est de 44709. Voye« les Tables 
de M. Brîsson. 

x5. 
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calcaire, il se convertit de mérae en chaux: il 
n'est donc pas douteux que ce spath perlé ne 
doive être séparé des spaths pesants et réuni aux 
autres spaths calcaires. 

Les spaths pesants sont plus souvent opaques 
que transparents, et comme je soupçonnais, par 
leurs autres rapports avec les pierres précieuses, 
qu'ils ne devaient offrir qu'une simple réfraction, 
j'ai prié M. l'abbé Rochon d'en faire l'expérience, 
et i4 a en effet reconnu que ces spaths n'ont point 
de double réfraction; leur essence est donc ho- 
mogène et simple comme celle du diamant et des 
pierres précieuses qui n'offrent aussi qu'une sim- 
ple réfraction : les spaths pesants leur ressem- 
blent par cette propriété qui leur est commune 
et qui n'appartient à aucune autre pierre trans- 
parente; ils en approchent aussi par leur densité, 
qui néanmoins est encore un peu plus grande 
que celle du rubis: mais avec cette homogé- 
néité et cette grande densité, les spaths pesants 
n'ont pas à beaucoup près autant de dureté que 
les pierres précieuses. • 

Les spaths pesants opaques ou transparents, 
sont ordinairement d'un blanc mat; cependant il 
s'en trouve quelques-uns qui ont des teintes d'un 
rouge ou d'un jaune léger, et d'autres qui sont 
verdâtres ou bleuâtres : ces différentes couleurs 
proviennent, comme dans les autres pierres co- 
lorées, des vapeurs ou dissolutions métalliques, 
qui, dans de certains lieux, ont pénétré la terre 
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limoneuse et teint les stalactites qu'elle produit. 

Le spath pesant le plus anciennement connu, 

est, la pierre de Bologne (i), elle se présente sou- 

(x) «La pierre de Bologne, dit M. le comte Marsigli , se trouve sur 
« les monts Patemo et Piedalbîno , qai élèvent leurs sonunets stériles aox 
« environs de Bologne. . . . C'est sar le Patemo qne ces pierres abondent 
« le pins ; les terres qni couvrent Tune et Tautre montagnes sont de 
w diverses couleurs ; il y en a de cendrées , de blanches et de ronges ; 
» on. trouve dans ces dernières du bol de même couleur qui est astrin- 
« gent et qui s'attache à la langue. ... La terre dans laquelle sont disper- 
« sées les pierres dont on fisdt le phosphore. ... est aride, dense, obscure, 
ce parsemée de particules brillantes assez semblables au gypse , et pe« 
« différentes par leur forme des parties constituantes des phosphores : k 
« la profondeur de deux palmes , cette terre est de couleur ferrugineuse 
«» et verdâtre , parsemée aussi de ces mêmes particules brillantes , mais 
<* plus petites ; k la profondeur de trois palmes elle est peu différente de 
«la première couche, si ce n'est que les particules brillantes, sont si 
« petites qu'on ne les voit pas aisément à l'œil simple. . . t 

m. La figure des pierres de phosphore n'est point régulière , it y en a 
« de planes, de cylindriques, d'ovales, de sphériqnes , et d'autres qui 
« se lèvent par lames ; les sphériques sont les plus grosses de toutes , et 
•• n'excèdent pas la grosseur d'une pêche : celles qui se lèvent par lames 
«t ont de chaque côté une cavité ou un enfoncement semblable k l'impres^ 
« sion de deux doigts , ce sont les meilleures pour faire du phosphore. 
« Le poids de ces pierres est ordinairement d'une à deux livres , mais il 
« 8*en trouve qui pèsent jusqu'à huit livres ; au reste , les plus grosses 
« et lès plus pesantes ne sont pas lea meilleures.. . . Celles qui ont la 
m conlenr du plomb sont les moins,, bonnes ; celles, de couleur argentée 
« valent mieux. ... les meilleures sont celles qui ressemblent à la calcé- 
« doine cendrée , et qui approchent de l'éclat du snccin. . • . Ces pierres 
« sont revêtues extérieurement d'une espèce de croûte , et c'est dans cette 
« croûte que l'action du feu chasse les parties propres à recevoir la 
« lamière ; car la croûte séparée de la pierre s'imbibe de lumière, au lieu 
« qne la pierre dépouillée de cette croûte demeure tont-à-fait obscure. 

« Pour préparer le phosphore , on prend des pierres de grosseur mé- 
« diocre, et après les avoir bien lavées dans l'eao , on les brosse, et 
» même on les lime pour en ûter les inégalités ; on les plonge ensuite 
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vent en forme globuleuse, et quelquefois aplatie 
ou allongée comme un cylindre : son tissu lamel- 

« dans resprlt-de-vin bien rectifié , pnis on les ronie dans de la pondre 
te faite aussi avec des pierres de phosphore et bien criblée , ce qui leur 
te fait une espèce de croûte qoi les couvre en entier, ensuite on met dans 
« un fourneau k vent nn gril de fer, et sur ce grîl des charbons gros 
« comme des noix , dont on fait nn lit haut de quatre doigts, 'sur lequel 
u on étend les pierres à la distance dVn travers de doigt les unes des 
« autres ; sur ces pierres on fait nn autre lit de charbon , et Ton remplit 
•>■ ainsi le fourneau, puis on le bouche, soit avec nn couvercle de fer 
tt on il y a une ottvertnre faite en croix , soit avec des briques entre les- 
«* quelles on laisse les ouvertures nécessaires. On allume le feu et Ton attend 
« que le charbon soit consumé , ce qni est Taffaire d'une heure, et qne les 
«r pierres soient refroidies; après cela on enlève la croûte que la poussière 
t( de pierre imbibée d*ean-de-vie a faite à ces pierres, et qni s'en sépare 
«t aisément : Ton fait tomber toute cette poussière qni est nn très-bon 
«c phosphore, et Ton réduit les pierres en uue pondre dont on pent for- 
ai mer diverses figures ; pour cela on dessine d'abord ces figures avec du 
*c blanc d^œnf mêlé de sucre , ou de la gomme adragant, et on les couvre 
« de cette poussière : on peut même donner à ces figures diverses cou- 
•< leurs , sans détruite la vertu du phosphore. Il est évident que la pro- 
« priété de s'imbiber de lumière n'est point dans ces pierres nn effet de 
« leur structure ou de la configuration de leurs parties , puisque cette 
« propriété subsiste lorsque la pîerte est réduite en pondre. » Collection 
académique, partie étrangère, tomeTI, pages 473 et sniv. 

La pierre de Bologne, après avoir été calcinée un certain temps, de- 
vient lumineuse , le célèbre MarcgrafF, de Berlin , nous a donné nn fort 
bon traité sur cette pierre et antres de la même nature : un des con- 
cierges de rinstîtut de Bologne, prépare avec la poudre de cette pierre, 
an moyen de la gomme tragacantka, des étoiles qui luisent dans l'ob- 
scurité. Cette pierre se trouve en gros et petits morceaux de couleur 
d'eau , opaque et souvent transparente , entièrement solide ou en boules 
du centre desquelles il part des rayons en forme de coin ; on la tire du 
monte Patemo , k trois milles d'Italie de Bologne , on elle est dispersée 
en morceaux détachés dans l'argile et la marne : on la découvre très- 
facilement lorsque le terrain a été lavé par l'eau de la pluie. Lettres 
sur la Minéralogie^ par M. Ferber, traduites par M. le baron de Dié- 
trich. 
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leux la rend chatoyante à sa surface; dans cet 
état on ne peut guère la distinguer des autres 
pierres feuilletées que par sa forte pesanteur (i). 
Le comte Marsigli et Mentzelius ont fait sur cette 
pierre de bonnes observations, et ils ont indiqué 
les premiers, la manière de la préparer pour en 
faire des phosphores qui conservent la lumière 
et la rendent au -dehors pendant plusieurs heu- 
res (2). 

Tou5 les spaths pesants ont la même propriété, 
et cette phosphorescence les approche encore des 
diaibants et des pierres précieuses qui reçoivent, 
conservent et rendent dans les ténèbres la lu- 
mière du soleil, et même celle du jour, dont une 
partie parait se fixer pour un petit temps dans leur 
substance, et les rend phosphoriques pendant 
plusieurs heures (3). 

(i) Lettres de M. Demeste, tome I, page 5o8. Ce savant naturaliste 
ajoute que , quoique Linnée dise que ce spath est subeff^rvesetnt, U n*a 
point, aperçu d'ejferrescence sensible dans les divers échantillons de 
lierre de Bologne qu'il a soumis à Faction des acides. . . . On se sert de 
cette pierre, continue- 1- il, pour préparer une espèce de phosphore qui 
porte le nom de Phosphore de Bologne. Ibid , page So^. 

(a) « Toutes les pierres de Bologne , dit Mentzelius , ne sont pas pro- 
«pres également à £iire des phosphores ; les unes, après avoir été calci- 
(c nées , sont beaucoup plus lumineuses que les autres : il y en a de 
« différentes espèces; les premières et les meilleures sont de forme oblori- 
« gue« et en même temps elles sont dures, pesantes, transparentes, un 
«peu aplaties comme une lentille, se levant fiicilement. par écailles, 
«^ extérieurement pales , brillantes , sans aucune impureté , sans aucun 
«sillon 9 intérieurement d*un bleu-foncé.» Idem, tome IV, pages io8 
et suiv. , 

(3) La phosphorescence du diamant et celle de la pierre de Bologne 
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Les pierres précieuses et les spaths pesants ont 
donc tant de rapport et de propriétés communes , 
qu'on ne peut guère douter que le fond de leur 

paraissent avoir une même caose, et cette cause est la lumière da jour 
aidée de la chaleur : Tantenr a démontré cette assertion par rexpérience. 
Il a placé dans une chambre obscure , arrangée convenablement pour 
ses expériences , un diamant sur lequel il faisait .tomber les rayons so- 
laires par le moyen d'un prisme et d*nn appareil fiiit k dessein , il a vn 
que ce diamant ne devenait point phosphorique lorsqu'il n'avait reçu, 
que des rayons rouges , mais qu'un antre diamant placé dans le foyer 
des rayons bleus rendit une lumière d'un blanc jaunâtre très-agréable à 
Fœil loraqu'on Feut privé de toute lumière : il a reconnu à-pen-près lj| 
mime chose dans les expériences qu'il a faites sur la pierre de Bologne. 
Ces deux pieires brillent dans le vide ; la chaleur et même le feu élec- 
trique leur donnent de l'éclat : la plus grande différence qu'il y ait entre 
elles f c'est que la pierre de Bologne donne une lumière couleur de feu , 
semblable k celle d'un charbon enflammé , tandis que celle du diamaot 
est d'un blanc tirant jitur le jaune. Cette différence démontre que le dia- 
mant n'absorbe pas les rayons ronges , et que la rencontre des rayons bleus 
ne les lui fait point perdre : une seconde différence qui se trouve entre 
le diamant et la pierre de Bologne , c'est que le diamant exposé à une 
lumière rouge ou jaune ne brille pas , soit que cette lumière frappe ie 
diamant, à l'aide d'un spectre de couleur , soit que passant à travers des 
verres colorés , elle se réunisse au foyer de la lentille. Un rayon bien 
ne fait rendre aucun éclat an «iiamant , k moins que rassemblé, par la 
lentille, il ne tombe sur lui eir très-grande quantité : cette seconde diffé- 
rence ne prouve rien aut^e chose , sinon que les mêmes causes ptoduisent 
les mêmes effets sur l'intensité de la lumière beau<:oup moindre dans le 
diamant que dans la pierre de Bologne ; ce qu'il y a de sûr , c'est que , 
dans les jours nébuleux, où la lumière du soleil est plus faible, les effets 
de l'intensité de la lumière sbht les mêmes sur le diamant que sur le 
phosphore de Bologne : ajoutons k cela que les mêmes effets prouvent 
non seulement l'identité des causes de la phosphorescence dans le dia- 
mant et dans la pierre de Bologne i mais qu'ils démontrent que la lumière 
qui tombe sur le diamant est différente de celle qu'il rend dans Tobscu- 
lité. Expériences de Michel de Grosser; Journal de Physique, octobre 
1782, pages 276 et suiv. 
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essence ne soit de la même nature ; la densité , la 
simple réfraction ou l'homogénéité, la phospho- 
rence, leur formation et leur gisement dans la 
terre limoneuse, sont des caractères et des cir- 
constances qui semblent démontrer leur origine 
commune, et les séparer en même temps de 
toutes les matières vitreuses, calcaires et métal- 
liques. 



PIERRES PRÉCIEUSES. 



Xjes caractères par lesquels on doit distirtguer 
les vraies pierres précieuses de toutes les autres 
pierres transparentes, sont la densité, la dureté, 
Tinfusibilité, l'homogénéité et la combustibilité; 
elles n'ont qu'une simple réfraction , tandis que 
toutes les autres , sans aucune exception , ont au 
moins une double réfraction , et quelquefois une 
triple, quadruple, etc. Ces pierres précieuses 
sont en très-petit nombre, elles sont spécifique- 
ment plus pesantes, plus homogènes, et beau- 
coup plus dures que tous les cristaux et les 
spaths; leur réfraction simple démontre qu'elles 
ne sont composées que d'une seule substance 
d'égale densité dans toutes ses parties, au lieu 
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que les cristaux et tous les autres extraits des 
verres primitifs et des matières calcaires, pures 
ou mélangées, ayant une double réfraction, sont 
évidemment composés de lames ou couches aU 
ternatives de différente densité : nous avons donc 
exclu du nombre des pierres précieuses les amé- 
thystes, les topazes de Saxe et du Brésil , les éme- 
raudes et péridots qu'on a jusqu'ici regardés 
comme telles, parce que l'on ignorait la diffé- 
rence de leur origine et de leurs propriétés. Nous 
avons démontré que toutes ces pierres ne sont 
que des cristaux et des produits des verres pri- 
mitifs dont elles conservent les propriétés essen- 
tielles : les vraies pierres précieuses telles que le 
diamant, le rubis, la topaze et le saphir d'Orient 
n'ayant qu'une seule réfraction , sont évidemment 
homogènes dans toutes leurs parties , et en même 
temps elles sont beaucoup plus dures et plus 
denses que toutes ces pierres qui tirent leur ori- 
gine des matières vitreuses. 

On savait que le diamant est de toutes les ma- 
tières transparentes celle dont la réfraction est la 
plus forte , et M. l'abbé Rochon que j'ai déjà eu 
occasion de citer avec éloge, a observé qu'il en 
est de même des rubis,, de la topaze et du saphir 
d'Orient; ces pierres, quoique plus denses que le 
diamant, sont néanmoins également homogènes, 
puisqu'elles ne donnent qu'une simple réfraction : 
d'après ces caractères qu'on n'avait pas saisis, 
quoique très-essentiels, et mettant- pour un mo- 
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ment le diamant à part, nous nous croyons fon- 
dés à réduire les vraies pierres précieuses aux 
variétés suivantes; savoir, le RiUfis proprement 
dit, le RubiS'balais y le Rubis spinel^ la Ver^ 
meUlcy la Topaze, le Saphir et le Gyrasoli ces 
pierres sont les seules qui n'offrent qu'une simple 
réfraction; le balais ii'est qu'un rubis d'un rouge 
plus clair, et le spinel un rubis d'un rouge plus 
foncé : la vermeille n'est aussi qu'un rubis dont 
le rouge est mêlé d'orangé, et le gyrasol un saphir 
dont la transparence est nébuleuse, et la couleur 
bleue teinte d'une nuance de rouge ; ainsi les ru- 
bis, topazes et saphirs n'ayant qu'une simple ré- 
fraction, et étant en même temps d'une densité 
beaucoup plus grande que les extraits des verres 
primitifs , on doit les séparer des matières trans- 
parentes vitreuses, et leur donner une toute au- 
tre origine. 

Et quoique le grenat et l'hyacinthe approchent 
des pierres précieuses par leur densité, nous n'a- 
vons pas cru devoir les admrettre dans leur nom- 
bre; parce que ces pierres sont fusibles, et qu'elles 
ont une double réfraction assez sensible pour dé- 
montrer que leur substance n'est point homo- 
gène, et qu'elles sont composées de deux ma- 
tières d'une densité différente ; leur substance 
parait aussi être mêlée de parties métalliques: 
on pourra me dire que les rubis, topazes, saphirs, 
et même les diamants colorés ne sont teints, 
comme le grenat et l'hyacinthe, que par les par- 
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ties métalliques qui sont entrées dans leur com-* 
position ; mais nous avons déjà démontré que ces 
molécules métalliques qui colorent les cristaux 
et autres pierres transparetites, sont en si petite 
quantité que la densité de ces pierres n'en est 
point augmentée : il en est de même des diamants 
de couleur, leur densité est la même que celle 
des diamants blancs; et ce qui prouve que dans 
les hyacinthes et les grenats, les parties hétéro- 
gènes et métalliques sont en bien plus grande 
quantité que dans ces pierres précieuses, c'est 
qu'ils donnent une double réfraction : ces pierres 
sont donc réellement composées de deux matières 
de .densité différente ^ et elles auront reçu non 
seulement leur teinture comme les autres pierres 
de couleur, mais aussi leur densité et leur double 
réfraction par le mélange d'une grande quantité 
de particules métalliques. Nos pierres précieuses 
blanches ou colorées n'ont au contraire qu'une 
seule réfraction, preuve évidente que la couleur 
n'altère pas sensiblement la simplicité de leur es- 
sence; la substance de ces pierres est homogène 
dans toutes ses parties, elle n'est pas composée 
de couches alternatives de matière plus ou moins 
dense, comme celle des autres pierres transpa- 
rentes, qui toutes donnent une double réfraction. 
La dBnsité de l'hyacinthe, quoique moindre 
que celle du grenat , surpasse encore la densité 
du diamant; on pourrait donc mettre l'hyacinthe 
au rang des pierres précieuses, si sa réfraction 
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était simple et aussi forte que celle de ces pierres; 
tuais elle est double et faible, et d'ailleurs sa cou- 
leur n'est pas franche, ainsi, ces imperfections in- 
diquent assez que son essence n'est pas pure : on 
doit observer aussi que l'hyacinthe ne brille qu'à 
sa surface et parla réflexion de la lumière, tandis 
que les vraies pierres précieuses brillent encore 
plus par la réfraction intérieure que par le reflet 
extérieur de la lumière ; en général , dès que les 
pierres sont nuageuses et même chatoyantes, leurs 
reflets de couleurs ne sont pas purs, et l'inten- 
sité de leur lumière réfléchie ou réfractée est 
toujours faible, parce qu'elle est plutôt dispersée 
que rassemblée. 

On peut donc assurer que le premier carac- 
tère des vraies pierres précieuses est la simplicité 
de leur essence, ou l'homogénéité de leur sub- 
stance qui se démontre par leur réfraction tou- 
jours simple, et que les deux autres caractères 
qu'on doit réunir au premier, sont leur densité 
et leur dureté beaucoup plus grandes que celles 
d'aucun d^s verres ou matières vitreuses produites 
par la nature : on ne peut donc pas soutenir que 
ces pierres précieuses tirent leur origine , comme 
les cristaux, de la décomposition de ces verres 
primitifs, ni qu'elles en soient des extraits; et 
certainement elles proviennent encore moins de 
la décomposition des spaths calcair€;3 dont la 
densité est à-peu-près la même que celle des 
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verres primitifs (i), et qui d'ailleurs se réduisent 
en chaux, au lieu de se foudre ou de brûler: ces 
pierres précieuses ne peuvent de même provenir 
de la décomposition des spaths fluors dont la pe- 
santeur spécifique est à-peu-près égale à celle 
des schorls (a), et je ne vois dans la nature que 
les spaths pesants dont la densité puisse se com- 
parer à celle des pierres précieuses; la plus. dense 
de toutes est le rubis d'Orient, dont la pesanteur 
spécifique est de 4^833; et celle du spath' pesant, 
appelé Pierre de Bologne ^ est de 444^9; celle du 
spath pesant octaèdre, est de 447 1^ (3); on doit 
donc croire que les pierres précieuses ont quel- 
que rapport d'origine avec ces spaths pesants, 
d'autant mieux qu'elles s'imbibent de lumière et 
qu'elles la conservent pendant quelque temps 
comme les spaths pesants; mais ce qui démontre 
invinciblement que ni les verres primitifs, ni les 
substances calcaires, ni les spaths fluors, ni même 
les spaths pesants n'ont produit les pierres pré* 



(i) Les pcMinteun spécifiques da qaarts sont de 0546; da fdd- 
spath , a64G6 ; du mi<Sa blanc , a 7044 ; et la pesanteur spécifique do 
spath calcaire ( cristal d^Islande )estdea7i5x;et celle du spath perlé, 
de 28378. Tables de M. Brisson. 

(a) La pesanteur spécifique du spath phosphoriqae cnbiqne blanc est 
de 3i555; celle dn spath phosphoriqae cubique violet, de 31757 ; du 
spath phosphorique d'Auvergne, de 30943 ; et la pesanteur spécifique 
du schorl cristallisé est de 3o9a6 ; du schorl violet de Dauphiné, 
de 3a956. Idem , ibidem. 

(3) Voyez les mêmes Tables de M. Bcisson. 
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cieuses, c'est que toutes ces matières se trouvent 
à-peu-près également dans toutes les régions du 
globe ; tandis que les diamants et les pierres pré« 
cieuses ne àe rencontrent que dans les climats 
les plus chauds, preuve certaine que de quelque 
matière qu'elles tirent leur origine, cet excès de 
chaleur est nécessaire à. leur production. 

Mais la chaleur réelle de chaque climat est 
composée de la chaleur propre du globe et de 
l'accession de la chaleur envoyée par le soleil ; 
l'une et l'autre sont plus grandes entre les tropi- 
ques que dans les zones tempérées et froides : la 
chaleur propre du globe y est plus forte, parce 
que le globe étant plus épais à l'équateur qu'aux 
pôles, cette partie de la terre a conservé plus de 
chaleur, puisque la déperdition de cette chaleur 
propre du globe s'est faite, comme celle de tous 
les autres corps chauds, en raison inverse de leur 
épaisseur. D'autre part, la chaleur qui arrive du 
soleil avec la lumière, est, comme l'on sait, con- 
sidérablement plus grande sous cette zone tor- 
ride que dans tous les autres climats; et c'est de 
la somme de ces deux chaleurs toujours réunies, 
qu'est composée la chaleur locale de chaque ré- 
gion : les terres sous l'équateiu* jusqu'aux deux 
tropiques, souffrent par ces deux causes un excès 
de chaleur qui influe non seulement sur la na- 
ture des animaux, des végétaux et de tous les 
êtres organisés , mais agit même sur les matières 
brutes, particulièrement sur la terre végétale qui 
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est la couche la* plus extérieure du globe ; aussi 
les diamants, rubis, topazes et saphirs ne se trou- 
vent qu'à la surface ou à de très-petites profon- 
deurs dans le terrain de ces climats très-chauds : 
il ne s'en rencontre dans aucune autre région de 
la terre. Le seul exemple contraire à cette exclu- 
sion générale, est le saphir du Puy-en-Velay, qui 
est spécifiquement aussi et même un peu plus 
pesant que le saphir d'Orient (i) : et qui prend, 
dit-on, un aussi beau poli; mais j'ignore s'il n'a 
de même qu'une simple réfraction , et par consé- 
quent si l'on doit l'admettre au rang des vraies 
pierres précieuses, dont la plus brillante pro- 
priété est de réfracter puissamment la lumière et 
d'en offrir les couleurs dans toute leur intensité; 
la double réfraction décolore les objets et dimi- 
nue par conséquent plus oU moins cette inten- 
sité dans les couleurs, et dès-lors toutes les ma- 
tières transparentes qui donnent une double 
réfraction , ne peuvent avoir autant d'éclat que 
les pierres précieuses dont la substance ainsi que 
la réfraction sont simples. 

Car il faut distinguer dans la lumière réfractée 
par les corps transparents , deux effets différents, 
celui de la réfraction et celui de la dispersion de 
cette même lumière; ces deux effets ne suivent 
pas la même loi, et paraissent même être en rai- 

(x) La pesanteur spécifique da saphir d*Orient blea est de 89941 ; da 
saphir d'Orient blanc , de 3991 x ; et la pesanteur spécifique du saphir da 
Puy est de 40769. Tables de M. Brisson. 



Digitized 



by Google 



DES MI17ERAUX. 24^ 

son inverse l'un à l'autre : car la plus petite ré- 
fraction se trouve accompagnée de la plus grande 
dispersion, tandis que la plus grande réfraction 
ne donne que la plus petite dispersion. Le jeu 
des couleurs qui provient de cette dispersion de 
la lumière est plus varié dans les Stras ^ verres 
de plomb ou d'antimoine, que dans le diamant; 
mais ces couleurs des Stras n'ont que très -peu 
d'intensité en comparaison de celles qui sont pro- 
duites par la réfraction du diamant. 

La puissance réfractive est beaucoup plus 
grande ^dans le diamant que dans aucun autre 
corps transparent : avec des prismes dont l'angle 
est de ao degrés, la réfraction du verre blanc est 
d'environ lo ^; celle du flint-glass de ii >^; celle 
du cristal de roche n'est tout au plus que de lo J-; 
celle du spath d'Islande d'environ 1 1 -J ; celle du 
péridot de 1 1 ; tandis que la réfraction du saphir 
d'Orient est entre i4 et i5; et que celle du dia- 
mant est au moins de 3o. M. l'abbé Rochon qui 
a fait ces obscFvations, présume que la réfraction 
du rubis et de la topaze d'Orient, est aussi entre 
i4 et iS, comme celle du saphir; mais il me 
semble que ces deux premières pierres ayant plus 
d'éclat que' la dernière, on peut penser qu'elles 
ont aussi une réfraction plus forte et un peu 
moins éloignée de celle du diamant : cette grande 
force de réfraction produit la vivacité, ou pour 
mieux dire la forte intensité des couleurs dans le 
spectre dii diamant, et c'e^t précisément parce 

Théorie de la tekre. Tome X, 16 
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que ces couleurs conservent toute leur intensité 
que leur dispersion est moindre. Le fait confirme 
ici la théorie y car il est aisé de s'assurer que la 
dispersion de la lumière est bien plus petite dans 
le diamant que dans aucune autre matière trans- 
. parente. 

Le diamant, les pierres précieuses et toutes les 
substances inflammables ont plus de puissance 
réfraciive que les autres corps transparents, parce 
qu'elles ont plus d affinité avec la lumière, et par 
la même r£|ison il y a moins de dispersion dans 
leiu* réfraction , pu^que leur plus grande affinité 
avec la lumière doit en réunir les rayons de plus 
près. Le verre d'antimoine peut ici nous servir 
d'exemple; sa réfraction n'e§t que d'environ i J 7, 
tandis que sa dispersion est encore plus grande 
que celle du Stras on d'aucune autre matière con- 
nue , en sorte qu'on pourrait égaler et peut-être 
surpasser le diamant pour le jeu des couleurs 
avec le verre d'antimoine , mais ces couleurs ne 
seraient que des bluettes encore plus faibles que 
celles du Stras ou. verre de plomb, et d'ailleurs 
ce verre d'antimpine est trop tendre pour pou- 
voir conserver long-temps son poli. 

Cette homogénéité dans la substance du, dia- 
mant et des pierres précieuses, qui nous est dé- 
montrée par leur réfraction toujour3 simple, cette 
grande densité que nous leur connaissons par la 
comparaison de leurs poids spécifiques; enfin 
leur très-grande dureté qui nous est également 
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démontrée par leur résistance au frottement de 
la lime, sont des propriétés essentielles qui nous 
présentent des caractères tirés de la nature, et 
qui sont bien plus certains que tous ceux par 
lesquels ou a voulu désigner et distinguer ces 
pierres : ils nous indiquent leur essence, et nous 
démontrent en même temps qu'elles né peuvent 
provenir des matières vitreuses, calcaires ou mé- 
talliques, et qu'il ne reste que la terre végétale 
ou limoneuse dont. le diamant et les vraies pierres 
précieuses aient pu tirer leur origine. Cette pré- 
somption très -bien fondée acquerra le titre de 
vérité lorsqu'on réfléchira sur deux faits généraux 
également certains; le premier, que ces pierres 
ne se trouvent que dans les climats les plus chauds, 
et que cet excès de chaleur est par conséquent 
nécessaire à leur formation; le second, qu'on ne 
les rencontre qu'à la surface ou dans la première 
couche de la terre et dans le sable des rivières, 
où elles ne sont qu'en petites masses isolées, ei 
souvent recouvertes d'une terre limoneuse ou 
bolaire., mais jamais attachées aux rochers, comme 
le 3ont les cristaux des autres pierres vitreuses ou 
calcaires. 

D'autres faits particuliers viendront à l'appui de 
ces faits, généraux , et l'on ne pourra guère'se re- 
fuser à croire que les diamants et autres pierres 
précieuses ne soient en effet des produits de la 
terre limoneuse, qui, conservant plus qu'aucune 
autre matière la substance du feu des corps or- 
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gaiiisés dont elle recueille les détriments, doit 
produire et produit réellement partout des concré- 
tions combustibles et phosphoriques, telles que 
les pyrites, les spaths pesants, et peut par consé- 
quent former des diamants également phospho- 
riques et combustibles dans les lieux où le feu fixe 
contenu dans cette terre , est encore aidé par la 
plus grande chaleur du globe et du soleil. 

Pour répondre d'avance aux objections qu'on 
pourrait feiire contre cette opinion , nous convien- 
drons volontiers que ces saphirs trouvés au Puy^ 
en Vélay, dont la densité est égale à celle du saphir 
d'Orient, semblent prouver qu'il se rencontre au 
moins quelqu'une des pierres que j'appelle Pré- 
cieuseSy dans les climats tempérés; mais ne devons- 
nous pas en même temps observer que quand il 
y a eu des volcans dans cette région tempérée , le 
terrain peut en être pendant long -temps aussi 
chaud que celui des régions du midi : le Vélay en , 
particulier est un terrain volcanisé , et je ne suis 
pas éloigné de penser qu'il peut se former dans 
ces terrains , par leur excès de chaleur, des pierres 
précieuses de la même qualité que celles qui se 
forment par le même excès de chaleur dans \^ 
climats voisins de l'équateur, pourvu néanmoins 
que cet excès de chaleur dans les terrains volca- 
nisés soit constant, ou du moins assez durable et 
assez uniformément soutenu pour donner le temps 
nécessaire à la formation de. ces pierres : en gé- 
néral, leur dureté nous indique que leur forma- 
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tion exige beaucoup de temps, et les terres vol- 
canisées ne conservant pas leur excès de chaleur 
pendant plusieurs siècles, il ne doit pas s'y former 
des diamants, qui de toutes les pierres sont les 
plus dures, tandis qu'il peut s'y former des^ pierres 
transparentes moins dures. Ce n'est donc que dans 
le cas très-particulier oii la terre végétale conser- 
verait cet excès de chaleur pendant une longue 
suite de temps, qu'elle pourrait produire ces sta- 
lactites précieuses dans un climat tempéré ou 
froid, et ce cas est infiniment rare, et ne s'est 
jusqu'ici présenté qu'avec le saphir du Puy. 

On pourra me faire une autre objection; d'après 
votre système, me dira-t-on, toutes les parties du 
globe ont joui de la même chaleur dont jouissent 
aujourd'hui les régions voisines de l'équateur, il a 
donc dû se former des diamants et autres pierres 
précieuses dans toutes les régions de la terre , et 
l'on devrait y trouver quelques-unes de ces an- 
ciennes pierres , qui par leur essence résistent aux 
injures de tous les éléments ; néanmoins on n'a 
nulle part, de temps immémorial, ni vu ni ren-< 
contré un seul diamant dans aucune des contrées 
froides ou tempérées : je réponds en convenant 
qu'il a dû se former en effet des diamants dans 
toutes les régions du globe lorsqu'elles jouissaient 
de la chaleur nécessaire à cette production ; mais 
comme ils ne se trouvent que dans la première 
couche de la terre et jamais à de grandes profon- 
deurs, il est plus que probable que les diamants 
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et les autres pierres précieuses ont été successive- 
ment recueillies par les hommes, de la même 
manière qu'ils ont recueilli les pépites d'or et 
d'argent, et même les blocs du cuivre primitif , 
lesquels ne se trouvent plus dans les pays habités, 
parce que toutes ces matières brillantes ou utiles 
ont été recherchées ou consommées par les «anciens 
habitants de ces mêmes contrées. 

Mais ces objections et les doutes qu'elles pour- 
raient faire naître , doivent également disparsutre 
à la vue des faits et des raisons qui démontrent 
que les diamants, les rubis ^ topazes et saphirs ne 
se trouvent qu'entre les tropiques, dans la pre- 
mière et la plus chaude couche de la terre, et que 
ces mêmes pierres étant d'une densité plus grande 
et d'une essence plus simple que toutes les autres 
pierres transparentes vitreuses ou calcaires, on ne 
peut leur donner d'autre origine , d'autre matrice 
que la terre limoneuse, qui rassemblant les dé- 
bris des autres matières , et n'étant principalement 
composée que du détriment des êtres organisés ^ 
a pu seule former des corps pleins de feu , tels 
que les pyrites, les spaths pesants, les diamants 
et autres concrétions phosphoriques, brillantes et 
précieuses ; et ce qui vient victorieusement à l'ap- 
pui de cette vérité, c'est le fait bien avéré du phos- 
phorisme et de la combustion du diamant : toute 
matière combustible ne provient que des corps 
organisés ou de leurs détriments, et dès lors le 
diamant qui s'imbibe de lumière , et qu'on a été 
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forcé de mettre au nombre des substances com- 
bustibles , ne peut provenir que de la terre végé- 
tale , qui seule contient les débris combustibles 
des corps organisés. 

J'avoue que la terre végétale et limoneuse est 
encore plus impure et moins simple que les ma- 
tières vitreuses, calcaires et métalliques; j'avoue 
qu'elle est le réceptacle général et commun des 
poussières de l'air, de l'égout des eaux, et de tous 
les détriments des métaux et des autres matières 
dont nous faisons usage : mais le fond principal 
qui constitue son essence, n'est ni métallique, ni 
vitreux, ni calcaire, il est plutôt igné; c'est le ré- 
sidu, ce sont les détriments des animaux et des 
végétaux dont sa substance est spécialement com- 
posée : elle contient donc plus dé feu fixe qu'au- 
cune autre matière; les bitumes, les huiles, les 
graisses , toutes les parties des animaux et des 
végétaux qui se sont converties en tourbe, en 
charbon, en limon, sont combustibles, parce 
qu'elles proviennent des corps organisés : le dia- 
mant, qui de même est combustible, ne peut donc 
provenir que de cette même terre végétale d'obonl 
anioiée de son propre feu , et ensuite aidée d'un 
surplus de chaleur qui n'existe actuellement que 
dans les terres de la zone torride. 

Jjes diamants, le rubis, la topaze et 1^ saphir 
sont les seules vraies pierres précieuses , puisque 
leur substance est parfaitement homogène;, et 
qu'elles sont en même temps plus dures et plus 
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denses que toutes les autres pierres transparentes; 
elles seules, par toutes ces qualités réunies, mé- 
ritent cette dénomination : elles ne peuvent pro- 
venir des matières vitreuses , et encore moins des 
substances calcaires ou métalliques , d'où Ton doit 
conclure par es^clusion et indépendamment de 
toutes nos preuves positives, qu'elles ne doivent 
leur origine qu'à la terre limoneuse, puisque 
toutes les autres matières n'ont pu les produire. 



DIAMANT. 



J 'ai cru pouvoir avancer et même assurer quel- 
que temps avant qu'on en eût fait l'épreuve (i), 
que le diamant était une substance combustible; 
ma présomption était fondée sur ce qu'il n'y a 
que les matières inflammables qui donnent une 
réfraction plus forte que les autres relativement 
à leur densité respective : la réfraction de l'eau , 
du verre et des autres matières transparentes 
solides ou liquides, est toujours, et dans toutes, 
proportionnelle à leur densité; tandis que dans le 



(i)# Voyez dans cette Histoire Naturelle, le tome IV, article de la Lu- 
mière, de la Chaleur et du Fea. 
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diamant, les huiles, resprit-de-vin , et les autres 
substances solides ou liquides qui sont inflam- 
mables ou combustibles, la réfraction est toujours 
beaucoup plus grande relativement à leur densité. 
Mon opinion, au sujet de la nature du diamant, 
quoique fondée sur une analogie aussi démons- 
trative , a été contredite jusqu'à ce que Ton ait vu 
le diamant brûler et se consumer en entier au 
foyer du miroir ardent : la main n'a donc fait ici 
que confirmer ce que la vue de l'esprit avait 
aperçu, et ceux qui ne croient que ce qu'ils 
voient , seront dorénavant convaincus qu'on peut 
deviner les faits par l'analogie, et que le diamant, 
comme toutes les autres matières transpatentes , 
solides ou liquides , dont la réfraction est relative- 
ment à leur densité plus grande qu'elle ne doit 
être , sont réellement des substances inflammables 
ou combustibles. 

En cohsidérant ces rapports de la réfraction et 
de la densité, nous verrons que la réfraction de 
l'air, qui de toutes est la moindre , ne laisse pas 
que d'être trop grande relativement à la densité 
de cet élément, et cet excès ne peut provenir que 
de la quantité de matière combustible qui s'y 
trouve mêlée , et à laquelle on a donné dans ces 
derniers temps la dénomination diAir inflammable; 
c'est en effet cçtte portion, de substance inflam- 
mable mêlée dans l'air de l'atmosphère , qui lui 
donne cette réfraction plus forte relativement à 
sa densité : c'est aussi cet air inflammable qui pro- 
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ciuit souvent dans l'atmosphère des phénomènes 
de feu. On peut employer cet air inflammable 
pour rendre nos feux plus actifs, et quoiqu'il ne 
réside qu'en très - petite quantité dans l'air atmo- 
sphérique , cette petite quantité suffît pour que la 
réfraction en soit plus grande qu'elle ne le serait 
si l'atmosphère était privée de cette portion de 
matière combustible. 

On a d'abord cru que le diamant exposé à l'ac- 
tion d'un feu violent se dissipait et se volatilisait 
sans souffrir une combustion réelle; mais des 
expériences bien faites et très - multipliées , ont 
démontré que ce n'est pas en se dispersant ou se 
volatilisant, mais en brûlant comme toute autre 
matière inflammable, que le diamant se détruit 
au feu libre et animé par le contact de l'air (i). 

(x) J^ai composé, en 1770, le premier yolame de mes Sappléments * ; 
comme je ne m*occapais pas alors de l'Histoire natarelle d*s pierres , et 
que je n'avais pas fait de recherches historiques sur cet objet , j'ignorais 
qae dès le temps de Boyle on avait fait, en Angleterre, des expériences 
•nr la combustion du diamant, et qu'ensuite on les avait répétées avec 
succès en Italie el en Allemagne : mais MM. M#oquer , Darcet et quelques 
antres savants chimistes, qui doutaient encqft du fait, s'en sont con* 
vaincus. MM. de Lavoisier, Cadet et Mitouard ont donné sur ee sujet un 
très-bon Mémoire en 177a, dans lequel on verra que des diamants de 
tontes couleurs, mis dans nn vaisseau parfaitement clos, ne soufirent 
aucune perte ni diminution de poids , ni par conséquent aucun effet de la 
combustion, quoique le vaisseau qui les renferme fut exposé à l'action du 
feu le plus violent**; ainsi le diamant ne se décompose ni ne se volatilise 
en vaisseaux clo», et il fiiat l'action de l'air libre pour opérer sa com- 
bustion* , 

* Renfermant les articles sur les Éléments. Dbsm. 1837. 

** Mémoires de MM. Lavoisier et Cadet. Académie des Sciences, année 1772* 
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On n'a pas fait sur le rubis, la topaze et le sa- 
phir autant d'épreuves que sur les diamants : ces 
pierres doivent être moins combustibles , puisque 
leur réfraction est moins forte que celle du dia- 
mant, quoique relativement à leur densité cette 
réfraction soit plus grande , comme dans les autres 
corps inflammables ou combustibles ; et en effet, 
on a brûlé le rubis au foyer du miroir ardent : on 
ne peut guère douter que la topaze et le saphir 
qui sont de la même essence , ne soient également 
combustibles. Ces pierres précieuses sont, comme 
les diamants, des produits de la terre limoneuse, 
puisqu'elles ne se trouvent, comme le diamant, 
que dans les climats chauds, et qu'attendu leur 
grande densité et leur dureté elles ne peuvent 
provenir des matières vitreuses, calcaires et mé- 
talliques ; que de plus , elles n'ont de même qu'une 
simple réfraction trop forte relativement à leur 
densité, et qu'il faut seuleoient leur appliquer un 
feu encore pluis violent qu'au diamant pour opérer 
leur combustion ; car leur force réfractive n'étant 
que de ^i 5 , tandis que celle du diamant est 
de 3o, et leur densité étant plus grande d'en- 
viron un septième que ceUe du diamant, elles 
doivent contenir proportionnellement moins de 
parties combustibles, et résister plus long-temps 
et plus puissamment à l'action du feu, et brûler 
moins complètement que le diamant qui ne laisse 
aucun résidu après sa combustion. 

On sentira la justesse de ces raisonnements, en 
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se souvenant que la puissance réfîractive des corps 
transparents devient d'autant plus grande qu'ils 
ont plus d'affinité avec la lumière ; et l'on ne doit 
pas douter que ces corps ne contractent cette plus 
forte affinité par la plus grande quantité de feu 
qu'ils contiennent ; car ce feu fixe agit sur le feu 
libre de la lumière, et rend la réfraction des sub- 
stances combustibles d'autant plus forte qu'il 
réside en plus grande quantité dans ces mêmes 
substances. 

On trouve les diamants dans les contrées les 
plus chaudes de l'un et l'autre continents; ils 
sont également combustibles ; les uns et les autres 
n'offrent qu'une simple et très -forte réfraction; 
cependant la densité et la dureté du diamant 
d'Orient surpassent un peu celles du diamant 
d'Amérique (i). Sa réfraction paraît aussi plus 
forte et ^son éclat, plus vif; il se cristallise en 

(i) La pesaotenr spécifiqae du tlxamant blanc oriental octaèdre est 
de 35iia ; celle du diamant oriental couleur de roee, de 353io ; et U 
pesanteur spécifique du diamant dodécaèdre du Brésil n*est «jne de 
34444. Tables de M. Brisson. — Nota, Ce^te estimation ne«*accorde pas 
avec celle que M. Ellicot a donnée dans les Transactions philosophiques,, 
année 1745, n** 176. La pesanteur spécifique du diamant d'Orient est,. 
selon lui, de 35i 7; et celle du diamant du Brésil, de 35 13 ; différence si pe. 
tite , qu'on pouvait la regarder comme nulle : mais connaissant l'exactitude 
de M. Brisson, et la précision avec laquelle il fait ses expériences, je 
crois que nous devons nous en tenir à sa détermination ; cependant on 
doit croire qu'il y a, tant en Orient qu'au Brésil, des diamants spécifi- 
quement plus pesants les uns que les autres, et que probablement 
M. Ellicot aura comparé le poids spécifique d'un des plus pesantà dv 
Brésil avec un des «moins pesants d'Orient. 
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octaèdre, et celui du Brésil en dodécaèdre : ces 
différences doivent en produire dans leur éclat , 
et je suis persuadé qu'un œil bien exercé pour- 
rait les distinguer (i). 

M. Dufay, savant physicien, de rAcadémie des 
Sciences , et mon très-digne prédécesseur au Jardin 
du Roi , ayant fait un grand nombre d'expériences 
sur des diamants de toutes couleurs, a reconnu 
que tous n'avaient qu'une simple réfraction à-peu- 
près égale; ila vu que leurs couleurs, quoique 
produites par une matière métallique, n'étaient 
pas fixes, mais volatiles, parce que ces couleurs 
disparaissent en faisant chauffer fortement ces 
diamants colorés dans une pâte de porcelaine : il 
s'est aus^i assuré sur un grand nombre de diamants? 
que les uns conservaient plus long-temps et ren- 
daient plus vivement que les autres la lumière 
dont ils s'imbibent, lorsqu'on' les expose aux 
rayons du soleil ou même à la lumière du jour; 
ces feits sont certains : mais je me rappelle que 
m'ayant communiqué ses observations , il m'assura 



(l) Le diamant d'Orient cristallise en octaèdres parfaits , quelquefois 
tronqués légèrement , soit dans les angles, soit dans leurs bords.... 
Le diamant du Brésil se rapporte beaucoup par la cristallisation au grenat 
dodécaèdre : cette forme semble indiquer que le diamant du Brésil n'est 
pas combiné aussi parfaitement que celui d'Orient , aussi est-il moins 
dur, moins pesant, moitis parfait. Lettres de M. Demeste, tome I, 
page 407. — Les diamants orientaux ont plus de dureté, de TÎvadté et 
de jeu que ceux du Brésil ; un œil exercé ne s*y méprend presque jamais. 
Tïote communiquée par M. Hoppé, commis d'ambassade de Sa Majesté 
Impériale , apostolique , amateur et connaisseur très-exercé. 
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positivement que les diamants naturels qu'on ap- 
pelle Pointes naives ou natweSy et qui n'ont pas 
été taillés^ spnt tous cristallisés en cubes; je n'ima- 
gine pas comment il a pu se tromper sur cela, car 
personne n'a peut-être manié *autant de diamants 
taillés ou bruts : il avait emprunté les diamants 
de la couronne et ceux de nos princes pour ses 
expériences, et d'après cette assertion de M. Dufay, 
je doute encore que les diamants de l'ancien con- 
tinent soient tous octaèdres, et ceux du Brésil 
tous dodécaèdres ; cette différence de forme n'est 
probablement pas la seule, et semble nous indi- 
quer assez qu'il peut se trouver dans les diamants 
d'autres formes de cristallisation dont M. DuÊiy 
assurait que la cubique était la plus commune. 
M. Daubenton, de l'Académie des Sciences y et 
garde du Cabinet du Roi , a bien voulu me com- 
muniquer les recherches ingénieuses qu'il a faites 
sur la structure du diamant : il a reconnu que les 
huit faces triangulaires du diaqiiant octaèdre brut 
sont partagées par des arêtes, en sorte que ces 
faces triangulaires sont convexes à leur surface (i). 

(i) On aperçoit, sar chacune des boit faces du diamant brut« trois 
lignes qoi sont renflées comme de petites veines , et qui s'étendent cha- 
cune depuis l'un des angles du triangl^e jusqu'au milieu des . côtés op- 
posés , ce qui forme six petits triangles dans le grand , en sorte .qu'il y 
a quarante-huit compartiments sur la surface entière du diamant brut , 
que l'on peut réduire à yingt- quatre» parce qjie les compartiments qui 
sqnt de chaque cdté des arêtes du diamant brut , ne sont pas séparés 
l'un de Tautre par une pareille arête, mais simplement par une veine : 
ces veines sont les jointures de l'extrémité des lames dont le dianiafÉt 
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Ce savant naturaliste a aussi observé que la pré- 
cision géométrique de la figure ne se trouve pas 
plus dans l'octaèdre du diamant que dans les au- 
tres cristallisations, et qu'il y a plus de diamants 
irréguliers que de régulièrement octaèdres, et que 
non seulement la figure extérieure de la plupart 
des diamants est sujette à varier, mais qu'il y a 
aussi des diamants dont la structure intérieure est 
irrégulière (i). 

est composé. Le diamant est «a effet formé de lames qui .se séparent et 
«exfolient par Taction da fen. 

Le fi] da diamant est le sens dans lequel il faut le frottet pour le polir ; 
si on le frottait k contre-sens, les lames qui sont superposées les nnes^sar 
les antres, comme les feuillets d'un livre, se replieraient on s'égrèneraient, 
parce qu'elles ne seraient pas frottées dans le sens qu'elles sont couchées 
les unes sur les autres. 

Pour polir le diamant, il ne suffit pas de suivre le sens des lames su- 
perposées les unes sur les antres > en les frottant du haut en bas , mais il 
faut encore suivre la direction des fibres dont ces mêmes lames sont corn* 
posées : là direction de ces fibres est parallèle à la base de chaque triangle , 
en sorte que lorsqu'on veut polir ii-la-fois deux triangles dea quarante-huit 
dont nous -avons parlé , et suivre en même temps le fil du diamant , il 
faut diriger le (rottement en deux sens contraires , et toujours parallè- 
lement à la base de chaque triangle. 

Chaque lame est pliée en deux parties égales pour former une arête 
de Poctaèdre ; et par leur superposition des unes sur les autres , ces lames 
^e peuvent recevoir le poli que dans le sens où le frottement se fait de 
haut en bas du triangle , c'est-è-dire en passant successivement d'une 
lame plus courte à une lame plus longue. Note communiquée par 
]V1. Daubenton. 

(i) Lorsque cette irrégularité est grande, les diamantaires ne peuvent 
saivre aucune règle pour les polir, et c'est ce qu'ils appellent Diamants 
de nature qu'ils ne font qu'user et échauffer sans les polir, parce que 
les lames étant irrégulièrement superposées les unes sur les autres , elles 
ne présentent aucun sens continu dans lequel on .puisse les frotter. — 
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Les caractères que Ton voudrait tirer des formes 
de la cristallisation seront donc toujours équi- 
voques , fautifs , et nous devons nous en tenir à 
ceux de la densité, de la dureté, de l'homogé- 
néité, de la fusibilité et de la combustibilité, qui 
sont non seulement les Vrais caractères, mais 
même les propriétés essentielles de toute sub- 
stance , sans négliger néanmoins les qualités acci- 
dentelles, comme celles de se cristalliser plus or- 
dinairement sous telle ou telle forme, de s'imbiber 
de la lumière , de perdre ou d'acquérir la couleur 
par l'action du feu, etc. 

Le diamant, quoique moins dense que le rubis, 
la topaze et le saphir (i), est néanmoins plus dur; 
il agit aussi plus puissamment sur la lumière qu'il 
reçoit, réfracte et réfléchit beaucoup plus forte- 
ment : exposé à la lumière du soleil ou du jour, 
il s'imbibe de cette lumière et la conserve pendant 
quelque temps; il devient aussi lumineux lors- 
qu'on le chauffe ou qu'on le frotte contre toute 
autre matière (2) : il acquiert plus de vertu élec- 

On ne peot jager les diamants qne lorsque lenrs surfaces sont naturelle- 
ment brillantes , ou lorsqu on les a polis par Part. Suite de la nottf com- 
muniquée par M. Daubenton. 

(i) La pesanteur spécifique du rubis d'Orient est de 4^833 ; celle de la 
vermeille est de 42299; celle de la topaze d'Orient, de 40106; celle du 
saphir d'Orient bleu, de 39941 ; du saphir blanc, 3991 x; et la pesanteur 
spécifique du diamant oriental n'est que de 352ia. 

(a) Si l'on frotte légèrement le diamant dans robacnrité avec le doigt 
ou un morceau d'étoffe de laine ou de soie , tout son corps parait lu- 
mineux : bien plus , si après l'avoir frotté on le présente à l'œil , il con- 
serve sa lumière pendant quelque temps. Dictionnaire encyclopédique 
de Chambers, article Diamant* 
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trique par le frottement que les autres pierres 
transparentes ; mais chacune de ces propriétés ou 
qualités varie du plus au moins dans les diamants 
comme dans toutes les autres productions de la 
nature y dont aucune qualité particulière n'est 
absolue : il y a des diamants, des rubis , etc., plus 
durs les uns que les autres ; il s'en trouve de plus 
ou moins phosphoriques, de plus ou moins élec- 
triques, et quoique le diamant soit la pierre la 
plus parfaite de toutes, il ne laisse pas d'être sujet, 
comme les autres, à un grand nombre d'imper- 
fections et même de défauts. 

La première de ces imperfections est la couleur; 
car, quoiqu'à cause de la rareté on fasse cas des 
diamants colorés, ils ont tous moins de feu, de 
dureté, et devraient être d'un moindre prix que 
les blancs dont l'eau est pure et vive(i); ceux 
néanmoins qui ont une couleur décidée de rose, 
d'orangé, de jaune, de vert et de bleu, réfléchis- 
sent ces couleurs avec plus de vivacité que n'en 
ont les rubis balais, vermeilles, topazes et saphirs, 
et sont toujours d'un plus grand prix que ces 
pierres (a); mais ceux dont les couleurs sont 



(i) Les diamants de couleur sont tin peu moins dan qne les blancs. 
Note conmioniquée par M. Hoppé. 

(a) Les diamants s'imprègnent de tontes les conlenrs qui brillent dans 
les autres pierres précieuses ( excepté la violette on la pourpre) , mais 
ces couleurs sont toujours très-cbires , c*e8t-à-dire qu'un diamant rouge 
est couleur de rose, etc., il n*y a que le jaune dont les diamants se 

Théobis ds la terre. Tome X. 17 
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brouillées, brunes ou noirâtres, n'ont que peu de 
valeur : ces diamants de couleur obscure sont sans 
comparaison plus communs que les autres; il y 
en a même de noirs (i) , et presque opaques, qui 
ressemblent au premier coup-d'œil à la pyrite 
martiale (2) : tous ces diamants n'ont de valeur 
que par la singularité. 

Des défauts encore très-communs dans les dia- 
mants blancs et colorés, sont les glaces et les points 

chargent assez fortement pour égaler quelquefois , et même surpasser une 
topaze d'Orient. 

C'est la conlenr bleue dont le diamant se charge le plus après la jaune; 
en général , les diamants colorés purement sont extrêmement rares , la 
couleur qu'ils prennent le plus communément est un jaune sale , enfumé 
ou roussâtre , et alors ils diminuent beaucoup de leur valeur ; mais lorsque 
les couleurs sont franches et nettes , leur prix augmente du double , du 
triple , et souvent même du quadruple. 

Le bleu pur est la cOulenr la plus rare à rencontrer dans un diamant» 
car les diamants bleus ont presque toujours un ton d'acier : le Roi en 
possède un de cette couleur d'un volume très-considérable; cette pierre 
est regardée , par les amateurs , comme une des productions les plus 
étonnantes et les plus parfaites de la nature. 

Les diamants ronges, ou plutôt roses y ont rarement de la vivacité et 
du jeu, ils ont ordinairement un ton savonneux : les verts sont les plus 
redierchés des diamants de couleur, parce qn'îk joignent à la rareté et 
au mérite de la couleur , la vivacité et le jeu que n'ont pas toujours les 
autres diamants colorés. Il y a des diamants très-blancs et très-purs, qui 
n'ont cependant pas plus de jeu qu'un cristal de roche ; ceux-là viennent 
ordinairement du RrésîLNote communiquée par M. Uop|(é. 

(i) M. Dutens dit avoir vu un diamant noir dans la ccdlectioB du 
prince de Lichtenstein, a Vienne. 

(a) Il y a des diamants qui approchent beaucoup des pyrites martiales 
par leur couleur noire et brillante comme de l'acier. Lettre de M. D«- 
meste , tome I , page 409. 
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rougeâtres, bruns et noirs; les glaces proviennent 
d'un manque de continuité et d'un vide entre les 
lames dont le diamant est composé, et les points, 
de quelque couleur qu'ils soient, sont des parti- 
cules de matière hétérogène qui sont mêlées dans 
sa substance; il est difficile de juger des défauts, 
et encore moins de la beauté des diamants bruts, 
même après les avoir décroûtés : les Orientaux les 
examinent à la lumière d'une lampe , et prétendent 
qu'on en juge mieux qu'à celle du jour. La belle 
eau des diamants consiste dans la netteté de leur 
transparence, et daps la vivacité de la lumière 
blanche qu'ils renvoient à l'œil , et dans les dia- 
mants bruts, on ne peut connaître cette eau et ce 
reflet que sur ceux dont les faces extérieures ont 
été polies par la nature ; et comme ces diamants 
à faces polies sont fort rares, il faut en général 
avoir recours à l'art et les polir pour pouvoir en 
juger; lorsque leur eau et leur reflet ne sont pas 
d'un blanc éclatant et pur, et qu'on y aperçoit 
une nuance de gris ou de bleuâtre, c'est une im- 
perfection, qui seule diminue prodigieusement la 
valeur du diamant, quand même il n'aurait pas 
d'autres défauts : les Orientaux prétendent encore 
que ce n'est qu'à l'ombre d'un arbre touffu qu'on 
peut juger de l'eau des diamants (i) ; enfin ce n'est 
pas toujours par le volume ou le poids qu'on doit 



(i) Voyez Tarticle du Diamant dans le Oictionnaire encyclopédique 
de Chambeis. 
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estimer les diamants : il est vrai que les gros sont 
sans comparaison plus rares et bien plus précieux 
que les petits; mais dans tous la proportion des 
dimensions fait plus que le volume, et ils sont 
d'autant plus chers qu'ils ont plus de hauteur de 
fond ou d'épaisseur relativement à leurs autres 
dimensions (i). 

Pline nous apprend que le diamant était si rare 
autrefois (a) , que son prix excessif ne permettait 
qu'aux rois les plus puissants d'en avoir; il dit 
que les anciens se persuadaient qu'il ne s'en trou- 
vait qu'en Ethiopie , mais que de son temps l'on 
en tirait de l'Inde , de l'Arabie , de la Macédoine 
et de l'île de Chypre ; néanmoins je dois observer 
que les habitants de l'ile de Chypre , de la Macé- 
doine, de l'Arabie, et même de l'Ethiopie , ne les 
trouvaient pas dans leur pays, et que ce rapport 
de Pline ne doit s'entendre que du commerce que 
ces peuples faisaient dans les Indes orientales d'où 
ils tiraient les diamants que l'on portait ensuite 
en Italie : on doit aussi modifier, et même se re- 
fuser à croire ce que le naturaliste romain nous 

(i) Premièrement il faot savoir combien pèse le diamant, et pais voir 
H*il est parfiait ; si c*est une pierre épaisse , bien carrée , et qni ait tous 
ses coins ; si elle est d*ane belle ean blanche et vive , sans points et sans 
glaces ; si c^est une pierre taillée k facettes , et qne d'ordinaire on ap- 
pelle nne Rose, il faat prendre garde si la forme est bien ronde on 
ovale, si la pierre est de belle étendne; et enfin qn'elle ait la même eau, 
et qu*elle soit sans points et sans glaces , comme j'ai dit de la pierre 
épaisse. Voyages de Tavernier, tome IV, livre II , pages 34 et suîv. 

(î) Histoir^ Natarelle, lîv. XXXVII, chap. 4. 
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dit des vertus sympathiques et antipathiques des 
diamants, de leur dissolution dans le sang de bouc, 
et de la propriété qu'ils ont de détruire l'action 
de l'aimant sip* le fer (1). 

On employait autrefois les diamants bruts et 
tels qu'ils sortaient de la terre ; ce n'est que dans 
le quinzième siècle qu'on a trouvé en Europe l'art 
de les tailler, et l'on ne connaissait encore alors 
que ceux qui nous venaient des Indes orientales : 
a En 1678, dit un illustre voyageur, il y avait, 
a dans le royaucne de. Golconde, vingt mines de 
ce diamants ouvertes, et quinze dans celui de Yisa- 
crpour; ils sont très -abondants dans ces deux 
ce royaumes : mais les princes qui y régnent ne 
« permettent d'ouvrir qu'un certain nombre de 
ce mines , et se réservent tous les diamants d'un 
ce certain poids; c'est pour cela qu'ils sont rares, 
ce et qu'on en voit très-peu de gros. Il y a aussi 
ce des diamants dans beaucoup d'autres lieux de 
ce l'Inde , et particulièrement dans le royaume de 
ce Pégu ; mais le roi se contente des autres pierres 
ce précieuses et de diverses productions utiles que 
« fournit son pays , et ne souffre pas qu'on fasse 
« aucune recherche pour y trouver de nouveaux 
ce trésors , dans la crainte d'exciter la cupidité de 
ce quelque puissance voisine. Dans les royaumes 
ce de Golconde et de Yisapour, les diamants se 
5c trouvent ordinairement épars dans la terre, à 

(i) Hiatoire Naturelle, liv. XXXVII, chap. 4. 
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a une médiocre profondeur, au pied des hautes 
« montagnes, formées en partie par différents lits 
« de roc vif, blanc et très-dur ; mais cependant , 
« dans certaines mines qui dépendent de Golconde, 
(K on est obligé de creuser en quelques lieux à la 
« profondeur de quarante ou cinquante brasses, 
« au travers du rocher et d'une sorte de pierre 
«jninéraie assez semblable à certaines mines de 
a fer, jusqu'à ce qu'on soit parvenu à une couche 
« de terre dans laquelle se trouvent les diamants: 
et cette terre est rouge comme celle de la plupart 
a des autres mines de diamants, il y en a cepen- 
«c dant quelques-unes dont la terre est jaune ou 
« orangée , et celle de la seule mine de Worthor 
<x est noire (i). » Ce sont là les principaux faits 
que l'on peut recueillir du Mémoire qui fut pré- 
senté sur la fin du siècle dernier, à la Société royale 
de Londres, par le grand maréchal d'Angleterre, 
touchant les mines de diamants de l'Inde, qu'il 
dit avoir vues et examinées. 

De tous les autres voyageurs, Tavernier est 
presque le seul qui nous ait indiqué d'une ma- 
nière un peu précise les différents lieux où se 
trouvent les diamants dans l'ancien continent ; il 
donne aussi le nom de Mines de diamants aux 
endroits dont on les tiré , et tous ceux qui ont 
écrit après lui ont adopté cette expression , tandis 
que, par leurs propres descriptions, il est évident 

(i) Transactions philosophiques, année 1678. 
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que non seulement les diamants ne se trouvent 
pas en mines comme les métaux, mais que même 
ils ne sont jamais attachés aux rochers comme le 
sont les cristaux : on en trouve à la vérité dans 
les fentes plus ou moins étroites de quelques ro- 
chers, et quelquefois à d'assez grandes profon- 
deurs ^ lorsque ces fentes sont remplies de terre 
limoneuse (i) dans laquelle le diamant se trouve 
isolé , et n'a pas d'autre matrice que cette même 
terre. Ceux que l'on trouve à cinq journées de 
Golconde , et à huit ou neuf de Visapour, sont 
dans des veines de cette terre entre les rochers, et 
comme ces veines sont souvent obliques ou tor- 
tueuses, les ouvriers sont obligés de casser le ro- 
cher, afin de suivre la veine dont ils tirent la 
terre avec un instrument crochu , et c'est en dé- 
layant à l'eau cette terre qu'ils en séparent les 
diamants. On en trouve aussi dans la première 
couche de la terre de ces mêmes lieux , à très-peu 



(t) LeA hommes fouillent cette terre, les femmes et les enfants la 
portent dans nue place préparée , où Fon jette de l'eau par-dessns pour 
la détremper ; on lait écouler cette eaa , ensuite on en jette de la nou- 
velle jnscpi'à ce que tonte la terre soit entrainé^ , et qu'il ne reste pins 
qne le sabla qu'on laisse sécher et que l'on vanne, comme si c'était du 
blé pour faire en aller la poussière : cette terre ou sable étant ainsi 
Tannée , on l'étend avec un râteau pour la rendre unie autant qu'il- est 
possible; on la bat avec de gros billots ou pilons de bois, puis on 
rétend encore, et enfin on se met à un des bords de cette terre, et on 
y cherche le diamant avec la main , en présence de ceux qui sont commis 
à la garde des ouvriers. Voyages de Tavernier , tome IV , liv. II , 
pages 19 et suit. 
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de profondeur, et c'est même dans cette couche 
de terre limoneuse qu'on rencontre les diamants 
les plus nets et les plus blancs : ceux que l'on 
tire des fentes des rochers ont souvent des glaces 
qui ne sont pas des dé&uts de nature, mais 
des fêlures qui proviennent des chocs que les 
ouvriers avec leurs outils de fer, donnent aux 
diamants en les recherchant dans ces fentes de 
rocher (i). 

Tavernier cite quelques autres endroits où l'on 
trouve des diamants : « L'un est situé à sept jour- 
ce nées de Golconde , en tirant droit au Levant , 
a dans une petite plaine voisine des montagnes, 
« et près d'un gros bourg , sur la rivière qui en 
« découle; on rencontre d'autant plus de diamants 
ce qu'on approche de plus près de la montagne , 



(x) C'est ce qui fait qu*on troiiTe à cette mine quantité de pierres 
faibles ; car dès qae les mineurs Toient nne pierre on la glace est nn peu 
grande, ils se mettent à la cliver, c*est-À-dire à la fendis, à qnoi ils 
sont beaucoup plus stylés qpe nous : ce sont les pierres que nous ap- 
pelons ^i^/e^, et qui sont d'one grande montre;. si la pierre estpette , 
ils ne font que la passer dessus et dessous sur la roue , et ne s*amusent 
point à lui donner de forme , de peur de lui ôter de son poids : qae s'il 
y a quelques petites glaces on quelques points , ou quelque petit saUe 
noir on rouge , ils couvrent cela de Paréte de l'une des facettes , mais il 
faut remarquer que le marchand aimant mieux un point noir dans une 
pierre qu*an point ronge , quand il y a un point rouge , on chauffe la 
pierre, et il devient noir. Cette adresse me fut enfin si connue , que 
lorsque je voyais une partie des pierres qui venaient de la mine ^ et qnll 
y avait des facettes à quelques-unes , j'étais assuré qu'il y avait dans la 
pierre quelque petit point ou quelque petite glace. Voyages de Taver- 
nier, tome IV, liv. II , pages a et suiy. > 
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«.et néanmoins on n'y en trouve plus aucun dès 
<K qu'on monte trop haut : les diamants se trou- 
« vent en ce lieu presque à la surface de la terre ( i ). » 
Il dit aussi que le lieu où l'on a le plus ancien-- 
nement trouvé des diamants est au royaume de 
Bengale, auprès du bourg de Soonelpour, situé 
sur la rivière de Gouil , et que c'est dans le limon 
et les sables de cette rivière que l'on recueille 

(z) n n'y a qu'environ cent ans que cette mine a été dëcooTerte , et 
ce fot par an paavre homme y qoi , bêchant nn bont de terre où il voulait 
semer du millet, trouva une pointe naïve pesant à-peu-près a 5 karats; 
cette sorte de pierre lui étant inconnue , et lui voyant quelque éclat , il 
la porta k Golconde , et par bonheur pour lui , il la porta à une per- 
sonne qui faisait négoce de diamants. Ce négociant ayant su du paysan 
le lieu où il avait trouvé la pierre , fut tout surpris de voir un diamant 
d'un tel poids , vu qu'auparavant les plus grands que Ton voyait étaient 
au plus de zo à ii karats. Le bruit de cette nouvelle découverte se 
répandit bientôt dans tout le pays , et quelques-uns du bourg qui avaient 
bonne bourse , commencèrent k faire fouiller dans la terre on ils trou- 
vèrent et où l'on trouve encore de grandes pierres en plus grande 
quantité que dans aucune autre mine : il se trouve, dis-je, à présent en 
celle-ci quantité de pierres depuis lo jusqu'à 40 karats , et même quel- 
quefois de bien plus grandes, entre autres le grand diamant qui pesait 
90 karats avant que d'être taillé , dont Mirgimola fit présent k Aurang- 
zeb , comme je Fai dit ailleurs , avait été tiré de cette mine. 

Mais si cette mine de Couloux est considérable pour la quantité des 
grandes pierres que Ton y trouve, le mal est* que d'ordinaire ces pierres 
ne sont pas nettes , et que leurs eaux tiennent de la qualité du terroir où 
elles se trouvent; si ce terroir est marécageux et humide , la pierre tire sur 
le noir ; s'il est rougeàtre , elle tire sur le rouge, et ainsi des autres en- 
droits , tantôt sur le vert , taiitât sur le jaune , d'autant que du bourg à 
la montagne il y a diversité de terroirs : sur la plupart de ces pierres , 
après qu'elles sont taillées , il parait toujours comme une espèce de graisse, 
qui fait qu'on porte incessamment la main au motichoir pour l'essuyer. 
Voyages de Tavemier , tome IV, ilv. II , pages 17 et sniv. 
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ces pierres précieuses ; on ne fouille ce sable qu à 
la profondeur de deux pieds, et néanmoins c'est 
de cette rivière que viennent les diamants de la 
plus belle eau : ils sont assez petits , et il est rare 
qu'on y en trouve d'un grand volume; il a observé 
qu'en général les diamants colorés tirent leur tein- 
ture du sol qui les produit. 

Dans un autre lieu du royaume de Golconde, 
on a trouvé des diamants en grande quantité, 
mais comme ils étaient tous roux, bruns ou noirs, 
la recherche en a été négligée et même défendue : 
on trouve encore de beaux diamants dans le limon 
d'une rivière de l'ile de Bornéo; ils ont le même 
éclat que ceux de la rivière de Gouil , ou des au- 
tres qu'on tire de la terre au Bengale et à Gol- 
conde (i). 

On comptait, en 1678, vingt-trois mines, c'est- 
à-dire vingt -trois lieux différents d'où Ton tire 
des diamants au seul royaume de Golconde ; et 
dans tous, la terre où ils se trouvent est jaunâtre 
ou rougeâtre , comme notre* terre limoneuse : les 
diamants y sont isolés et très- rarement groupés 
deux ou trois ensemble , ils n'ont point de gangue 
ou matrice particulière , et sont seulement envi- 
ronnés de cette terre; il en est de même dans 
tous les autres lieux où l'on tire des diamants, 
au Malabar, à Visapour, au Bengale , etc. : c'est 
toujours dans les sables des rivières ou dans la 

(i) Voyages de Tavernier, tome IV, liv. Il, pages 17 et soît. 
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première couche du terrain, ainsi que dans les 
fentes des rochers remphes de terre Umoneuse/ 
que gisent les diamants, tous isolés et jamais 
attachés, comme les cristaux, à la surface du ro* 
cher; quelquefois ces veines de terre limoneuse 
qui remplissent les fentes des rochers descendent 
à une profondeur de plusieurs toises, comme nous 
le voyons dans nos rochers calcaires ou méme^ 
dans ceux de grès, et dans les glaises dont la sur- 
face extérieure est couverte de terre végétale : on 
suit donc ces veines perpendiculaires de terre li- 
moneuse qui produisent des diamants, jusqu'à 
cette profondeur ; et l'on a observé que dès qu'on 
trouve l'eau il n'y a plus de diamants, parce que 
la veine de terre limoneuse se termine à cette 
profondeur. 

On ne connaissait, jusqu'au commencement de 
ce siècle , que les diamants qui nous venaient des 
presqulles ou des îles de l'Inde orientale ; Gol- 
conde,Visapour, Bengale, Pégu, Siam (i). Ma- 
labar, Ceylan et Bornéo (2), étaient les seules 



(i) On assura la Loabère que divers particuliers siamois ayant présenté 
aux officiers dn roi de Siam quelques diamants qn'Us avaient tirés des 
mines de ce royanme , s*étaient retirés an Pégu , dans le chagrin de n'avoir 
reça aucune récompense. Histoire générale des Voyages , tome IX , 
page 3o8. 

(a) Il y a des diamants k Sukkademianians Tile de Bornéo. Les dia« 
mants que cette ville fournit en abondance, et qui passent pour les 
meilleurs de Tunivers , se pécbent dans la rivière de Lavi , en plongeant , 
comme on fiiit pour les perles ; on y en trouve dans tous les temps de 
l'année , mais surtout aux mois de janvier , avril , juillet et octobre^ ou 
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contrées qui en fournissaient; mais en 1728, on 
en a trouvé dans le sable de deux rivières au 
Brésil; ils y sont en si grande quantité, que le 
gouvernement de Portugal fait garder soigneuse- 
ment les avenues de ces lieux , pour qu'on ne 
puisse y recueillir de diamants qu'autant que le 
commerce peut en faire débiter sans diminution 
de prix (i). 

Il est plus que probable que si l'on £siisait des 

trouve encore k se procmer des diamants à Benjarmnssin dans la m^e 
île ; on y en compte de quatre sortes qui sont distinguées par leur ean, 
que les Indiens appellent Fema; vema ambon est le blanc, vema lond 
le vert, TerUa sakkar le jaune, et Tema bessi une couleur entre le vert ef 
le jaune. Histoire générale des Voyages , tome I , page 563 ; et tome II, 
page z88. — Les plus fins et les meilleurs des diamants viennent en 
quantité du royaume de Bellagatta ; il s*en trouve bien au Pégn et ailleurs, 
mais non de tel prix. Voyages de François Pyrard de Laval. Paris y 1619, 
tomen,iiage 144. 

(z) En 1738, on découvrit sur quelques branches de la rivière àes 
Caravelas et à Serro de Frio dans la province de Minas -Geraes au 
Brésil y de véritables diamants ; on les prit d*abord pour àt& cailloux 
inutiles ; mais en 1 780 , ib furent reconnus pour de très-beaux diamants , 
et les Portugais en ramassèrent avec tant de diligence, qu'il en vint 
II 46 onces par la flotte de Bio-JTaneiro : cette abondance en fit baisser 
le prix considérablement, mais les mesures prises par un ministre at- 
tentif, les ramenèrent bientôt i leur première valeur. . . . Aujourd'hui la 
oour de Portugal jette dans le commerce 6ocp6o karats de diamants ; 
c*est un seul négociant qui s*en saisit, et qui donne Siaoooo livres, à 
raison de a 5 livres le karat : si la fraude s*élève k un dixième, comme le 
pensent tous les gens instruits , ce sera Siaooo livres qu'il faudra ajouter 
à la somme touchée par le gouvernement.. . .. XiCS diamants du Brésil ne 
sont pas tirés d'une carrière : ils sont la plupart épars dans des rivières 
dont on détourne plus ou moins souvent le cours. ... et on les trouve 
en plus grand nombre dans la saison des pluies et après de grand» 
orag^. Histoire philosophique et politique des deux Indes. 
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recherches dans les climats les plus chauds de 
l'Afrique, on y trouverait des diamants, comme 
il s'en trouve dans les climats les plus chauds de 
l'Asie et de l'Amérique (i); quelques relateurs 
assurent qu'il s'en trouve en Axahie , et même à 
la Chine; mais ces faits me semblent très-douteux, 
et n'ont été confirmés par aucun de nos voya- 
geurs récents. 

Les diamants bruts , quoique bien lavés ^ n'ont 
que très-peu d'éclat, et ils n'en prennent que par 
le poli qu'on ne peut leur donner qu'en employant 
une matière aussi dure , c'est-à-dire de la poudre 
de diamant ; toute autre substance ne fait sur ces 
pierres aucune impression sensible , et l'art de les 
tailler est aussi moderne qu'il était difficile (a) ; il 

(i) On trouve dans la rivière de vSestos, sur la câte de Malagnette en 
Afirique , nne sorte de cailloux semblables k ceux de Médoc , mais plus 
durs , plus clairs et d*nn plus beau lustre : ils coupent mieux que le dia- 
mant, et n'ont guère moins d*éclat lorsqu'ils sont bien taillés. Histoire 
générale des Voyages , tome III , page 609. 

(a) Auparavant qu'on eut jamais peosé de pouvoir tailler les diamants , 
lassé qu'on était d'avoir essayé plusieurs manières pour en venir à bout , 
on était contraint de les mettre en œuvre tels qu'on les rencontrait aux 
Indes ; c'est à savoir , des pointes naïves qui se trouvent au fond des 
torrents quand les «aux se sont retirées, et dans les sables tout-è-fait 
bruts, sans oindre et sans grâce, sinon quelques faces an hasard, irré- 
gulières et mal polies, tels enfin que la nature les produit, et qu'ils se 
▼oient encore aujourd'hui sur les vieilles châsses et reliquaires de nos 
églises. Ce fut dans le quinzième siècle que Lonis de Berquen , natif de 
Bruges, trouva la manière de polir les diamants : d'abord il mit deux 
diamants sur le ciment, et après les avoir esgraisés l'un contre l'autre , il 
vit manifestement que par le moyen de la poudre qui en tombait, et l'aide 
du moulin avec certaines roues de fer qu'il avait inventées , il pourrait 
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y a même des diamants qui , quoique de la même 
essence que les autres , ne peuvent être polis et 
taillés que très - difficilement : on leur donne le 
nom de Diamants de nature; leur texture par 
lames courbes fait qu'ils ne présentent aucun 
sens dans lequel on puisse les entamer réguliè- 
rement (i). 



venir à boat de les polir parfaitement , même de les tailler en telle ma- 
nière qa'il Tondrait. En effet, il Texécnta si hearensement depuis, qœ 
cette invention , dès sa naissance , eut tont le crédit qu'elle a eu depuis , 
qai est Tunique que nous ayons atgourdliui. 

An même temps, Charles, dernier duc de Bourgogne, ï qui on en 
avait fait récit , lui mit trois gros diamants entre les mains pour les tailler. 
Il les tailla dès- aussitôt, Tun épais, Tautre fiiible, et le troisième en 
triangle, et il y réussit si bien, qne le duc, ravi de cette invention, lui 
donna trois mllie ducats de récompense: puis ce prince, comme il les 
trouvait tout-à-fait beaux et rares, fit présent de celui qui éuit faible an 
pajM Sixte 1 Y, et de celui en forme d*un triangle et d*un coeur réduit dans 
un anneau , et tenu de deux mains , pour symbole de foi , au roi Louis XI, 
duquel il recherchait alors la bonne intelligence; et quant au troisième, 
qui était la pierre épaisse, il le garda pour soi , et le porta toujours an 
doigt , en sorte qu'il Ty avait encore quand il fut tué devant Nanci , nn 
an après qu'il les eut fait tailler; savoir , est en Tannée i477* Merveilles 
des Indes orientales et occidentales , par Robert de Berquen , article Dia- 
mant , chap. II , pages xa et suiv. 

(i) On appeHe Diamants de nature ceux qui sont cristallisés en 
forme curviligne et presque globuleuse ; leur plus grande dureté se trouve 
an point d'intersection des lignes circulaires : ces diamants de nature 
prennent di/Bcilement le poli. Cristallographie de M. Rome de Lisle , 
tome II, page ig8. 
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RUBIS ET VERMEILLE. 



V^uoiQUE la densité du rubis soit de près d'un 
sixième plus grande que celle du diamant, et qu'il 
résiste plus fortement et plus long-temps à l'ac- 
tion du feu, sa dureté et son homogénéité ne 
sont pas à beaucoup près égales à celles de cette 
pierre unique en son genre et la plus parfaite de 
toutes : le rubis contient moins de feu fixe que 
le diamant, il est moins combustible, et sa sub-* 
stance, quoique simple, puisqu'il ne donne qu'une 
seule réfraction , est néanmoins tissue de parties 
plus terreuses et moinà ignées que celles du dia- 
mant. Nous avons dit que les couleurs étaient une 
sorte d'imperfection dans l'essence des pierres 
transparentes , et même dans celle des diamants ; 
le rubis, dont le rbuge est très-intense, a donc 
cette imperfection au plus haut degré, et l'on 
pourrait croire que les parties métalliques qui se 
sont uniformément distribuées dans sa substance, 
lui ont donné non seulement cette forte couleur, 
mais encore ce grand excès de densité sur celle 
du diamant, et que ces parties métalliques n'étant 
point inflammables ni parfaitement homogènes 
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avec la matière transparente qui fait le fond de 
la substance du rubis , elles l'ont rendu plus pe- 
sant, et en même temps moins combustible et 
moins dur que le diamant; mais Fanalyse chimique 
a démontré que le rubis ne contient point de par- 
ties métalliques fixes eu quantité sensible ; elles 
ne pourraient en effet manquer de se présenter 
en particules massives si elles produisaient cet 
excès de densité : il mè semble donc que ce n'est 
point au mélange des parties métalliques qu'on 
doit attribuer cette forte densité du rubis, et qu'elle 
peut provenir, comme celle des spaths pesants, 
de la seule réunion plus intime des molécules de 
la terre bolaire ou limoneuse. 

L'ordre de dureté, dans les pierres précieuses, 
ne suit pas celui de densité; le diamant, quoique 
moins dense, est beaucoup plus dur que le rubis, 
la topaze et le saphir dont la dureté parait être 
à très-peu près la même^ la forme de cristalli- 
sation de ces trois pierres est aussi la même, mais 
la densité du rubis surpasse encore celle de la 
topaze et du saphir (i). 

Je ne parle ici que du vrai rubis; car il y a 
deux autres pierres transparentes, l'une d^un rouge 
foncé et l'autre d'un rouge -clair, auxquelles 
on a donné les noms de Rubis spinel et de Rubis 
balais j mais dont la densité , la dureté et la forme 

(i) La pesanteur spécifique dn rubis d'Orient est de 4a 83 3 ; celle de 
la topaze d'Orient, de 4oio6; celle du saphir d'Orient , de 39941. 
Tables de M. Brisson. 



Digitized 



by Google 



DES MINERAUX. ^73 

de cristallisation sont différentes de celles du vrai 
rubis. Voici ce que m'écrit à ce sujet M. Brisson, 
de FAcadémie dès Sciences , auquel nous sommes 
redevables de la connaissance des pesanteurs spé- 
cifiques de tous les minéraux (i) : « Le rubis ba- 

(i) Ce trayail de M. Brîsson est un des plus miles pour la physique; 
on peut même dire qa*il était nécessaire pour ayolr la connaissance des 
rapports et des difFérences des minéraux ; et comme il n*est point encore 
imprimé , je crois devoir citer ici ^'avance ce que Tautenr m'écrit k ce 
sujet : « Il y a vingt ans , dit M. Brisson , que je travaille à mon ouvrage 
« sur la pesanteur spécifique des corps ; dans les commencements , le 
« travail a été lent , parce qu*il a fallu du temps pour se procurer les 
« différentes substances, et pour savoir où Ton pourrait trouver tontes 
« celles que je désirais &îre entrer dans cet ouvrage ; mais depuis cinq 
« ans j'y ai travaillé sans relâche. L'on n'en sera pas étonné , lorsqu'on 
« verra , dans mon Discours préliminaire , tons les soins et toutes les 
tf attentions qu'il m'a ûdlu avoir pour obtenir des résultats satisfaisants. 

• Je n'ai fait entrer dans cet ouvrage que les substances que j'ai 
« éprouvées moi-même avec le plus grand soin ^ et avec les meilleurs 
«c instruments faits exprès po^r cela : toutes ces substances ont été 
«c éprouvées k la température de z4 degrés de mon thermomètre , et dans 
m. un lien qui était, à très-peu de chose près, à la même température, 
« afin qu'elle ne variât pas pendant l'épreuve qui, quelquefois, prenait 
«c beaucoup de temps. 

« J'ai donc fait entrer dans cet ouvrage toutes les matières suscep- 
« tibles d'être mises à l'épreuve , et que j'ai pu me procurer; savoir, dans 
« le règne minéral tous les métaux , et dans tous les états dans lesquels ils 
« sont en usage dans le commerce et dans les arts ; les différentes ma- 
« tières métalliques ; toutes les pierres dures et tendres , en un mot , depuis 
ce le diamant jusqu'à la pierre à bâtir ; les matières volcaniques et les ma- 
« tières inflammables; tout cela comprend huit cent trente espèces on 
«< variétés : toutes les pierres susceptibles de cristallisation, je les ai éprou- 
« vées autant que j'ai pu , sous la forme cristalline , afin d'être plus sur de 
M lenr nature. 

« Ensuite j'ai éprouvé les fluides et liqueurs , et j'ai déterminé la pe- 
m santeur de cent soixante-douze espèces on variétés. 

« J'ai ajouté à cela la pesanteur de quelques matières végétales et ani- 
Théorib ob la teare. Tome X, i8 
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tt lais parait n'être autre chose qu'une variété du 
« rubis spinel ; les pesanteurs de ces deux pierres 
« sont à-peu-près semblables : celle du riobis balais 
« est un peu moindre que celle du spinel , sans 
ce doute parce que sa couleur est moins foncée. De 
<c plus, ces deux pierres cristallisent précisément 
«de la même manière; leurs cristaux sont des 
a octaèdres réguliers , composés de deux pyra- 
« mides à quatre faces triangulaires équilatérales 
« opposées l'une à l'autre par leur base : le rubis 
« d'Orient diffère beaucoup de ces pierres j non 
ce seulement par sa pesanteur, mais encore par sa 
« forme ; ses cristaux sont formés de deux pyra- 
tf mides hexaèdres fort allongées , opposées l'une 
a à lautre par leur base, et dont les six faces de 
« chacune sont des triangles isocèles. Voici les pe- 
« santeurs spécifiques de ces trois pierres : rubis 
« d'Orient, 4^833^; rubis spinel, 87600; rubis balais^ 
«c 36458 (1). » C'est aussi le sentiment d'un de nos 
■■ . ij ' . I ■ 

«< maies dont l'état est constant , tels qne les résines , les gommes , les 
« sucs épaissis , les cires et les graisses; et j*en ai éprouvé soizante-dooze 
« espèces on variétés, 

« Tontes ces substances ont été éprouvées sur les plus grands volumes 
« possibles , afin que les petites erreurs , souvent inévitables dans la ma- 
« nipulatîon, devinssent insensibles, et pussent être négligées. 

« J*ai en soin de donner la description de tontes les pièces qui ont servi 
« à mes épreuves , et de dire de quel endroit je les ai tirées , afin qu'on 
« puisse , si on le juge à propos , répéter mes expériences , et vérifier 
te les résuluts. » Note envoyée à M. de Buffon, par M. Brîsson, le 6 dé- 
cembre 1785. 

(i) Extrait de la lettre deJM. Brisson à M. le comte de ^ufFon, datée 
de Paris, 16 novembre 1785. 
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plus grands connaisseurs en pierres précieuses (i) : 
Tessence du rubis spinel et du rubis balais parait 
donc être la méroe à la couleur près; leur tex- 
ture est semblable, et quoique je les aie com- 
pris dans ma Table méthodique {volume JX^, 
page 484), comme des variétés du rubis d'Orient, 
on doit les regarder comme des pierres dont la 
texture est différente. 

Le rouge du rubis d'Orient est très-intense , et 
d'un feu très -vif; l'incarnat, le ponceau et le 
pourpre y sont souvent mêlés, et le rouge foncé 
s'y trouve quelquefois teint par nuances de ces 
deux ou trois couleurs : et lorsque le rouge est 
mêlé d'orangé , on lui donne le nom de Fermeille. 
Dans les observations que M. Hoppé a eu la bonté 
de me communiquer, il regarde la Vermeille et le 
RuHs balais^ comme des variétés du Rubis spinel; 
cependant la vermeille dont je parle, étant à très- 
peu près de la même pesanteur spécifique que le 

(1) Voici ce que M. Hoppé m*a fait llionneiir de m*écrire à ce 
sojet : « Je prendrai, M. le comte, la liberté de Tons observer que le 
« rubis spinel est d*ane nature entièrement différente du rubis d^Orient ; 
« ils sont , comme vous le sayes , cristallîsés différemment , et le premier 
« est infiniment moins dur que le second. Dans le rubis d'Orient y comme 
ce dans le sapbir et la topaze de la même contrée , la couleur est étran- 
« gère et infiltrée, au lieu quelle est partie constituante de la matière 
« dans le rubis spinel. Le rubis spinel , loin d'être d*un rouge^pourpre , 
« c*e8t-À-dire mêlé de bleu , est au contraire d'un rouge très-cbargé de 
«jaune on éatrlate , coxAeai que n'a jamais le rubis d'Orient dont le 
« rouge n'approcbe que très-rarement du ponceau , mais qui d'un autre 
« côté prend assez fortement le bleu pour devenir entièrement violet , ce 
« qui forme alors V Améthyste d'Orient, » 

18. 



Digitized 



by Google 



276 HISTOIRE lYATUKELLE 

rubis d'Orient, on ne peut guère douter qu'elle 
ne soit de la même essence (i). 

Le diamant, le rubis, la vermeille, la topaze, 
le saphir et le gyrasol , sont les seules pierres pré- 
cieuses du premier rang ; on peut y ajouter les 
rubis spinel et balais, qui en diffèrent par la 
texture et par la densité ; toutes ces pierres et ces 
pierres seules avec les spaths pesants n'ont qu'une 
seule réfraction; toutes les autres substances trans- 
parentes, de quelque nature qu elles soient, sont 
certainement moins homogènes, puisque toutes 
donnent des doubles réfractions. 



(f) Ayant communiqué cette réflexion 4 M. Hoppé, voici ce qu'il a 
a eu la bonté de me répondre à ce sujet, par sa lettre du 6 décembre de 
eette année 1785 : « Je sms enchanté de voir que mes sentiments sur la 
« nature de la Pierre d'Orient et du Ruhis spinel aient obtenu votre ap- 
« probatiou; et si votre avis diffère du mien au sujet de la Vermeille, c*est 
« fiiute de m*étre expliqué assez exactement dans ma lettre du a mai 1 785, 
« et d*avoir ta que c^est au rubis d*Orient poncean que vous donnes le nom 
« de Vermeille :}e n^entends sous cette dénomination que le Grenat ponceau 
m de Bohème (qui est , selon les amateurs , la venneiliepar excellence) , et le 
<• Rubis spinel écarlate taillé en cabochon , que Ton qualifie alors , fetusse- 
«< ment à la vérité , de Vermeille d'Orient. De cette manière, M. le comte , 
« j*ai la satisfiiction de vous trouver, pour le fond , entièrement d'accord 
« avec moi , et cela doit nécessairement flatter mon amuur-propre. 

« J*aurai l'honneur de vous observer encore que la plapart des joail- 
« liers s'obstinent aussi k appeler Vermeille le Grenat rouge-jaune de 
" Cerlan , et le Hiacinto-guarnacino des Italiens, lorsqu'ils sont pareille- 
« ment taillés en cabochon} mais ces lieux pierres ne peuvent point entrer 
« en comparaison pour la beauté avec la vermeille d'Orient. » Je n*ajou- 
terai qu'un mot à cette note instructive de M. Hoppé , c'est qu'il sera 
toujours aisé de distinguer la véritable vermeille d'Orient de toutes ces 
autres pierres auxquelles on donne son nom , par sa plus grande pesanteur 
spécifique qui est presque égale à celle du rubis d'Orient. 
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Mais on pourrait réduire dans le réel ces huit 
espèces nominales à trois; savoir, le diamant, la 
pierre d'Orient et le rubis spinel; car nous verrons 
que l'esseiice du rubis d'Orient, de la vermeille, 
de la topaze, du saphir et du gyrasol est la même, 
et que ces pierres ne diffèrent quç par des qualités 
extérieures. 

Ces pierres précieuses ne se trouvent que dans 
les régions les plus chaudes des deux continents, 
en Asie dans les îles et presqu'îles des Indes 
orientales (i); en Afrique à Madagascar, et en 
Amérique dans les terres du Brésil. 

Les voyageurs conviennent unanimement que 
les rubis d'un volume considérable, et particulière- 
ment les rubis balais, se trouvent dans les terres 
et les rivières du royaume de Pégu(a), de Cam- 

(1) n y a dans le royaume de Ccita-Vacca, de Candy, dIJva et de 
Gotta , beaacoop de minea très-riches; on en tire des mbis, des sa- 
phirs, des topazes d'an» grandeur considérable» et on eh a trouvé 
cfuelqnes-vns <{ui ont été vendus vingt mille crusades. Histoilre de Ceylan , 
par le capitaine Ribeyro. Trévoux, 1701 ; page 17. — Il y a dans Tîle 
de Ceylan quelques rivières où Ton trouve plusieurs pierres précieusea 
que les torrents entraînent ; les Maures mettent des filets dans le courant 
des eaux pour les arrêter, et ordinairement quand ils les retirent ils 
trouvent des topazes , des rubis et des saphirs qu'ils envoient en Perse , 
en échange d'antres marchandises. On trouve dans les terres de petits 
diamants , mais non pas en si grande quantité ni de si haut prix qu*au 
royaume de Golconde, qui n'est pas beaucoup éloigné de Ceylan. Voyages 
d'Inigo de Biervillas à la câte de Malabar. Paris, 1 736 , première partie, 
page 166. 

(a) Edouard Barbosa , qui nous a donné un traité de ce qu'il a re- 
marqué de plus considérable dans les Indes et de plus grand commerce ». 
s'arrête particulièrement à décrire les différentes pierreries que Ton tire 
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boye, icle Visapour, de Golconde, de Siam, de 
Laor (i), ainsi que dans quelques autres contrées 
des Indes méridionales; et quoiqu'ils ne citent 
en Afrique que les pierres précieuses de Madagas- 
car (a), il est plus que probable qu'il en existe, 
ainsi que des diamants, dans le continent de cette 
partie du monde, puisqu'on a trouvé des diamants 
en Amérique, au Brésil, où la terre est moins 
chaude que dans les parties équatoriales de 
l'Afrique. 

Au reste, les pierres connues sous le nom de 
Rubis au Brésil, ne sont, comme nous l'avons dit, 
que dei3 cristaux vitreux produits par le schorl; 
il en est de même des topazes , émeraudes et sa^^ 



âm ce pays-U ; il donne le moyen de les connaître , il marque les Heax 
où on les tronve , et la Taleor de chacune : il commence par les robîs , 
et il prétend que les meillears et les (flos fins se trouvent dans la rivière 
de Péga; il dit qu'on rubis du Pégu fin et parfiût, pesant za karau, ne 
valait pas de son temps plus de 1 5o écus d'or; et il estime ceux de Ceylan, 
de même poids, aoo écus d*or; et il y en a i Ceylan, pesant z6 karata, 
qn*il prise 600 écus d'or : il ne marque pas qa'il y en ait de ce poids dans 
le Pégu, mais il parait que les beaux rubis ne se troavent pas ai comma^ 
nément dans Tile de Ceylan. Voici oonune on les éprouye; lorsqu'on a ap- 
porté un rubis d*une grosseur considérable au roi, il fait Tenir les joailliers^ 
qui lui disent que ce rubis peut soufifrir le feu k td degré, et tant de temps, 
selon la bonté dont il est , car ces joailliers ne se trompent guère : on le 
jette dans le feu , on l'y laisse le ten^ps qu'ils ont marqué , et lorqu'on le 
retire , s'il a bien souffert le feu, et sll a une couleur plus vive, on l'es- 
time beaucoup plus que ceux du Pégu. Histoire de Ceylan, par Jean 
Ribeyro. Trévoux, 170X , pages 164 et sniv. 

(i) Histoire du Japon , par K^empfiBr , tome I, page a 3. — Histoire du 
royaume de Siam , par Nicolas Gervaise , page 296. 

(a) Voyage à Madagascar , par Flaccourt, page 44- 
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phirs de cette contrée : nous devons encore ob- 
server que les Asiatiques donnent le même nom 
âux rubis, aux topazes et aiix saphirs d'Orient 
qu'ils appellent Rubis ronges^ Rubis jaunes et 
Rubis bleus (i), sans les distinguer par aucune 
autre dénomination particulière, ce qui vient à 
l'appui de ce que nous avons dit au sujet de 
l'essence de ces trois pierres , qui est en effet la 
même. 

Ces pierres, ainsi que les diamiants, sont pro- 
duites par la terre limoneuse dans les seuls climats 
chauds , et je regarde comme plus que suspect le 
fait rapporté par Tavemier (a), sur des rubis 

( i) Mais ce qui aagmente encore pins les richesses de ce royaume, qa*on 
estimait avant la guerre cruelle que les Péguans ont faite aux rois d'Aracan 
et de Siam , sont les pierres précieuses , comme les rubis , les topazes , les 
saphirs , etc. , que Ton y comprend sous le nom général de Rubis, et que 
Ton ne distingue que par la couleur, en appelant un saphir, un Rubis 
bleu ; une topaze , un Rubis faune , ainsi des autres. La pierre qui porte 
proprement le nom de Rubis , est une pierre transparente » d*un rouge 
éclatant, *et qui, dans son extrémité ou près de sa surface , paraît avoir 
quelque chose du violet de Faméthyste. 

On distingue quatre sortes de rubis ; le rubis , le mbicelle , le balais 
et le spînel : le premier est plus estimé que les trois autres. Ils sont or- 
dinairement ronds ou ovales, et l'on n*en trouve guère qui aient des 
angles; leur valeur augmente & proportion de leur poids comme dans les 
diamants : le poids dont on se sert pour les estimer , s'appelle Ratis , il 
est de 3 1 grains ou de | de karats ; un rubis qui n'en pèse qu'un se vend 
ao pagodes ; un .de trois , i85 ; un de quatre, 45o ; un de oinq , S2S ; 
un de six et demi, 930 : mais s'il passe ce poids, et qu'il soit parfait , 
il n'a pas de valeur ûxe. Voyages de Jean Owington. Paris , i j^5 , 
tome n, pages aa5 et sniv. 

(a) Il y a aussi en Europe deux endroits d'où Ton tire des pierres de 
couleur ; à savoir , dans la Bohème et dans la Hongrie : en Bohème , il y 
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trouvés en Bohème dans rintérieur des cailloux 
creux : ces rubis n'étaient sans doute que des 
grenats ou des cristaux de scliorl, teints d'un 
rouge assez vif pour ressembler par leur couleur 
aux rubis; il en est probablement de ces prétendus 
rubis trouvés en Bohème, comme de ceux de 
Perse , qui ne sont aussi que des cristaux tendres 
et très-différents des vrais rubis. 

Au reste, ce n'est pas sans raisons suffisantes 
que nous avons mis la vermeille au nombre des 
vrais rubis, puisqu'elle n'en diffère que par la 
teinte orangée de son rouge, que sa dureté et sa 
densité sont les mêmes que celles du rubis 
d'Orient (i), et qu'elle, n a aussi qu'une seule ré- 
fraction : cependant plusieurs naturalistes ont mis 
ensemble la vermeille avec l'hyacinthe et le grenat; 
mais nous croyons être fondés à la séparer de ces 

a nne mine où Ton trouve de certains cailloux de différente grosseor , 
les ans comme des oenfs , d*aatres comme le poing , et en les rompant , 
on troBve dans quelqnes-ans des rubis qui sont aussi beaux et aussi durs 
que ceux du Pégu. Je me souviens qu'étant un jour à Prague avec le 
TÎce-roî de Hongrie , avec qui j'étais alors , conune il allait ^vec le général 
Walleinstein pour se mettre à table , il vit , à la main de ce général, un 
rubis dont il loua la beauté; mais il l'admira bien plus quand Walleinstein 
lui eut dit que la mine de ces pierres était en Bohème ; et de iaît, an dé- 
part du vice-roi , il lui fit présent d'environ une centaine de ces cailloux 
dans une corbeille : quand nous fumes de retour en Hongrie , le vice-roi 
les fit tous rompre, et de tous ces cailloux, il n'y en ept que deux dans 
chacun desquels on trouva un rubb ; Ftui assez grand qui pouvait peser 
près, de cinq karats , et l'autre d'un karat ou environ. Tavetnier^ tome IV, 
page4i. 

(i) La pesanteur spécifique de la vermeille est de 42299; celle du 
rubis d'Orient, de 4^838. Tables de M. Brisaon. 
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deux pierres vitreuses, non seulement par sa den- 
sité et par sa dureté plus grandes, mais encore 
parce qu'elle résiste au feu comme le rubis, au 
lieu que l'hyacintl^e et le grenat s'y fotident. 

Le rubis spinel et le rubis balais doivent aussi 
être mis au nombre des pierres précieuses , quoi- 
que leur densité soit moindre que celle du vrai 
rubis : on les trouve les uns et les autres dans les 
mêmes lieux, toujours isolés et jamais attachés 
aux rochers; ainsi l'on ne peut regarder ces pierres 
comme des cristaux vitreux , d'autant qu'elles 
n'ont, comme le diamant et le vrai rubis, qu'une 
simple réfraction ; elles ont seulement moins de 
densité, et ressemblent à cet égard au diamant 
dont la pesanteur spécifique est moindre que celle 
de ces cinq pierres précieuses du premier rang , 
et même au-dessous de celle du rubis spinel et du 
rubis balais. Le diamant et les pierres précieuses 
que nous venons d'indiquer, sont composés de 
lames très -minces, appliquées les unes sur les 
autres plus ou moins régulièrement , et c'est en- 
core un caractère qui distingue ces pierres des 
cristaux dont la texture n'est jamais lamelleuse. 

Nous avons déjà observé que des trois couleurs 
rouge , jaune et bleue dont sont teintes les pierres 
précieuses , le rouge est la plus fixe ; aussi le rubis 
spinel qui est d'un rouge profond , ne perd pas 
plus sa couleur au feu que le vrai rubis, tandis 
qu'un moindre dçgré de chaleur fait disparaître le 
jaune des topazes, et surtout le bleu des saphirs. 
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Les rubis balais se trouvent quelquefois en assez 
gros volume; j'en ai vu trois, en 174^9 dans le 
garde-ibeuble du roi, qui étaient d'une forme qua- 
drangulaire, et qui avaient près d'un pouce en 
quarré sur sept à huit lignes d'épaisseur. Robert 
de Berquen en cite un qui était encore plus 
gros (i). Ces rubis, quoique très • transparents , 
n'ont point de figure déterminée, cependant leur 
.cristallisation est assez régulière ; ils sont, comme 
le diamant, cristallisés en octaèdre; mais soit 
qu'ils se présentent en gros ou en petit volume , 
il est aisé de reconnaître qu'ils ont été firottés 
fortement et long«temps dans les sables des tor- 
rents et des rivières où on les trouve ; "car ils sont 
presque toujours en masses assez irrégulières, avec 
les angles émoussés et les arêtes arrondies. 



(i) On tient qœ le robis naît dans THe de Ceyian , et qœ ce sont les 
pins grands; et qnant aux pins petits dans Galecnt, la Çamboje et Bis- 
nagar; mais les très-fins dans les'flenyes dn Péga.. . . L*empereur Ro- 
dolphe Il , selon le récit d'Anselme Boëce , son médecin , en avait nn de 
b grosseur d*nn petit œuf de poale , qu'il avait hérité die sa sœur Elisa- 
beth , veuve du roi Charles IX , lequel il dit avoir élé acheté autrefois 
soixante mille ducaU. Merveilles des Indes, par Robert de Berquen, 
chap. IVy article Rubis , page 34. 
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TOPAZE, 
SAPHIR KT GYRASOL. 



J E mets ensemble ces trois pierres que j'aurais 
même pu réunir au rubis et à la vet^meille , leur 
essence, comme je l'ai dit, étant la même, et parce 
qu'elles ne diffèrent entre elles que par les cou- 
leurs; celles-ci, comme le dian4lit, le rubis et ta 
vermeille, n'offrent qu'une simple réfraction ; leur 
substance est donc également homogène, leur 
dureté et leur densité sont presque égales (i), 
d'ailleurs il s'en trouve qui sont moitié topaze et 
moitié «aphir , et d'autres qui sont tout -à-fait 
blanches , en sorte que la couleur jaune ou bleue 
n'est qu'une teinture accidentelle qui ne produit 
aucim changement dans leur essence (a) ; ces par- 

(i) La pesanteur spécifique de la topaxe orientale est de 40x06; celle 
du saphir oôental, de 39941 ; et celle dn gyrasol, de 40090. TMta 
de M. BrîssQQ. 

(3) On prétend même qa'en choisissant dans les saphirs cenx qui n*at&t 
qn*nne teinte asses légère de hlen , et en les faisant chaufier assca pour 
ftire éyanonîr cette couleur , ils prennent un éclat phia vif en devenant 
parfaitement blaqcs , et que dans cet état ce sont les pierres qui ap» 
prochent le plus du diamant; cependant il est toujours aisé de les 
distinguer par leur force de réfraction qui n'approche pas de «elle dn 
diamant. 
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ties colorantes, jaunes et bleues, sont si ténues, 
si volatiles, qu'on peut les faire disparaître en 
chauffant les topazes et les saphirs dont ces cou- 
leurs n'augmentent pas sensiblement la densité; 
car le saphir blanc pèse spécifiquement à très-peu 
près autant que le saphir bleu ; le rubis est à la 
vérité d'environ un vingtième plus dense que la 
topaze (f ), le saphir et le gyrasol. La force de ré- 
fraction du rubis est aussi un peu plus grande 
que celle de ces trois pierres (a) , et l'on croit assez 
généralement qu'il est aussi plus dur; cependant 
un amateur, très-attentif et très-instruit , que nous 
avons déjà eu o^sion de citer, et qui a bien voulu 
me communiquer ses observations, croit être fondé 
à penser que dans ces pierres, la . différence de 
dureté ne vient que de l'intensité plus ou moins 
grande de leur couleur (3) ; moins elles sont colo- 



(x) La pesanteur spécifique da saphir blanc oriental est de 39911. 
celle da robis, de 4aa83. Tables de M. Brisson. 

(9) M. Tabbé Rochon a reconnu que la réfraction da robis d*Orîent 
est ao8 ; celle de la topaze d*Orient » 199; celle dn saphir , 198 ; et celle 
da gyrasol, 197. 

(3) Les rubis , le saphir , la topaze , etc. , ne sont qae la même matière 
différemment colorée : Ton croit assez généralement qae le robis est plus 
dar qae le saphir , et qne ce dernier l'est plus que la topaze , mais c*est 
une erreur; ces trois pierres ont à-pea-près*]a même dureté, qui n*^est 
modifiée que par le plus 00 moins d'intensité de la couleur , et ce sont 
toujours les pierres les moins imprégnées de matière colorante qui sont 
les^plns dures , de manière qu*nne topaze claire a pins de dareté qa'nn 
rubis foncé ; cela a été consUmment observé par les bons lapidaires , et 
ils ont trouvé très-rarement des exceptions à cette règle. 

Il arrive quelquefois qae la pierre est absolument privée de couleur ^ 
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rées, plus elles sont dures, en sorte que celles qui 
sont tout- à -fait blanches sont les plus dures de 
toutes: je dis tout-à-fait blanches, car indépen- 
damment du diamant dont il n'est point ici ques- 
tion, il se trouve en effet des rubis, topazes et 
saphirs entièrement blancs (i), et d'autres en partie 
blancs , tandis que le reste est coloré de rouge, de 
jaune ou de bleu. 

Comme ces pierres, ainsi que le diamant, né 
sont formées que des parties les plus pures et les 
plus fines de la terre limoneuse , il est à, présumer 
que leurs couleurs ne proviennent que du fer que 
cette terre contient en dissolution , et sous autant 
(le formes qu'elles offrent de couleurs différentes, 
dont la rouge est la plus fixe au feu ; car la topaze 
et le saphir s'y décolorent, tandis que le rubis 
conserve sa couleur rouge, ou ne là perd qu'à un 
feu assez violent pour le brûler. 

Ces pierres précieuses rouges, jaunes, bleues, 

étant entîèremenr blanche , et c*est alors qa'eUe a le plas grand degré de 
dareté , ce qaî s*accorde parfaitement avec ce que je viens de dire i cette 
pierre incolorée s'appelle Saphir blanc; mais cette dénomination n'est 
pas exacte , car elle n'est pas pins saphir blanc que mbis blanc ou topaze 
blanche. Je crois que cette fausse dénomination ne vient qne de la pro- 
priété qu'a le saphir légèrement teint , de perdre entièrement sa conleur an 
feu, et qne l'on confond les pierres naturellement blanches avec celles qui 
ne le deviennent qu'artificiellement. 

C'est de la couleur bleue dont la matière de ces pierres se charge le plus 
fortement ; il y a des saphirs si foncés , qu'ils en paraissent presque noirs. 
Note communiquée par M. Hoppé. 

(i) Le royaume de Pégu a aussi des saphirs qu'on appelle Riibis blancs. 
Histoire générale des Voyages, tome IX, page 3 08. 
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et même blanches, ou mêlées de ces couleurs, 
sont donc de la même essence, et ne diffèrent que 
par cette apparence extérieure : on en. a vu qui , 
dans un assez petit morceau, présentaient distinc- 
tement le rouge du rubis, le jaune de la topaze 
et le bleu du saphir; mais au reste, ces pierres 
n'offrent leur couleur dans toute sa beauté, que 
par petits espaces ou dans une partie de leur 
étendue, et cette couleur est souvent très^inégale 
ou brouillée dans le reste de leur masse ; c'est ce 
qui fait la rareté et le très -haut prix des rubis, 
topazes et saphirs d'une certaine grosseur lorsqu'ils 
sont parfaits, c'est-à-dire d'une belle couleur 
veloutée, uniforme, d'une transparence nette, 
d'un éclat également vif partout, et sans aucun 
défaut, aucune imperfection dans leur texture; car 
ces pierres, ainsi que toutes les autres substances 
transparentes et cristallisées , sont sujettes aux 
glaces, aux points, aux vergettes ou filets, et à 
tous les défauts qui peuvent résulter du manque 
d'uniformité dans leur structure, et de la dissolu- 
tion imparfaite ou du mélange mal assorti des 
parties métalliques qui les colorent (i). 

(z) Les pierres d*Orient sont singnlièrement sujettes i étie chaicédoi- 
neuset , glaceuses et inégales de couleur : ce sont ptuticnlièrement ces 
trois grands défauts qui rendent les pierres orientales d'one rareté ai 
désespérante pour les amateurs. 

Le rouge, le bien et le jaune sont les trois couleurs les plus domi- 
nantes et les plus universellement connues dans ces pierres; ce sont 
justement les trois couleurs mères, c'est-à-dire celles dont les différentes 
combinaisons entre elles produisent toutes les autres : excepté le bleu et 
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La topaze d'Ojpieot est d'un jaune vif couleur 
d'or, ou d'un jaune plus pâle et citrin : dans quel- 
ques-unes, et ce sont les plus belles, cette couleur 
vive et nette est en même temps moelleuse et 
comme satinée , ce qui donne encore plus de lustre 
à la pierre ; celles qui manquent de couleur et qui 
sont entièrement blanches, ne laissent pas de 
briller d'un éclat assez vif; cependant on ne peut 
guère les confondre avec les diamants , car elles 
n'en ont ni la dureté, ni la force de réfraction, 
ni le beau feu : il en est de même des saphirs 
blancs, et lorsqu'à cet égard on veut imiter la 
nature, on fait aisément, au moyen du feu, éva- 
nouir le jaune des topazes, et encore plus aisé- 
ment le bleu des saphirs, parce que des trois 
couleurs, roûge, jaune et bleue, cette dernière 
est la plus volatile ; aussi la plupart des saphirs 
blancs répandus dans le commerce, ne sont ori- 
ginairement que des saphirs d'un bleu très-pâle , 
que l'on a fait chauffer pour leur enlever cette 
faible couleur. 

Les contrées de l'Inde où lés topazes et les sa- 
phirs se trouvent en plus grande quantité, sont 
l'île de Ceylan (i),^ et les royaumes de Pégu, de 



le jaane, tontes les autres coalenrs et nuances n^olfrent la piene d^O^ient 
que sons un très-petit Tolnpie; en général, toute pierre d*Orient quel- 
conque rigoureusement parfaite , du poids de 36 à 40 grains, est une 
chose très-extraordinaire. Note communiquée par M. Hoppé. 

(i) Histoire, générale des Voyages, tome VII, page 364; tome IX , 
pages 5i7 et 667 ; et tome XI, page 681. — On trouve de deux sortes 
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Siairt et de Golconde (i); les voyageurs en -ont 
aussi rencontré à Madagascar (a), et je ne doute 
pas , comme je l'ai dit, qu'on n'en trouvât de même 
dans les terres du continent de l'Afrique, qui sont 
celles de l'univers où la chaleur est la plus grande 
et la plus constante. On en a aussi rencontré dans 
les sables de quelques rivières de rAmérique mé- 
ridionale (3). 

Les topazes d'Orient ne sont jamais d'un jaune 
foncé ; mais il y a des saphirs de toutes les teintes 
de bleu (4), depuis l'indigo jusqu'au bleu-pâle : 

de saphirs dans Vile de Ceylan, les fins qui sont dars et d*nn bel azur sont 
encore fort estimés ; mais il y en a d*antres d'un bleu-pâle dont on fait pea 
de cas : on les estime néanmoins beaucoup plus que ceux que Ton tire de 
la mine qui est près de Mangalor, on de celle de Capuçar dans le rojamne 
de Galicut. Histoire de File de Ceyl&n y par le capitaine Jean Ribeyro ; 
TréTOUX, 1701. 

(i) Quelques Talapoins du royaume de Sîam montrèrent au nommé 
Vincent , Toyageur proTcnçal , des saphirs et des diamanita sortis de leurs 
mines. Histoire générale des Voyages, tome IX , page 3o8. 

(a) En i665, quelques Nègres du Fort-Dauphin à Madagascar , y ap- 
portèrent des pierres précieuses , les unes jaunes , qui passèrent pour 
de parfaites topases , les autres brunes et de la même espèce, mais encore 
éloignées de leur perfection^ la mine en fut découyerte dans un étan^ 
formé, à deux lieues de la mer , par une riTière*qni s*y jette à la pointe 
d*Itapèse : la plupart des Françab coururent aTÎdement à la source de 
ces richesses , mais le plus grand nombre fut épouvanté par les croco- 
diles qui semblaient garder l'étang. Ceux que cette crainte ne fat pas 
capable d'arrêter, se trouvèrent rebutés par la puanteur de Teau qu'il 
fallait remuer pour découvrir les pierres, et par la nécessité de demeurer 
long temps dans la vase pour les tirer. Idem , tome VIII , page 577. 

(3) Suivant Raleîgh , il y a des saphirs dans le pays qui a voisine Ui 
rivière de Caroli , qui décharge ses eaux dans TOrénoque en Amérique . 
Idem , tome XTV, page 35o. 

(4) Les joailliers en ont quatre espèces; savoir, t^ le saphir blea 
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les saphirs d'un bleu -céleste sont plus estltnés 
que ceux dont le bleu est plus foncé ou plus 
clair, et lorsque ce bleu se trouve mêlé de violet 
ou de pourpre, ce qui est assez rare, les lapi- 
daires donnent à ce saphir le nom XJméthyste 
orientale. Toutes ces pierres bleues ont une cou- 
leur suave, et sont plus ou moins resplendissantes 



oriental , a^ le saphir blanc, ^^ le saphir ï. couleor d'eau , 4^ le saphir 
à conlenr de lait. 

Le premier ou le bean saphir bleu oriental surpasse de beaucoup 
roccidental ; il se distingue en mâle et femelle, par rapport à sa couleur 
plus on moins foncée : il Yient de Vile de Ceylan et de Pëgn , de Bisna- 
gar , de Cananor , de Calicut , et d'antres endroits des Indes orientales. 

Le second vient principalement des mêmes lieux; c*est un vrai saphir 
sans couleur, qui a la même dureté que le premier , et qui Tégale en 
éclat et en transparence. 

Le troisième est le saphir occidental; il nous vient prindpalement de 
la Bohême et de la SiUsîe : il a différenu degrés de couleur bleue ; mais 
il n'approche jamais de Foriental , ni en couleur ni en dureté : car la ma- 
tière de sa composition approche plus de cdle du cristal commun que 
de celle du vrai siyphir. 

I^e quatrième , ou le saphir couleur de lait , est le moins dur et le moins 
estimable de tons; c-est le leuco-saphirus des auteurs, on nous l'apporte 
de la Silésie , de Bohème et d'autres lieux : il est transparent , d'une 
couleur de lait teinte légèrement de bleu. 

Le saphir oriental perd sa coulei^.an feu , sana perdre son éclat ou sa 
transparence , en sorte qu'il sert quelquefois è contre&ire le diamant , de 
même que le saphir naturellement blanc; mais, quoique ces deux espèces ' 
soient de très«belles pierres , il s'en faut beaucoup qu'elles aient la dureté 
et le brillant du diamant, ce qu'un œil éclairé n'aura pas de peine à dé- 
couvrir. Hill , histoire des Fossiles , page. 86. — Nota. Je dois observer 
sur ce passage de M« Hill , que ces deux dernières espèces de saphirs qui 
se trouvent en Allemagne, ne sont, comme il parait le soup<;onner lui- 
même , que des cristaux vitreux. ' 

Théorie de la terre. TomeX, 19 
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au grand jour, mais elles perdent cette splendeur^ 
et paraissent assez obscures aux lumières. 

J'ai déjà dit^ et je crois devoir répéter que les 
rubis, topazes et saphirs ^e sont pas, comme les 
cristaux, attachés aux parois des fentes, des ro- 
chers vitreux ; c'est dans les sables des rivières et 
dans les terrains adjacept^ qu'on les r^çontre 
sous la forme de petits cailloux ; et ce n'est que 
dans les régions les plus chaudes de l'Asie, de 
l'Afrique et de l'Amérique qu'ils peuvent se for- 
rner et se forment en effet : il n'y a que les sa- 
phirs, trouvés dans leVélay, qui fassent exception 
à ce fait général (i); en supposant qu'ils n'aiiçnt, 

(i) n y a quelques sapMrs dans le sable ferrugineux d*ExpaiU7 (.pays 
volcanique du Vélay), mêlés avec les grenats et- les fayacintbes. Je pais 
aMOrerqiie«B sont de vrais saphirs et non des cristaux de rodie colorés , 
aiori-que Tavàient cm quelques nataralistes. 

J'ai vu tm prisme hexagone de quatre lignes de longueur sur deox de 
diamètre, tronqué, sans pyramide , mais s'amiUcissant par un des boats 
en manière de quille; de sorte que c'est icîj ou un cristal entier de sa* 
phlr , ou une portion d^un cnsHil de l'espèce des saphirs d*Orient , cris- 
tallisé sous b forme de deux pyramides oblongntfs , hexagones , opposées 
base à base. 

Ce saphir d*Expailly est d'un bleu velouté foncé , dies plus vifs et des 
plus agiéabiMr: il ofA*e un accident = singnlier; on voit à la hase da 
prisme qui n'a point été rompu, un double triangle, ou un triangle dans 
l'antre en* relief, d'uae rc^ârvcé surprenante. 

J'ai va un antre saphir du même lien et de même cristallisation , maïs 
beaucoup plus gros qae le précédent, ayant cinq lignes de' longueur sav 
quatre de diamètre datis sa bJsise à pyramide hexagone oblongue, qnî 
s'amincit vers le bout. Cette pierre offre ude singularité bien étonnante i 
vue an grand jour en la tenant par les- deux bouts, c'est-à-dire en regar- 
dant k travers les faces du prisme, elle est claire et traUsparetite , et d'un 
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comme les vrais saphirs , qu'une simple réfrac- 
tion, ce qu'il faudrait vérifier'; car, du reste, il 
parait par leur densité et leur dureté qu'ils sont 
de la même nature que le saphir d'Orient. 

Un défaut très«-commun dans les saphirs, est le 
nuage ou l'apparence laiteuse qui ternit leur cou- 
leur et diminue leur transparence; ce sont ces 
saphirs laiteux auxquels on a donné le nom de 
GjrrasolSi lorsque le bleu est teint d'un peu de 
rouge; mais, quoique les couleurs ne soient pas 
franches dans le gyrasol, et que sa transparence 
ne soit pas nette, il a néanmoins de très-beaux 
reflets , surtout à la lumière du soleil , et il n'a , 
comme le saphir, qu'une simple réfraction : le 
gyrasol n'est donc pas une pierre vitreuse , mais 
une pierre supérieure À tous les extraks du quartz 
et dii schorl, il est en effet spécifiquement aussi 
pesant que le saphir et la topaze; ainsi l'on se 
tromperait si l'on prenait le gyrasol pour une 
sorte de calcédoine, à cause de la ressemblance 
de ces deux pierres par leur transparence laiteuse 
et leur couleur bleuâtre : ce sont certainement 
deux substances très-» différentes; la caicédoiïie 
n'est qu'une sorte d'agate, et le gyrasol est un 

vert iTémeraude ; si aa contraire on la considère en présentant Vtéà. à 
la base de ce cristal , comme si on yoalait regarder Paatre extrémité , et 
lire au fond du cristal , il parait d'nn très -beau bien, de sorte que ce cristal 
vu dans un sens est vert, et bleu, vu dans un autre. Recherches sur les' 
volcans éteints; par M. Fanjas de Saint-Fond , pages 187 et 1 88. 

19- 
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saphir, ou plutôt une pierre qui fait la nuance 
entre le saphir et le rubis : son origine et son 
essence sont absolument différentes de celles de 
la calcédoine; je crois devoir insister sur ce point, 
parce que la plupart des naturalistes ont réuni 
le gyrasot et la calcédoine sur la seule ressem- 
blance de leur couleur bleuâtre et de leur trans- 
parence nuageuse. Au reste, les Italiens ont dcmné 
à cette pierre le nom de Gjrrasol(i), parce quà 
mesure qu'on la tourne, surtout à Taspect du so- 
leil, elle en réfléchit fortement la lumière, et 
comme elle présente à Toeil des reflets rougeâtres 
et bleus , nous sommes fondés à croire que sa 
substance participe de celle du saphir et du rubis» 
d'autant qu'elle est de la même dureté, et à-peo- 
près de la même densité que ces deux [nerres 
précieuses. 

Si le bleu qui colore le saphir se trouvait mêlé 
en juste proportion avec le jaune de la topaze, 
il pourrait en résulter un vert d'émeraude ; mais 
il £aut que cette combinaison soit très-rare dans 
la nature, car on ne connaît point d^émeraudes 
qui soient de la même dureté et de la même es- 
sence que les rubis , topazes , saphirs et gyrasols 
d'Orient , et s'il en existe , on ne peut pas les con- 
fondre avec aucune des émeraudes dont nous 
avons parlé, qui toutes sont beaucoup moins 
denses et moins dures que ces pierres d'Orient , 

(i) Girasoie, tournesol ou soleil qui tourne. 
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et qui de plus donnent toutes une double ré- 
fraction. 

On n'avait jusqu'ici regardé les diamants, rubis, 
topazes et saphirs , que comme des cristaux plus 
parfaits que le cris^l de roche; on leur donnait 
la même origine ; mais leur combustibilité , leur 
grande dureté, leur forte densité et leur réfrac- 
tion simple, démontrent que leur essence est 
absolument différente de celle de tous lés cristaux 
vitreux ou calcaires; et toutes les analogies nous 
indiquent que ces pierres précieuses, ainsi que 
les pyrites et les spaths pesants, ont été produites 
par la terre limoneuse : c'est par la grande quan- 
tité du feu contenu dans les détriments des corps 
organisés dont cette terre est composée , que se 
forment toutes ces pierres qu'on doit regarder 
comme des corps ignés qui n'ont pu tirer leur 
feu ou les principes de leur combustibilité , que 
du magasin général des substances combustibles , 
c'est-à-dire de la terre produite par les détriments 
de tous les^ animaux et de tous les végétaux dont 
le feu qui les animaât véside encore eii partie dans 
leurs débris. 
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CONCRÉTIONS MÉTALLIQUES. 



Xjes métaux, tels que oous les counaissons et 
que nous en usons, sont autant l'ouvrage de notre 
art que le produit de la nature; tout ce que nous 
voyons sous la forme de plomb, d'étain, de fer, 
et même de cuivre, ne ressemble point du tput 
aux mines dont nous avons tiré ces métaux : leurs 
minorais sont des espèces de pyrites, ils sont tous 
composés de parties métalliques minéralisées, 
ç'est-à-dire altérées par le mélange intjime de la 
substance du feu fixée par les acides. La pyrite 
jaune n'est qu'un minerai du cuivre; la pyrite 
martiale un minerai de fer; la galène du plomb 
et les cristaux de l'étain ne sont aussi que des 
minerais pyriteux : si l'on recherche quelles peu- 
vent être les puissances actives capables d'altérer 
la substance des métaux et de changer leur forme 
au point de les rendre méconnaissables en les mi- 
néralisant, on se persuadera qu'il n'y a que les 
sels qui puissent opérer cet effet, parce qu'il n'y 
a que les sels qui soient solubles dans l'eau , et 
qui puissent pénétrer avec elle les substances mé- 
talliques ; car on ne doit pas confondre ici le métal 
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calciné par le feu avec le métal minérÂlisé, c*est- 
à-dire la cfaàuï des métaux: produite par le feu 
primitif, avec le minerai formé postérieurement 
par l'inlermède de l'eau ; mais à rex:ceptiôn de 
ces chaux métalliques produites par le feu pri- 
mitif, toutes les autres formes sous lesquelles se 
présentetit les métaux minéralisés proviennent de 
l'action des sels et du concours des éléments ha- ' 
mideis; or nous avons vu qu'il n'y a que trois 
sels simples dans la nature, le premier formé par' 
Facide, le Second par Talkali, et le troisième par 
l'ai^senic : toutes les autres substances salines sont 
plus ou moins impifégnées ou mêlées d^ ces trois 
sek simples; nous pouvons donc, sans craiùdre 
de nous tromper, rapporter à ces trois sels ou à 
leurs combinaisons , toutes les différentes mînéra- 
lisationis des matières" métalliques : l'arsenic est 
autant un sel qu'un ipétal ; le soufre n*est que la 
substance du feu saisie par l'acide vitriolique : 
ainsi , quand nous disons qu'une matière métal- 
lique est minéralisée par le soufre ou par Far- 
sèiiic , cela signifie seulement qu'elle a été altérée 
par Tuti ou l'autre dé ces sels simples; et si Ton 
dit qu'elle a été minéralisée par tous deux, c'est 
parce que l'arsenic et le soufre ont tous deux 
agi sûr te métal; un seul des deux suffit souvent 
pour la minéralisation des métaux imparfaits, et 
même pour celle de l'argent ; il n'y a que For qui 
exige la réunion de Falkali et du soufre, ou de 



Digitized 



by Google 



296 HISTOIRE NATURELLE 

l'acide nitreux et de l'acide marin pour se dis- 
soudre; et cette dissolution de l'or n est pas en- 
core une minéralisation , mais une simple division 
de ses parties en atomes si petits qu'ils se tiennent 
suspendus dans ces dissolvants , et sans que leur 
essence en soit altérée , puisque l'or reparait sous 
sa forme de métal pur, dès qu'on le Êiit préci- 
piter. 

Il me parait donc que toutes les matières mé- 
talliques qui se présentent sous une forme miné- 
ralisée, sont de seconde formation, puisqu'elles 
ont été altérées par l'action des sels et des élé- 
ments humides ; le feu , qui a le premier agi sur 
leur substance, na pu que les sublimer, les fond^ 
ou les calciner, et même il faut, pour leur calci- 
nation ou réduction en chaux, le concours de 
l'air : l'or^ qu'aucun sel ne peut minéraliser , et que 
le feu ne peut calciner, se présente toujours dans 
son état métallique, parce. que ne pouvant être 
réduit en chaux, ni la fusion ni la sublimation 
n'altèrent sa substance; elle demeure pure ou 
simplement alliée des autres substances raétsdli- 
ques qui se sont fondues ou sublimées avec ce 
métal : or, des six métaux il y en a trois, l'or, l'ar- 
gent et le cuivre qui se présentent assez souvent 
dans leur état métallique , et les trois autres , le 
plomb, l'étain et le fer, ne se trouvent nulle part 
dans cet état; ils sont toujours calcinés ou miné- 
ralisés. 
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On doit soigneusemeot distinguer la minéra- 
lisation du mélange simple; le mélange n'est qu'une 
interposition de parties hétérogènes et passives, 
et dont le seul efFet est d'augmenter le volume 
ou la masse, au lieu que la minéralisation est non 
seulement une interposition de parties hétéro- 
gènes, mais de s^ubstances actives capables d'opé- 
rer ime altération de la matière métallique : par 
exemple , l'or se trouve mêlé avec tous les autres 
métaux sans être minéralisé, et les métaux eu 
général peuvent se trouver mêlés avec des ma- 
tières vitreuses ou calcaires sans être altérés; le 
mélange n'est qu'une mixtion , au lieu que la mi- 
néralisation est une altération, une décomposi- 
tion , en un mot , un changement de forme dans 
la substance même du métal, et ce changement 
ne peut s'opérer que par des substances actives, 
c'est-à-dire par les sels et le soufre qu'on ne doit 
pas séparer des sels, puisque l'acide vitrioliqûe 
fait le fond de sa substance. 

Gomme nous nous sommes suffisamment expli- 
qués dans les articles où il est question des mé- 
taux , sur l'origine et la formation des pyrites et 
des minerais métalliques, il ne nous reste à exa- 
miner que les concrétions qui proviennent du 
mélange ou de la décomposition de ces minerais : 
les unes de ces concrétions , et c'est le plus grand 
nombre, sont produites par l'intermède de l'eau, 
et quelques autres par l'action du feu des volcans. 
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Nous les présenterons successivement , eu com- 
mençant par les concrétions ferruginaises , afin 
de suivre l'ordre dans lequel nous avons présenté 
les métaux. 



CONCRÉTIONS DU FER. 

ROUILLE DE FER ET OCRE. 



Lâk rouille de fer et Tocre Sont les plus simples 
et les premières décompositions du fer par l'im- 
pression des éléments humides; les eaux chargées, 
de parties ferrugineuses réduites en rouille , lais- 
sent déposer cette matière en sédiment dans les 
cavités de la terre où elle éprend plus ou moins 
de consistance, sans jamais acquérir Uii grand 
degré de dtureté ; elle y conserve aussi sa couleur 
plus ou moins jaune , qui ne s'altère ni ne change 
que par une seconde décomposition , soit par l'im- 
presùon des éléments humides ou par celfe du 
feu : les ocres brunes auxquelles on donne te nom 
de Terre d'ombre^ et l'ocre légère et noire dont 
on se sert à la Chine pour écrire et dessiner, sont 
des décompositions ultérieures de la rouille du 
fer très-atténuées, et dénuées de pt^eftque toutes 
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ses qualités métalliques. On peut néanmoins leur 
rendre la vertu magnéjtiquie en leur faisant subir 
l'action du feu. 

Toutes les ocres brunes , noires , jaunes ou rou- 
ges , fines ou grossières , légères ou pesantes , et 
plus ou moins concrètes , sont aisées à diviser et 
à réduire en poudre : on en connaît plusieurs es* 
pèces, tant pour la couleur que pour la consis- 
tance. M. Rome de Lisle les a toutes observées 
et trèsrbien indiquées (i); au reste nous ne sé- 
parerons pas des ocres les mines de fer limoneuses 
ou terreuses qui ne sont pas en grains ; car ces 
mines ne sont en effet que des ocres ou rouilles 
de fer plus ou moins mêlées de terre limoneuse. 
£t je dois me dispenser de parler ici des mines 



(i) On distiogue dAiis l6a ocres » x^ Tocre martiale jatme qni 0e pré- 
cipite joumellement des eaux martiales chaudes on froides , TÎtrioli^es 
ou acidulés ; a' Pocre martiale ronge qui semble devoir aa fea sa couleur, 
puisqn*il suffit d*exposer au feu Tocre martiale jaune pour lui faire prendre 
une très-bdUe ecffoïenr ronge ; 3** Tocre uurtîale noire , ou étbiôps martial 
natif, qui n*est autre chose qu'une cbauk de fet imparfiiite ; on la trouve , 
soit dans la vase des marais , soit à la surface des mines de fer spathiques 
en décomposition ; 4*^ enfin Tocre martiale bleue qni porte aussi le nom de 
Bkude Prusse hatif, quoiqu'elle diffère à plusieurs égards du bléb de 
Prusse artificiel ^ «ettc 043i«. se trouve quelquefois^ dans les tourbières » et 
sa couleur bleue peut provenir de l'alkali des substances végétales dont la 
tourbe est composée. 

Toutes ces ocres martiales, sans «n excepter U dernière » se trouvent à 
Bio , dans Vile d'BIbe , aux enviroiw d» la montagne , on Ton exploite > à 
ciel ouyert , la mine de fer gris« à fiicettes briUwtes , dont cette montligne 
est presque «n fntier composée. Cristallognkphie, par M. l^omà dfi Usle , 
tome m, p. agS. 
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de fer en grains, dont j'ai expliqué la formation 
à l'article <le la Terre végétale et du Fer, septième 
et huitième volumes de cet oui^rage. 



TERRE D'OMBRE. 



On peut regarder la terre d'ombre comme une 
terre bitumineuse à laquelle le fer a donné une 
forte teinture de brun, elle est plus légère que 
l'ocre , et devient blanche au feu , au lieu qlie 
l'ocre y prend ordinairement une couleur rou- 
geâtre; et c'est probablement, parce que cette 
terre d'ombre ne contient pas, à beaucoup près, 
une aussi grande quantité de fer; il paraît même 
que ce métal ne lui a donné que la couleur, qui 
quelquefois est d'un brun-clair', et d'autres fois 
d'an brun presque noir : cette dernière porte dans 
le commerce le nom deTerre de Cologne {i)^ parce 
qu'elle se trouye en assez grande quantité aux 



(i) Cette terre ne s'imbibe pas facilement d*eaii ; elle est d'an bran 
presque noirâtre, et répand ane odeur bitumineuse , fétide et désagréable; 
on la nomme communément Tarre de Cologne , parce qu'elle nous vient 
de cette Tilie ; elle est fort utile aux teinturiers et aux peintres. Minéra- 
logie de Bomare, tome I , page 7a. 
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eavirpns de cette ville, mais il y en a aussi daùs 
d'autres provinces de rAllemagne (i) ; et M. Mon- 
net en a découvert en France (a), qui paraît être 

(i) Le doctear Gustave-Casimir Gakerliep dit qu^étant descenda dans 
une caverae , près de la petite ville de Fre jenwald , il y troava deux es- 
pèces de terres difTérentes ; l'ane qui ressemble parfiûtement à la terre de 
Cologne dont se servent les peintres , répand , en brnlant , beJanooup de 
filmée , mais qni e^t sans odeur , et ses cendres sont blanches : Fautre 
espèce de terre n'est pas fort difTérente de la première quant à la couleur , 
qni est cependant un peu moins noire, et qui tire sur le rougeâtre; mais 
elle est plus légère et plus friable , et se réduit en poussière lorsqu'elle 
est.sèche; elle s'enflamme très -facilement, et lorsqu'on la brûle à l'air 
libre, elle se convertit en cendres en partie jaunâtres et en partie ron- 
geâtres, en répandant beaucoup de fumée; la première a an contraire 
plus de densité et de consistance , et se lève en plus grosses mottes : nons'' 
observâmes encore que la terre de la seconde espèce ne s'éteignait point 
lorsqu'dlc avait commencé de brûler, et qu'elle exhalait une odeur qui 
approchait beaucoup de celle du charbon de terre ou du jais enflam- 
més. . . • J'ai tii^ de cette teire une assez grande quantité de liqueur 
spiritnttiae on de gas incoercible , qoi s'enflammait, lorsque j'approchais 
nne chandelle, allnmée des jointures Intte des vaisteaoi, et dont la 
flamme, qui était d'un bleu-clair, ne sentait point le soufre, maia plutôt 
le snccin; j'en tirai aussi un peu d'esprit d'une. odenr forte , d'une cou- 
leur rougeâtre , et un peu d'huile volatile aussi pénétrante que celle de 
pétrole : il s'est de plus élevé beaucoup de fleurs qui ressemblaient par 
leur couleur à celle du soufre , mais qui furent dissoutes par l'huile 
épaisse qui monta eniuite. Collection académique , partie étrangère , 
tome VI , pages 345 et suivantes. 

(a) m Dans nne de mes courses lithologîques , dit M. Monnet, je 
« découvris près du hameau appelé la Curée , dans la paroisse de Man- 
«dagout, une mine de Terre d^ombre^ nom qu'on lui donne dans le 
« (Commerce. Cette terre est fort en usage dans la peinture pour les bâtî- 
«ments, je veux dire pour peindre les portes, les murs, etc., soit en 
«< détrempe , soit à l'huile , et leur donner une couleur brune tirant quel- 
« quefob sur le jaune. Cette mine se trouve auprès d'une petite rivière 
« dans nne châtaigneraie ; elle n'a qu'un demi-pied d'épaisseur , et que 
« trois ou quatre pieds de bonne terre au-dessus. La partie de cette mine , 
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de la même nature, et pourrait servir aux peintres, 
comme la terre de Cologne dont ils font grand 
usage. 



« qui est à déconvert aa bas d'un ravin , s*étend horizontalement à pin- 
« sieurs toises : cette terre d'ombre est. d'une couleur brune tirant sur le 
« jaune; elle est pesante , prenant un peu â la langue quand on la goûte, 
« sans donner cependant aucune marque de stiptîcité, et toujours humide 
« comme la boue épaisse ; j'en fis tirer quelques quintaux , elle s'est 
« Tendue chez l'épicier sans difficulté, j'en ai moi-même employé beaucoup 
•• aux portes de ma maison, à l'huile dé noix cuite et en détmnpe , l'ayant 
« auparavant fait passer par un tamis de soie. 

m J'ai reconnu , par les épreuves chimiques , que cette terre d'ombre 
«c n'est uniquement que du fer dépouillé de son phlogistiqne : la pierre 
« d'aimant présentée au-dessus n'en attire aucune parcelle ; elle ne fait 
« aucune effervescence avec les acides; exposée à l'action du feu dans un 
« creuset d'essai couvert , avec parties égales de flux noir ^t de corne de 
<c cerf râpée, j'en ai retiré du fer pur : cette terre ressemble assez bien 
«par la couleur au safran d^ mars des boutiques, qu'on prépare en^ 
«( exposant la limaille de fer à la rosée , on en l'humectant avec de l'eau 
«( de pluie.. . . . 

■ Cette terre d'ombre pourrait être placée avec les ocres; j'y trouve 
« seulement cette différence, que les véritables ocres sont tontes d'un 
« jaune tirant sur le rouge , et la terre d'ombre dont je parle ici n'est pas 
« fort colorée : l'eau , par le concours de l'air , peut lui donner cette 
« nuance de couleur; mais je puis assurer que je n'ai jamais obtenu un 
« beau safran de mars bien jaune ou d'un beau ronge sanguin, qu'il n'ait 
«c été l'ouvrage de la calcination dans les vaisseaux ouverts ou fermés : les 
«terres d'ombré, les ocres, n'étant que des chaux ferrugineuses dé- 
« pouillées de pl\logistique , ont une parfaite identité avec le safran de 
« mars ; je pense que celles qui sont extrêmement colorées en jaune et en 
« rouge , pourraient être l'ouvrage de quelque feu souterrain , et non 
« les autres , comme celle dont j'ai parlé , qui n'est assurément pas 
« l'ouvrage du feu. » Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1768 , 
pages 547 et 548. 
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ÉMERIL. 



XL y a deux sortes d'Éroerils, Tun attirable et 
Fantpe insensible à l'aimant : le premier est un 
quartz ou un jaspe mêlé de particules ferrugi- 
neuses et magnétiques ; Fémeril rouge de Corse 
et f émeril gris, qui sont attirables à Taimant, peu- 
vent être mis au nombre des mines primordiales 
fondées par le feu primitif : la seconde soi^te 
d'éraeril , et c'est la plus commune , n'est point 
attirable à l'aimant , quoiqu'elle contienne peut- 
être plus de fer quç la première : le fond de sa 
si^siance/^t une n^atiève quitftzeuse desecoode 
formation : it â tous les caractères d'un grès dur 
mêlé d'une quantité de fer qui en augmente en- 
ccM*i^,la dureté; mais ce métal était en dissolution, 
et avait^ perdu sa vertu magnétique lorsqu'il s'est 
incorporé avec le grès, puisque cet émerîl n'est 
point ^ttirable à l'aiofiant : la matière quartzéuse 
ati contraire n'était pas dissoute, et se présente 
dans cette pierre d'émeril, comme dans les autres 
grès, en grains plus ou moins fins, mais toujours 
anguleux, tranchants, et très* rudes au touclier. 
Le fer est ici le ciment de nature qui les réunit, 
les pénètre , et donne à cette pierre plus de du- 
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reté qu'aux autres grès; et cette quantité de fer 
n'est pas considérable, car de toutes les mines 
ou matières ferrugineuses, l'émeril est celle qui 
rend le moins de métal : comme sa substance est 
quartzeuse, il est très-réfractaire au feu, et ne 
peut se fondre qu'en y ajoutant une grande quan- 
tité de matière calcaire, et lui faisant subir l'ac- 
tion d'un feu très- violent et long-temps soutenu ; 
le produit en métal est si petit, qu'on a rejeté 
l'émeril du nombre des mines dont on peut faire 
usage dans les forges , mais son excessive dureté 
le rend plus cher et plus précieux que toutes les 
autres matières ferrugineuses; on s'en sert pour 
entamer et polir le verre, le fer et les autres 
métaux (i). 

(i) On le puivérÎM par le moyen de certains moaUns Mu exprès ; 
cet éneril pnlTérisé aert à polir les armes , les onvragM de fer et d*acifir, 
et même les glaces. ... On s*en sert encore pour conper le ▼erre, oonuM 

fait le diamant, pour tailler, nettoyer, adoucir le marbre, etc.. . . On 
appelle la matière ou la boue qui tombe des menles des lapidaires , Potée 
d*émêril, parce qu'elle contient beaucoup d'émeril, et qu'on la fait sécher 
pour servir an poliment des pierres tendres, telles que Talbâtre. Miné- 
ralogie de Boraare. tome U, page i5a. — L'émeril est ai dur, que pour 
le mettre en poudre, Ton est obligé de se servir de mouHns ou de macbines 
d'acier inventées k cet effet. Le peu de métal que contient l'émeril n'est 
point attiraUe à Taimant : il durcit au feu , et ne peut se fondre sans 
un flux très'puissant ; mais ce n'est point pour le tirer , en métal qu'on 
exploite l'émeril ; car on n'en tirerait que difficilement très-peu de fer ; 
c'est à cause de sa propriété pour les arts : divers ouvriers s^en servent , 
ou pour dégrossir ou pour polir les ouvrages des verreries et les mé- 
Unx , tels que le» armes d'acier et les glaces , pour tailler , nettoyer et 
adoucir quantité de matières précieuses. On. appelle Potie ou Bo^e 
d*étneril , la substance qui se trouve au fond de l'auge des lapidaires , 
qni emploient l'émeril. Idem , Dictionn. d'Histoire Naturelle, article Fer, 
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L'émeril est communément d'un brun plus ou 
moins foncé; mais, comme nous venons de le dire, 
il y en a du gris, et du plus ou moins rougeâtre; 
celui de l'île de Corse est le plus rouge, et (quel- 
ques minéralogistes l'ont mis au nombre des 
jaspes. 

On ne trouve l'émeril qu'en certains lieux de 
l'ancien et du nouveau continent; on n'en con- 
naît point en France , quoiqu'il y en ait en grande 
quantité dans les îles de Jersey et deGuernesey(i); 
il se présente en masses solides d'un gris-obscur : 
on en trouve aussi en Angleterre, en Suède, en 
Pologne , en Espagne (2) , en Peràe , aux Indes 

(i) Les mines d*énieril de Jersey et de Guemesey donnent un minerai 
grisâtre et solide; celai d*£spagne est également grisâtre , mais lamellenx: 
celai da Péroa est rougeâtre, brunâtre, tendre, graveleux, plein de 
paillettes de mica , et parsemé de petits points d'or, d*argent ou de cuivre; 
ce qoile fait nommer Êmeril ^or, Émeril d'argent , ÉmerU de cuivre: on 
ne voit cette sorte d'émerii que dans les plus riches cabinets on il y a des 
drogoiers complets. L'émeril noirâtre est aussi foit rare ; il est orné de 
points pyriteux : on le trouve en Pologne et en Angleterre. Minéralogie 
de Bomare, tome II, page iSi. 

(3) La montagne où se trouve Témeril ( à quelques lieaes d' Almaden ) , 
est de pierre de grès mêlé de quartz ; la mine est noirâtre ; elle est très- 
dore, fidt feu sous le briquet, et elle est composée d'un fer réfractaire. 
Les Maures travaillaient cette mine d'émeril plutôt, je crois , pour en tirer 
]'or qu'elle contient que pour autre chose. . . . J'ai trouvé en Espagne deux 
espèces d'émeril , l'une en pierre ferrugineuse , et l'autre en sable chargé 
de fer. Histoire Naturelle d'Espagne , par Guillaume Bowles, page 55. — 
Il y a en Espagne de cinq sortes d'émeril ; la première est celui de Reinosa, 
d'un grain fort gros : la seconde se trouve au pied de Guadarrama , et est 
d'un grain très-6n : on s'en sert à Saint-Ildephonse pour polir les cristaux : 
la tix>isième se trouve à Alcocer d'Estramadure , et n'a point de grains ap- 
parents , car , en le rompant , on voit que l'intérieur est aussi lisse que 

Théorie na la terre. Tome X, 20 
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orientales (i), et en Amérique particulièrement 
au Pérou. Bowles et quelques autres naturalistes 
assurent que dans les émerils d'Espagne et du 
Pérou , il y en a qui contiennent une quantité 
assez considérable d'or, d'argent et de cuivre; mais 
je ne suis pas informé si l'on a jamais travaillé' 
cette matière pour en tirer avec profit ces métaux. 

l'hématite, il contient an peu d*or : la quatrième est une sorte de sub- 
stance marbrée a'vec du quarts, et se trouve dans le pays de Molina 
d' Arragon et en Estramadure ; il contient aussi de Tor , mais en très- 
petite quantité : la cinquième sorte se trouve dans plusieurs terres d'Es- 
pagne f et surtout dans celles qui sont cultivées , de la seigneurie de Mo-^ 
lina , entre Tortuera et Milmarcos; il est en pierres détachées, noirâtres 
et pesantes , qui «ont peut-être les débris de quelques grandes masses : 
en les écrasant , elles donnent une poudre composée de particules dures , 
âpres et mordantes. Idem , page 364. 

( X ) L'émerii qui se trouve vers Niris en Perse , est assez dur , mais il perd 
sa dureté à mesure qu'on le broie menu , au contraire de celui des Indes , 
qui plus il est menu, plus il tranche et plus il a de force, et c'est 
pourquoi il est beaucoup plus estimé. Voyages de Chardin en Perse; 
Amsterdam, 171 1 , tome II, page a3. 
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VOLFRAN. 



Lja plus pesante des concrétions du fer, pro- 
duites par l'intermède de l'eau, est le Volfran : sa 
pesanteur provient de l'arsenic qui s'y trouve mêlé, 
et surpasse de beaucoup celle de toutes les ocres, 
et même celle des pyrites ferrugineuses et des 
marcassites arsenicales ; la pyrite arsenicale , qui 
en approche le plus par la densité, est le MispicAel^ 
qui contient aussi plus d'arsenic que de fer. Au 
reste, le volfran est aussi dur que dense, c'est un 
schorl mêlé d'arsenic et. d'une assez grande quan- 
tité de fer; et ce qui prouve que ce fer a été dé- 
composé par l'eau , et que le volfran a été formé 
par l'intermède de ce même élément, c'est qu'il 
n'est point attirable à l'aimant : il se trouve en 
masses solides d'un noir luisant, sa texture est 
lamelleùse, et sa substance très-compacte; cepen- 
dant il y a des volfrans plus ou moins denses et 
plus ou moins durs les uns que les autres; et je 
pense avec M. Rome de Lisle, qu'on doit regarder 
comme un volfran , le minéral auquel les Su^édois 
ont donné le nom de Tungstein^ quoiqu'il soit 
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blanc, jaune ou rougeâtre, et qu'il diffère du 
volfran noir par sa densité, c'est-à-dire par la 
quantité de fer ou d'arsenic qu'il contient (i). 



PYRITES ET MARCASSITES. 



JM ous avons déjà parlé de la formation des py- 
rites martiales (2) ; mais nous n'avons pas indiqué 
les différentes et nombreuses concrétions qui pro- 
viennent de leur décomposition : ces pyrites con- 
tiennent une plus ou moins grande quantité de 
fer, et qui fait souvent un quart, un tiers , et quel- 
quefois près d'une moitié de leur masse; le sur- 
plus de leur substance est , comme nous l'avons 
dit (3) , la matière du feu fixé par l'acide vitrio- 
lique , et plus elles contiennent de fer, plus elles 
sont dures et plus elles résistent à l'action des 
éléments qui peuvent les décomposer. Nos obser- 



(i) La pesanteur spécîfiqae da yolfran noir est de 7x195; celle da 
mispickel on pyrite arsenicale, de 653 a3; celle dn Tungstein blanc 
d*Altemberg, de 5 80a 5; celle dn Tungstein de Suède ^ de 49088; et 
celle du volfran doux, de 41x80. Tables de M. Brisson. 

(a) Voyez dans le septième volnme de la Théorie de la Terre, histoire 
des Minéraux, Tartide PyrUe martiale, 

(3) Voyez idem , ibidem. 
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vateurs en minéralogie prétendent sëtre assurés 
que quand la décomposition de ces pyrites s'opère 
par la voie humide, c'est-à-dire par l'action de 
Fair et de l'eau , cette altération commence par le 
centre de la masse pyriteuse , au lieu que si c'est 
par le feu qu'elles se décomposent, les parties 
extérieures de la pyrite sont les premières alté- 
rées, et celles du centre les dernières : quoi qu'il 
en soit, les pyrites exposées à l'air perdent bientôt 
leur dureté et même leur consistance; elles ne 
sont point attirables à l'aimant dans leur état pri- 
mitif, non plus que dans celui de décomposition, 
preuve évidente que, dès leur première forma- 
tion , le fer qui leur sert de base était lui-même 
décomposé, et dans un état dérouille ou de chaux 
produite par l'impression des éléments humides : 
les pyrites martiales doivent donc être regardiées 
comme les premières et les plus anciennes con- 
crétions solides du fer, formées par l'intermède 
de l'eau. 

Les pyrites qui se présentent sous une forme 
cubique et à faces planes, contiennent plus de 
fer, et résistent plus à l'action des éléments hu- 
mides que les pyrites globuleuses, parce que ces 
dernières sont composées de moins de fer et des 
principes du soufre en plus grande quantité que 
les premières : toutes ces pyrites , en àe décom- 
posant, donnent naissance à plusieurs mines de 
fer de dernière formation , et produisent les en- 
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duits brillauts et pyriteux des coquilles, des pois- 
sons et des bois enfouis dans ta terre. 

Lorsque les pyrites martiales sont mêlées d'ar- 
senic en quantité sensible, on leur donne le nom 
de Marcassites; en général, les marcassites, comnae 
les pyrites, ne contiennent le fer que dans son 
état de rouille ou de décomposition par l'humidité 
qui a détruit sa propriété magnétique, souvent 
ces pyrites arsenicales sont mêlées de différents 
métaux; et parmi ces marcassites mélangées de 
différents métaux, on remarque celles qui sont 
couleur d'or, que l'on trouve en Italie (i) et au 
cap Vert (2). 

Dans les marcassites qui contiennent autant ou 
plus de cuivre que de fer, on peut distinguer la 
marcassite vitrée de Cramer, qui, quoique assez 
abondante en cuivre , est néanmoins très-difficile 
à fondre (S) ; et à l'égard des marcassites , plus 
arsenicales que ferrugineuses, nous renvoyons à 
ce que nous en avons dit à l'article de V arsenic Ç^), 

(i) Cristallographie , par M. Rome de Vlûe, article Marcassite cou- 
leur d'or. 

(a) Idem , ibidem. 

(3) Idem, ibidem. 

(4) Tome IX de la TJiéorie de la Terre, histoire des Minéraux. 
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MINE DE FER PYRITIFORME. 



pQ^om 



V_>(ETTE concrétion ferrugineuse est indiquée par 
nos nomenclateurs, S( us la dénomination démine 
brune hépatique ^ parce qu'ordinairement elle est 
d'un brun-rougeâtre ou couleur de foie; mais ce 
caractère étant purement accidentel , équivoque , 
et commun à d'autres mines de fer, il m'a paru 
qu'on devait désigner celle-ci par une dénomina- 
tion qui la distingue de toutes les autres; je Fap- 
pelle Mine de fer pyritiforme^ parce qu'elle se 
présente toujours sous la forme de pyrite, et que 
sa substance n'est en effet qu'une pyrite qui s'est 
décomposée sans changer de figure : ces mines se 
présentent toutes en petites masses plus ou moins 
concrètes , et qui conservent encore la forme des 
pyrites qui néanmoins ont perdu leur solidité, leur 
dureté, leur pesanteur, et qui se sont, pour ainsi 
dire, désorganisées et réduites en terre ferru- 
gineuse. I 

Dans ces mines pyritiformes , comme' dans les 
mines spathiques, la concrétion ferrugineuse se 
présente sous les formes primitives des pyrites et 
du spath calcaire ; cependant la formation de ces 
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deux mines est très-différeute ; la dernière s'opère 
par une infiltration du fer dissous, qui peu à peu 
prend la place du spath , au lieu que la mine py- 
ritiforme ne reçoit aucune nouvelle matière, et 
conserve seulement la même quantité de fer qu'elle 
contenait dans sou état de pyrite ; aussi ces mines 
pyritiformes sont-elles en général bien moins ri- 
ches en métal que les mines spathiques. 

La forme la plus ordinaire de ces concrétions 
pyritiformes, est en cubes isolés ou groupés, c'est- 
à-dire la même que celle des pyrites qui ont subi 
ce changement par la déperdition de l'acide et du 
feu fixe qu'elles contenaient; les pyrites arrondies 
ou aplaties, étant aussi sujettes à cette déperdi- 
tion par l'impression des éléments humides, peu- 
vent former de même des concrétions ferrugi- 
neuses qu'on doit mettre au nombre de ces mines 
pyritiformes; ni les unes ni les autres ne sont 
attirables à l'aimant , et aucune n'est assez dure 
pour faire feu contre l'acier. 
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MINE DE FER SPATHIQUÉ, 



v_><ETTE matière ferrugineuse qui se trouve souvent 
en grandes masses, et qui est très-riche en métal, 
n'est encore qu'une combinaison du fer décom- 
posé par l'eau 9 car cette mine spathique n'est 
point attirable à l'aimant : le fond primitif de 
sa substance était un spath calcaire que le fer 
dissous a pénétré sans en changer la forme ni 
même la texture apparente ; cette matière appelée 
Mine de fer spathique , parce qu'elle conserve la 
forme du spath calcaire, se présente, comme ce 
spath, en cristaux de forme rhomboïdale; elle est 
ordinairement blanche ou grisâtre , un peu lui- 
sante, assez douce au toucher, et ses cristaux pa- 
raissent composés de petites lames toutes sembla- 
bles à celles du spath calcaire ; elle n'a guère plus 
de dureté que ce même spath, on peut également 
les rayer ou les entamer au couteau, et ils n'étin- 
cellent ni l'un ni l'autre sous le choc de l'acier. 
Le fer dissous par l'eau en une rouille très-fine , 
s'est d'abord insinué dans la matière calcaire , et 
peu à peu a pris sa place en s'y substituant sans 
changer la figure des espaces , de la même manière 
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que l'on voit les parties dissoutes du fer, du 
cuivre, des pyrites, etc., s'insinuer dans le bois, 
et le convertir en substance métallique sans dé- 
ranger la forme de son organisation. 

Ces mines de fer spathiques exposées au feu , 
deviennent noires , et elles décrépitent lorsqu'elles 
sont réduites en poudre; exposées à l'air, elleç 
conservent leur couleur blanche si elles sont pures 
et sans autre mélange que la matière calcaire ; car 
celles qui sont mêlées de pyrites, perdent peu à 
peu leur blancheur, et deviennent jaunes ou 
brunes paij l'impression des éléments humides, et 
comme le fonds de leur essence est une rouille 
de fer, elles reprennent peu à peu cette forme 
primitive, et se changent en ocres avec le temps. 

La plupart de ces mines spathiques sont en 
masses informes, et ne présentent la cristallisation 
spathique qu'à la surface ou à leur cassure ; les 
unes sont aussi compactes que la pierre calcaire, 
d'autres sont cellulaires, et toutes ont conservé 
dans leur intérieur la forme rhomboïdalç des spaths 
calcaires; niais comme quelques-uns de ces.spstths 
affectent une figure lenticulaire , on a aussi trouvé 
des mines spathiques sous cette forme ; et M. Rome 
de Lisle (i) observe avec raison, que la mine de 

(i) Mme de fer hépatique en cmtaox leoUcalaire» groupes eo cr^es 
de coq, 

La minière des Trois-Kois à Baigory en Basse-Navarre , a fourni de 
très-beaax groupes de cette mine de fer spatliiqne eristallisëe en petites 
lames orbiculaires , posées de champ , et diversement incfinées les unes sur 
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fer en crête de coq , qui se rencontre dans les mi- 
nières de Baigory , a pour base le spath lenticulaire 
appelé Spath perlé , dont elle a pris la forme or- 
biculaire en cristaux groupés par la base, et sé- 
parés les uns des autres en écailles plus ou moins 
inclinées. 



HÉMATITE. 



\Jn a donné ce nom à certaines concrétions fer- 
rugineuses , dont la couleur est d'un rouge de sang 
plus ou moins foncé ; elles proviennent de la dé- 
composition des mines spathiques et pyritiformes , 
et aussi de toutes les autres mines de fer décom- 
posées par l'impression des éléments humides : les 
particules ferrugineuses de ces mines dissoutes et 
entraînées par la stillation des eaux , se déposent 



les antres. Ce minéral doit sa forme À an spatk perlé rhomhdtdal , dont 
les petits cristanx groupés en recouvrement , les uns snr les antres , ont 
formé des corps lenticnlalres , renflés dans leur milieu , minoes et tran- 
chants vers les bords. 

On voit, sur de certains morceaux, le spath perlé d'un côté qui est 
pur y et de Tautre côté , il est converti en cette mine de fer spathique, en 
sorte qu'on ne peut douter de cette conversion. Cristallographie, par 
M. Rome de Lisle, tome III , pages 287 et suivantes. 
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en forme de stalactites dans les fentes et cavités 
des terres y au-dessus desquelles gisent les mines 
de fer en rouille ou en grains ; ces hématites sont 
de vraies stalactites ferrugineuses, qui, comme les 
autres stalactites, se présentent sous toutes sortes 
de formes (i); elles n'ont que peu de dureté, et 
ne sont point attirables à Faimant. 

Après les concrétions ferrugineuses produites 
par Tintermède de Teau, et qui ne sont point at- 
tirables à l'aimant ,^ nous exposerons celles qui ont 
conservé cette propriété magnétique qu'elles pos- 
sédaient originairement, ou qu'elles ont acquise 
de nouveau par le feu après l'avoir perdue par l'im- 
pression des éléments humides. 

(i) Les hématites se déposent dans les cavités souterraines à la manière 
des stalactites et des stalagmites , c'est-à-dire qu'il en résulte des masses 
hémisphériques , protubérancées^, mamelonnées , coniques , cylindriques , 
fistuleuses, en grappes, en choux-fleurs, en réseau, en dendrites, enfin 
sous une infinité de figures bizarres qui n^ont rien de constant que leur 
tissu formé par couches concentriques plus ou moins distinctes , ainsi 
que par aiguilles ou stries divergentes autour d'un ou de plusieurs 
centres. 

Toutes ces stalactites martiales peuvent être réduites aux quatre va- 
riétés suivantes : i^ Thématite rouge ou pourpre qui porte le nom de 
Sanguine ; a^ l'hématite noire ou brune , plus ocreuse que la précédente ; 
3° l'hématite jaune ou à surBetce ocracée ; 4** enfin l'hématite finable en 
paillettes ou à petits points brillants : cette dernière est douce et onc- 
tueuse au toucher, et souvent a superficie spéculaire. Cristallographie ^ 
par M. Rome de Lisle, tome HI, pages a8o et suiv. 



Digitized 



by Google 



DES MINERAUX. Siy 



MINE DE FER SPECULAIRE. 



V_>(ETTE matière contient du sablon magnétique, 
car, quoiqu'elle soit formée par l'intermède de 
l'eau, et qu'elle n'ait pas été produite par le feu 
primitif, elle ne laisse pas d'être attirable à l'ai- 
mant; sa couleur est grise, et les lames dont elle 
est composée sont quelquefois aussi luisantes que 
l'acier poli (t); elle est en même temps très-fra- 



(i) Il se trouve des mines de fer spéculaires an Mont-Dor en Anvergoe, 
les lames de cette mine , qui ont Téclat du plus bel acier poli , et presque 
la fragilité du verre y portent souvent plusieurs pouces de longueur sur 
un pouce ou environ de largeur y et une ligne on deux d'épaisseur; elles 
sont interposées dans une roche argileuse ocracée dont on les dégage 
facilement. . . . U s*eB trouve aussi dans les mines d*Altenberg en Saxe , 
et dans les mines de Tîle d*Elbe, où elle parait souvent panachée des plus 
belles couleurs. . . . On trouve k Framont dans les Yosges , de la mine 
de fer grise en petits cristaux très-éclatants , de deux lignes de diamètre 
et an-dessous , sur trois à quatre lignes de hauteur. ... et dans les mines 
spéculaires de Yaldajol , dont U gangue est pour l'ordinaire feld-spathique 
ou qnartzeuse , ou une espèce de granit grossier. ... On en trouve aussi 
dans les montagnes du bourg d*Oîsans en Dauphiné , où elle est souvent 
entremâée de cristaux de roche et de stéatite. ... La mine de fer micacée 
grise se trouve en petites écailles ou paillettes luisantes, qui n'ont que 
très-peu d'adhérence entre elles, et méine se séparent au moindre frot- 
tement : cette mine de fer micacée grise accompagne souvent lliématite. . . . 
On trouve aussi quelquefois cette mine micacée grise en masses écaillenses 
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gile , et se rapproche par cette propriété , des 
mines de fer mêlées de mica, qui sont aussi très- 
friables, et dont les lames sont seulement plus 
minces et plus petites que celles de cette mine 
spéculaire. 



MINES DE FER 

CRISTALLISÉES PAR LE FEU. 



ious les métaux, tenus long -temps en fusion 
et en repos, forment à leur surface des cristaux 
opaques ; la fonte de fer retenue dans le creuset , 
sous la flamme du fourneau , en produit de plus 
ou moins apparents, dont la grandeur et la forme 
ont été très-bien indiquées par M. de Grignon (i); 
il est même le premier qui ait fait cette remarque 
importante : les chimistes ont ensuite recherché 
si les autres métaux pouvaient, comme le fer, se 
cristalliser par la longue action du feu , leurs ten- 
tatives ont eu tout le succès qu'on pouvait en 



plus oonsUtantes on en niasses irrégulîères , dont le tissa est tantôt la- 
melleax on strié, tantôt granuleux, et tantôt solide et compacte comme 
Fader. Cristallographie, par M. Rome de Lisle, tome III, pages 189 
et suiv. 

(i) Mémoires de Physique, pages 71 et 89. 
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attendre ; ils ont reconnu que non seulement tous 
les métaux, mais même les demi -métaux et les 
antres substances métalliques qui donnent des ré- 
gules (i), forment également des cristaux, lors- 
qu'on leur applique convenablement le degré de 
feu constant et continu qui est nécessaire à cette 
opération. 

Les cristaux de la fonte de fer produits par le 
feu , agissent très - puissamment sur l'aiguille ai- 
mantée , comme toute autre matière ferrugineuse 
qui a subi Faction du feu ; les mines primordiales 
de fer qui ont été formées dès le temps de l'incan- 
descence du globe par le feu primitif, sont non 
seulement attirables à l'aimant, mais souvent par- 
semées de ces cristaux que la nature a produits 
avant notre art, et auxquels on n'avait pas fait 
assez d'attention pour reconnaître que c'était une 
production du feu , mais on a vu depuis ces cris- 
taux dans la plupart des, mines de première for- 

(i) Le bismuth est des demi-métaux celui qui se cristallise le plus 
aisément au feu. En répétant les expériences de M. Fabbé Mongez, 
m'écrit M. de Morveau, j'ai vu quelque chose qu'il n*a pas dit, et qui me 
parait fait pour donner les idées les plus lumineuses sur la formation 
des cristaux métalliques; c'est en traitant le bismuth qui donne de grandes 
facilités par sa grande fusibilité : que Ton verse tout uniment du bismuth 
en fusion sur une assiette de terre , on voit insensiblement paraître clés 
quarrés à la sarface ; quand il y en a un certain nombre , qu'on inéline 
le vaisseau pour faire couler ce qui reste fluide , on a de beaux cubes 
isolés. C'est ainsi que j'ai obtenu ceux que je joins ici ; j'ai pensé que vous 
lie seriez pas fâché d'en voir un échantillon ; il n'y a pas de description 
qui puisse en dire autant qu'un coup-d'œil sur l'objet même. Note com- 
muniquée par M. de Morveau, en octobre 1782. 
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mation , et même dans quelques autres de forma- 
tion plus récente (i), et dans la composition 
desquelles sont entrés les fragments, etp2^ con- 
séquent les cristaux des mines primitives. 



SABLON MAGNÉTIQUE. 



IN OU S avons déjà parlé de ce sablon ferrugineux 
et magnétique qui accompagne la platine , et qui 
se trouve en abondance, non seulement dans les 
terrains volcanisés, mais même dans plusieurs 
autres lieux où d'anciens incendies ont produit 
du mâchefer dont ces sablons ne sont que les 
particules désunies ; c'est du fer brûlé autant qu'il 
peut l'être, et qui de toutes ses propriétés mé- 
talliques, n'a conservé qu'un magnétisme presque 

(x) on trouve, dans les mines de Suède» le fer en cristaux qui ont 
jusqu'à un pouce de diamètre , et ces cristaux sont tr^s-attirables àVai- 
mant. . . . Ces crisUux de fer de cinq, ou six lignes , se voient aussi dans 
les stéatîtes de Tîle de Corse , où ils sont implantes , comme le sont 
ailleurs dans ces mêmes roches , les grenats , les schorls et les tourma- 
lines Il se trouve encore de ces cristaux de fer dans les mines du 

liaunat de Témeswar , et dans le ruisseau d*Expailly près le Fuy en 
Vélay. . . Le fçr, dans ces cristaux, est tantôt apparent, noir et luisant 
à sa superficie , tantôt revêtu d*une croate talqueuse , brunâtre on ver- 
dâtre, plus ou moins épaisse ; mais cette écorce talqueuse ou de stéatîte, 
n'empêche pas qu'il ne soit fort attirable à Taimant. Cristallographie , par 
M. Rome de Lisle , tome III , pages 1 78 et suiv. 
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égal à celui de Taimant : ce fer entièrement dé- 
composé par le feu, ne souffre plus d'autre dé- 
composition, il peut séjourner pendant des siècles 
dans le sein de la terre, ou demeurer exposé aux 
injures de Tair sans s'altérer, ni s'amollir, ni se ré- 
duire en rouille; il ne peut donc produire aucune 
stalactite , aucune concrétion ; mais il entre assez 
souvent dans la composition des mines secondaires 
et des géodes, qui, quoique formées par l'inter- 
mède de l'eau, ne laissent pas d'être attirables. à 
l'aimant, et ce n'est qu'en raison de la quantité 
de ce sablon magnétique, qu'elles jouissent de cette 
propriété qui ne leur appartient point en propre ; 
mais une petite dose de ce sablon magnétique , 
mêlée ou interposée dans quelques-unes des con- 
crétions dont nous venons de parler, et qui ne 
sont point du tout attirables à l'aimant, suffit pour 
leur donner l'apparence du magnétisme , de la 
même manière qu'une très-petite quantité de fer 
mêlée par la fusion à une masse d'or ou de tout 
autre métal , suffit pour que cet alliage soit sen- 
sible à l'action de l'aimant. 

Ce sablon magnétique n'est ordinairement 
qu'une poudre composée de paillettes aussi minces 
que celles du mica ; cependant il se présente quel- 
quefois en masses assez compactes, sous la forme 
d'une mine de fer noirâtre, qu'on peut regarder 
comme un aimant de seconde formation; car le 
sablon ferrugineux dont elle est composée, jouit 
non seulement de la propriété passive d'être atti- 

Tbéorib de la. terrk. Tome X, 31 
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rable à l'aimant, mais encore de la faculté active 
d'attirer le fer (i); et ce même sablon, lorsiqu'il 
se trouve mêlé avec la terre dont les géodes sont 
composées, les rend attirables à l'aimant, tandis 
que d'autres géodes sont absolument insensibles 
à son action. Il en est de même de certains granits 
et autres matières vitreuses de seconde formation, 
telles que les serpentines, pierres oUaires, etc., 
dans lesquelles ce sablon magnétique est entré 
comnie partie constituante, et les a rendues plus 
O.U moins sensibles à l'action de l'aimant. 



CONCRÉTIONS DE UOR. 



Xj'or n'est pas susceptible d'altération dans le 
sein de la terre, et ne peut être minéralisé que 
quand, par le concours de circonstances très* 
rares, il a été dissous et ensuite précipité; on ne 
doit donc pas être surpris que l'or se présente 
toujours sous sa formé métallique, soit dans ses 
mines primordiales, soit dans celles qui sont de 
formation secondaire ; seulement nous devons ob* 
server que dans les premières, il se montre assez 

(i) Vayez ci-après les articles de ÏAimant^ 
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souTent en cristaux (i) , comme ayant subi pen- 
dant un long temps et dans iin parfait repos, l'ac- 
tion du feu primitif qui le tenait en fusion , au 
lieu que dans ses mines de seconde formation, il 
n'a nulle forme régulière ; ce sont des paillettes , 
des filets contournés, et, souvent capillaires, des 
grains plus où moins arrondis, des pépites plus 
ou moins pures, dans lesquelles le caractère de la 
cristallisation primitive est entièrement effacé^ 
parce que toutes ne sont composées que des dé-^ 
triments de Tor primordial sublimé, fondu., et 
quelquefois cristallisé par le feu primitif, et que 
ces masses primordiales et ces cristaux ayant été 

■ !■ III M I M ' t i ■ I II «i.pi. - l.* I.— il..Pl..»«ll ll.i. ■■ II. ^ II. I. », H .fc,l, 

(x) Quoique For natif eoit rarement exempt du mélange d'une petite 
portion d'argent on de cuivre ^ cela n'empêche pas qu'il ne soit susceptible 
d'une forme cristàlliue bien déterminée, qui pour l'ordinaire est Toctaèdre 
reetangle alumioSfMme en petits oristanx, qoelqoefob sofitaites, m«î« le 
plus souvent implantée les im» sur les antres y ou ramifiés en ft^n de 
dendrites, et ces dendrites ressemblent à celles qu'on obtient de Tor en 
fusion. ... n est plus ordinaire de rencontrer ces cristaux ramifiés en 
dendrkee, ou rassemblés en feniHes minces et Sexibles , dont la superficie 
cet hérissée de petites éminenees triasgolaires , qui ne sont que le»estt^« 
mités ouïes angles solides des petits jcristaux dont ces lames sont com- 
posées; d'antres fois ces lames sont parâiitement lisses ou réticulées, et . 
elles sont tantôt posées de champ , tantôt superficielles et couchée^ , ou 
bien divpfMmènt ÎBcSnéea sur la roehe qnatizenae qni knr sett de 
gangue. . . . L'or natif se lencontre aussi dUi^rsé dans les mêmes gangues 
en petits grumeaux de figure indéterminée , ou bien il s'élève à leur 
superficie sous la forme de pointes et de rameaux contournés , plus on 
moins longs , et souvent très -défiés.. . . Celui, qo^on trouve, soit 
en fileu capillaires, soit en petites lames cootQomées, peialt devoir 
son origine à la décomposition des pyrite? aurifères, qni souvent 
l'accompagnent. Cristallographie, par M. Rome de Liste, tome III, 
pages 474 et sntv. 
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frottés^ roulés et entraînés par les eaux, n'ont pu 
conserver leur première figure; ce ne sont en 
effet que des particules d!or détachées des mines 
primitives , et qui se sont réunies par leur affinité, 
sous la forme que leur présentaient les petites ca- 
vités où l'eau les déposait. Aussi ne trouve-t-on 
l'or cristallisé et l'or de première formation que 
dans les fentes du quartz et des autres roches 
vitreuses, tandis que l'or en pépites, en grains, 
en paillettes et en filets, se présente dans les 
montagnes à couches, schisteuses, argileuses ou 
calcaires, et même dans les terres limoneuses; on 
peut donc dire qu'il n'y a point d'autres concré- 
tions de l'or que ces mines de seconde formation 
dans lesquelles il n'est ni minéralisé, ni même 
altéré, et je doute que nos minéralogistes soient 
bien fondés à regarder comme minéralisé, l'or qui 
se trouve dans les pyrites; car il n'y est qu'inter- 
posé ou disséminé en poudre impalpable, sans 
être altéré : le foie de soufre, à la vérité, peut 
minéraliser le$ précipités d'or ; il faudrait donc 
supposer, i® du foie de soufre dans ces pyrites, 
a^ de l'or d'abord dissous dans le sein de la terre, 
3*^ ce même or précipité de sa dissolution; trois 
circonstances dont la réunion est si rare qu'on ne 
doit pas la compter dans le nombre des effets or- 
dinaires de la nature : et la preuve que l'or n'est 
qu'interposé, et non minéralisé dans ces substances 
auxquelles on a donné le nom de Pyrites aurifères^ 
c'est que sa substance n'est point altérée, puisqu en 
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broyant ces pyrites aurifères, on retire, par le la- 
vage ou par la fonte, cet or dans son état mé- 
tallique. 

Tous les n£)étaux qui peuvent se réduire en 
chaux par Faction du feu , ont été calcinés par le 
feu primitif; Tor et l'argent sont les seuls qui ont 
résisté à cette action , et dans les mines primor- 
diales de ces deux métaux on n'a jamais rencontré 
de chaux d'or ni d'argent ; c'est par cette raison , 
que les concrétions secondaires et les minéralisa- 
tions de ces deux métaux sont aussi rares que 
celles des autres soût fréquentes : et l'or dans ses 
mines primordiales étant toujours plus ou moins 
allié d'argent, sa cristallisation est aussi plus ou 
moins parfaite, selon son degré de pureté, de 
sorte que l'or le moins allié d'argent par la na- 
ture, doit s'être cristallisé le plus régulièrement; 
et cette cristallisation de l'or primitif est en forme 
dètàèdre régulière, et absolument pareille à celle 
que prend l'or épuré par notre art, en se cristal- 
lisant, lorsqu'on le tient assez longtemps en fîision 
pour le laissel^ se solidifier lentement et se cristal- 
liser à sa surface. 
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^%»%^^%^^%<%^^^<»»%^^i%%^^^<^< % ^»%^^/*«%^i^ 



CONCRÉTIONS DE L* ARGENT. 



JLUmGEjiT étant moins inaltérable que ror, et 
pouvant être attaqué par certains sels dans le sein 
de la terre ^ se présente assez souvent sous des 
formes minéralisées : l'argent de première forma- 
tion a été fondu ou sublimé, et même cristallisé 
comme Tor psur le feu primitif. Ces cristaux de 
l'or et de l'argent primordial, sont également 
opaques^ purement métalliques, et presque tou- 
jours groupés les uns sur les autres; ceux de 
l'argetit s'éteadent en ramifications sous la £3rme 
de feuilles, ou se surmontent comme des végétsiS^ 
tions et prennent la figure d'arbrisseaux : on les 
trouve incorporés dans le quartz ou interposés 
dans les fetites et cavités de la rodie quartzeuse, 
et c'est des débris et des détriments de ces pre** 
mières mines, que sont formées toutes celles où 
ce métal se montre pur ou minéralisé ; il se trouve 
pur dans les mines de seconde formation , lors- 
qu'ayant été divisé et détaché par le frottement 
des eaux, les particules métalliques entraînées 
par leur mouvement, se déposent et se réunissent 
en paillettes, en filets ou en petites masses in- 
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formes 9 toutes produites par lagrégation de ces 
particules réunies par la force de leur affinité; on 
rencontre même de l'argent cristallisé dans quel- 
ques^unes de ces dernières mines , ce qui doit ar-^ 
river toutes les fois que Teau n'aura pas divisé les 
cristaux primitif , et les aura seulement déplacés 
et transportés des roches primordiales formées 
par le feu ^ et 1^ aura déposés dans les couches 
de terre produites par le sédiment des eaux; ainsi 
l'argent vierge ou pur, formé par le feu dans les 
mines primitives , se retrouve encore pur dans 
celles de dernière formation, toutes les fois que 
dans son transport ce métal n'a pas été saisi par 
les sels de la terre qui peuvent l'altérer, et même 
il arrive souvent que ces dernières mines, dont 
la plupart ne sont formées que du métal réduit en 
poudre très-^fine, sont d'un argent plus pur qu'il 
ne l'était dans ses premières mines, parce que 
Teau en le divisant et le réduisant en très-petites 
paiticttles, en a séparé les parties d^ plomb, de 
cuivre 9 ou d'autres matières hétérogènes dont il 
pouvait être mêlé. Les pépites et concrétions de 
l'argent dans cet état, ne sont donc que du métal 
pur ou presque pur^ et qui n'a subi d'autre alté* 
ration que celle de la division et du transport par 
les^ eaux. 

Mais lorsque ces particules d'argent pur ren- 
contrent dans le sein de la terre les principes des 
sels et les vapeurs du soufre, elles s'altèrent et 
subissent des changements divers et très-appa* 
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rents : le premier de ces changements d'état, et 
qui tient de plus près à l'argent en état métallique, 
se présente dans la mine vitrée qui est de couleur 
grise, dans laquelle le métal a perdu sa rigidité, 
sa dureté, et. qui peut se plier et se couper comme 
le plomb; dans cette mine, la substance métallique 
s'est altérée et amollie sans perdre sa forme exté- 
rieure, car elle offre les mêmes cristaux, aussi 
régulièrement figurés, que ceux des mines pri- 
mordiales; et même Ton voit souvent, dans cette 
mine grise et tendre , des cristaux de l'argent pri- 
mitif, qui sont en partie durs et intacts, et en 
partie tendres et minéralisés, et cela démontra 
l'origine immédiate de cette sorte de mine, qui 
de toutes celles de seconde formation est la plus 
voisine des mines primitives; Ton ne peut donc 
guère douter que cette mine vitrée ne provienne 
le plus souvent d'uQ argent primitif qui aura été 
pénétré par des vapeurs sulfureuses; mais elle 
peut aussi êtfe produite par l'argent pur de der- 
nière formation , lorsqu'il reçoit l'impression de ces 
mêmes vapeurs qui s'exhalent des feux souter^ 
rains ; et généralement tout aident vierge de pre- 
mière ou de dernière formation, doit subir les 
mêmes altérations, parce que datis le premier 
comme dans le dernier état, le métal est à-peu- 
près du même degré de pureté. 

Une ' seconde forme de minéralisation aussi 
connue que la première, est la mine d'argent 
cornée , qui ressemble par sa demi-transparence , 
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sa mollesse et sa fusibilité, à la lune cor/i^e que 
nos chimistes obtiennent de Targent dissous par 
l'acide marin : ce qui leur a fait présumer, peut- 
être avec fondement, que cette mine cornée pro- 
venait d'un argent natif pénétré des vapeurs de 
cet acide : mais comme cette mine cornée accom- 
pagne assez souvent l'argent primordial dans la 
roche quartzeuse et dans son état primitif, lequel 
a précédé l'action et même la formation de l'acide 
marin, il me semble que l'acide aérien, qui seul 
existait alors, a dû produire cette altération dans 
les premières mines, et que ce ne peut être que 
sur celles de dernière formation que l'acide marin 
a pu opérer le même e£fet : quoi qu'il en soit , 
cette mine d'argent cornée se rapproche de la 
mine vitrée par plusieurs rapports, et toutes deux 
tirent immédiatement leur origine de l'argent pur 
et natif de première et de dernière formation (i). 

C'est à cette mine cornée que l'on a rapporté 
la matière molle, légère, blanche ou grise, que 
M. Schreiber a trouvée aux mines de $ainte- 
Marie, dont parle M* Monnet (a), et qui était fort 
riche en argent ; mais cette matière ne contient 
point de soufre comme la mine d^argent cornée, 
et cette différence suffit pour qu'on doive les dis- 
tinguer l'une de l'autre. 

La troisième et la plus belle minéralisation de 

(i ) Voyez ce que j*ai dît de ces deux mines d'argent vitrée et cornée , 
dans le huitième Yolnme de la Théorie de la terre, pages 404 et 407. 
(a^ Mémoires des Savants Étrangers , tome l\ , pages 7 17 et snîV% 
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l'argent y est la miue en cristaux transparents et 
d'un rouge de rubis : ces beaux cristaux ont quel* 
quefois plusieurs lignes de longueur, et tous ne 
sont pas également transparents ; il y en a même 
qui sont presque opaques et d'un rouge-obscur; 
ils sont ordinairement groupés les uns sur les 
autres, et souvent ils sont mêlés de cristaux gris 9 
qui sont entièrement opaques. 

De la décomposition de cette mine et des deux 
précédentes se forment d'autres mines, dont Tune 
des plus remarquables est la mine d'argent noire. 
M. Lehmann a observé que cette mine d'argent 
noire paraissait devoir sa formation à la décom- 
position de mines d'argent plus riches, telles que 
la mine d'argent rouge ou la mine d'argent vitrée: 
il ajoute «que cette mine noire est assez corn- 
et mune au Hartz, en Hongrie, en Saxe, etc., et 
<c qu'à Freyberg on la trouvait jointe à de la mine 
« d'argent rouge et à de la mine d'argent vitrée ( i ) » : 
et nous pouvons ajouter qu'elle est trèsK^ommune 
au Pérou et au Mexique^ où les Espagnols lui 
donnent le nom de Negrillo. Cette mine noire est 
de dernière formation^ puisqu'elle provient de la 
décomposition «des autres, aussi se trouvià^t-^elle 
encore souvent accompagnée d'argent en filets, 
qui n'est formé lui-même que de Fagrégation des 
petites particules détachées des mines primitives 
de ce métal par le mouvement et la stillation 
des eaux. 

(t) Article des Mines , tradaction française , page 1 18. 
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Au reste, les concrétions les plus communes de 
Tardent , sont celles où ce métal , réduit en poudre^ 
se trouve interposé , et comme incorporé dans dif^ 
férente^ terres et pierres calcaires ou vitreuses : 
ces concrétions se présentent souvent en masses 
très^onsidérables, et plus ou moins pesantes dans 
le rapport de la quantité de l'argent en poudre 
qu'elles contiennent, et quelquefois cette quantité 
fait plus de moitié de leur masse ; elles sont for^ 
mées par l'intermède de l'eau qui a charrié et dé- 
posé ces particules d'argent avec des terres cal* 
caires ou vitreuses , qui s'étant ensuite resseirées , 
consolidées et durcies par le dessèchement, ont 
fortil^ ces concrétions aussi riches que faciles à 
réduire en métal. 

ËJt au sujet de la réduction de l'argent minéra- 
lisé en métal pur, nous' croyons devoir ajouter à 
ce que nous en avons dit (i), l'extrait d'une lettre 
de M. Polôny, niédecin du roi au cap Français, 
qui pendarit Un assez long séjour au Mexique, a 
suivi lès opérations de ce travail. Ce Savant obser- 
vateur y rend compte des procédés actuellement 
en usage au Meitique : «tOn réduit, dit -il, en 
et poudre impalpable, le minerai d'argent dont on 
«forme une pâte liquide en l'humectant succès- 
<i sivement jusqu'à ce que toute la masse soit de la 
« même consistance; on y ajoute alors une certaine 



(t) Voyes I« fattitièmè volaote de la théorie de- h Teirre, kiétoii« des 
Minéraux, article Argent» 
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« composition appelée Magistral^ et on repasse 
(K toute la pâte au moulin , afin d'y incorporer uni- 
tf formément ce Magistral qui doit opérer la dé- 
ff minéralisation : on fait ensuite avec cette pâte 
« différentes pyramides d'environ dix-huit à vingt 
« quintaux chacune ; on les laisse fermenter trois 
«jours sans y toucher; au bout de ce temps, un 
« homme enfonce la main dans la pâte, et juge 
a par le degré de chaleur si la déminéralisation 
« s'est opérée ; s'il juge le contraire , on étend la 
« pâte , on l'humecte de nouveau , on y ajoute du 
« Magistral, et ou la réduit encore en pyramides 
« qu'on laisse de nouveau fermenter pendant trois 
«jours; après cela on étend la pâte sur des glacis 
« à rebords; on y jette une pluie de mercure qu'on 
«y incorpore intimement en pétrissant la pâte, 
« on la remet en tas , et trois ou quatre jours après, 
« à l'aide de différentes lotions, on ramasse le mer- 
« cure qui se trouve chargé de tout l'argent qui 
« s'est déminéralisé pendant l'opération (i). » 

M. Polony se propose de publier la composition 
de ce Magistral, qui n'est pas encore bien connue. 
Cependant je soupçonne que ce composé n'est 
que du sel marin auquel on ajoute quelquefois de 
la chaux ou de la terre calcaire, comme nous 
l'avons dit à l'article de Vjdrgent, et dans ce cas > 
le procédé décrit par M. Polony, et qui est actuel- 



(i) Extrait d*iiDe lettre de M. Polony à M. de Bnffoii, datée du cap 
Saint-Doniiogae, le ao octobre 1^85. 
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lement en usage au Mexique, ne diffère de celui 
qu'on emploie depuis long-temps au Pérou, que 
pour le temps où l'on fait tomber le mercure sur 
le minerai d'argent. 



CONCRETIONS DU CUIVRE. 



J-JE cuivre de première formation, fondu par le 
feu primitif, et le cuivre de dernière formation 
cémenté sur le fer par Tintermède de J'eau , se 
présentent également dans leur état métallique ; 
mais la plupart des mines de cuivre sont d'une 
formation intermédiaire entre la première et la 
dernière; ce cuivre de seconde formation est un 
minerai pyrîteux, ou plutôt une vraie pyrite dans 
laquelle ce métal est intimement uni aux principes 
du soufre et à une plus ou moins grande quantité 
de fer; cette mine de cuivre en pyrite jaune est, 
comme nous l'avons dit (i), très-difficile à réduire 
en métal , et néanmoins c'est sous cette forme que 
le cuivre se présente le plus communément : ces 
pyrites ou minerais cuivreux sont d'autant moins 



(i) Voyez dans le huitième yolnme de la Théorie de la Terre, histoire 
des Minéraiix , article Cuivre, 
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durs qu'ils contienaent plus àe cuivpe et moins 
de fer, et lorsque ce dernier métal s'y trouve en 
grande quantité , ce minerai ne peut alors se traiter 
avec profit, et doit être rejeté dans les travaux en 
grand. 

Ces minerais cuivreux n'affectent aucune figure 
régulière, et se trouvent en masses informes dans 
des filons souvent très-étendus et fort profonds: 
et Ton observe que dans les parties de ces filons 
qui sont à Tabri de toute humidité, ces minerais 
pyrileux conservent leur couleur qui est ordinaire- 
ment d'un jaune-verdâtre ; mais on remarque aussi 
que pour peu qu'ils subissent l'impression de l'air 
humide, leur surface s'irise de couleurs variées, 
rouges, bleues, vertes, etc., ces légères effiores-^ 
cences indiquent le premier degré de la déeom^ 
position de ces mines de cuivre* 

Quelques-uns de ces minerais pyriteux contien- 
nent non seulement du cuivre et do fer, mais 
encore de l'arsenic et une petite quantité d'argent; 
l'arsenic change alors leur couleur jaune en .gris, 
et on leur donne le nom AeMines d'argent grises; 
mais ce ne sont au vrai que des pyrites cuivreuses, 
teintes et imprégnées d'arsenic , et mêlées d'une 
si petite quantité d'argent qu'elles ne méritent pas 
de porter ce nom. 

C'est de la décomposition du cuivre ea état mé- 
tallique ou dans cet état pyriteux, que provien- 
nent toutes les autres minéralisations et concré- 
tions de ce métal dont nous avons déjà donné 
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quelques indices (î). Les mines de cuivre vitreuses 
proviennent de la décomposition des pyrites cui- 
vreuses ou du cuivre, qui de Tétat métallique a 
passé à l'état de chaux : ces mines sont ordinai- 
rement grises, et quelquefois blanches et même 
rouges, lorsqu'elles sont produites par la mine 
grise qui contient de l'arsenic ; et la décomposi-i 
tion de ce minerai cuivreux et arsenical produit 
encore la mine à laquelle on a donné le nom de 
Mine de cmi^re hépatique, parce qu'elle est sou- 
vent d'un rouge -brun couleur de foie; elle est 
quelquefois mêlée de, bleu et chatoyante à sa su- 
perficie; elle se présente ordinairement en masses 
informes dont la surface est lisse et luisante, ou 
hérissée de cristaux bleus qui ressemblent aux 
cristaux d'azur qu^obtiennent nos chimistes; ils 
sont seulement plus petits et groupés plus con^ 
fusément. 

Mais la plus belle de toutes les minéralisations 
ou concrétions di; cuivre, est celle que tous les 
naturalistes connaissent sous le nom de Mala- 
chite (2); nous en avons exposé l'origine et la for* 
mation (3), et nous avons peu de choses à ajouter 



(i) Toyes dans le haitîème yolnme de la Théorie de la Terre , hlâtoire 
des Minéniix, Tarticle Cuivre, 

(9) La loalachi^e est voe pierre opaque d'un vert foncé « sen}»l«ble k 
celui de la manve d*oa elle a tiré son nom : cette pierre est très-propre 
à faire des cachets, nine, liv. XXXVII , cliap. 8. 

(3) Voyes dans le hnîtième volaïae de la Thémrie de la Terre, histoire 
des Mincranx, Tartiele CfiiVr#. 
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à ce que nous en avons dit. On pourra vonf au 
Cabinet du Roi , les superbes morceaux de ma- 
lachites soyeuses, cristallisées et mamelonnées, 
dont Tauguste impératrice des Russies a eu la 
bonté de me faire don : on peut reconnaître dans 
ces malachites toutes les variétés de cette con- 
crétion métallique; on pourrait en faire des bijoux 
et de très-belles boîtes, si le cuivre, quoique dé- 
naturé par le fer, n'y conservait pas encore quel- 
ques-unes de ses qualités malfaisantes. 



PIERRE ARMÉNIENNE. 



J E mets la pierre arménienne au nombre des con- 
crétions du cuivre, et je la sépare dix Lapis lazuUy 
auquel elle ne ressemble que par la couleur ; on 
Ta nommée Pierre arménienne ^ parce qu'elle nous 
venait autrefois d'Arménie; mais on en a trouvé 
en Allemagne et dans plusieurs autres contrées 
de l'Europe : elle n'est pas aussi dure que le lapis, 
et sa couleur bleue est mêlée de verdâtre, et quel- 
quefois tachée de rouge. La pierre arménienne 
se trouve dans les mines de cuivre (i), et a reçu 

(i) M. Hili 86 trompe sur la nature da vrai lapis qa*il regarde, ainsi 
que la pierre arménieime , comme des mines de enivre , et il parait même 
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sa tânture par^e métal ^ tandis que le lapis lazuli 
a été teint par lé fer. 

Ija pierre arménienne diffère encore du lapb 
lazuli, en ce qu'elle est d'une couleur bleue moins 
intense v moins décidée et moins fixe ; car cette 
couleur s'évanouit au feu, tandis que cell^ du lapis 
n'en souffre aucune altération : aussi c'est avec le 
lapis qu'on fait le beau bleu d'outremer qui entre 
dans les émaux; et c'est de la pierre arménienne 
dont on fait l'azur ordinaire des peintres , qui 
perd peu à peu sa couleur et devient vert en assez 
peu de temps. 

Dans la pierre arménienne , le grain n'est pas 
à beaucoup près aus$i fin que dans le lapis; et 
elle ne peut recevoir un aussi beau poli, elle entre 
en fusion sans intermède, et résiste beaucoup 

les confondre dans la description qn^il en donne : « Le lapis lasoli d'Alle- 
« magne se trouve, dit-il, npn 'seulement dans ce royaume » mais aussi 
«en Espagne, en Italie, dans des mines de différents métaux, et parti- 
<c entièreniient dans celles de enivre; la couleur qu'on en lire est sujette à 
« changer par plusieurs accidents^ et par la suite des -temps elle devient 
« verte: quel que soit Tendroit où cette pierre se trouve , elle a toujours 
« la même- figure et la même apparence, excepté que l'orientale est plus 
« dure que les autres espèces; elle est tou|ours composée de trois sub- 
•< stances qui se tronrent qudquefois mêlées à une quatrième, laquelle est 
•« une espèce de maroassite d'un jaune brillant, qui se sublime durant la 
« calcination, laissant une odeur de soufre comme celle des pyrites. Les 
« trois autres substances dont elle est constamment composée, sont de 
«beaux spaths criatallius et dnn, souillés de particules de enivre, qui 
« leur donnent une belle couleur bleue foncée : ce sont donc ces spaths 
« qui en font la base , et qui sont comme marbrées ou mélangées d'une 
« matière crirtalline blanche et d'un talc janne-ibliacé , mais les écailles en 
« sont si petites que le tout paraît en forme de poudre. » Hill» page 1 1 1 . 

Théorie de li. terre. Tome X, a a 
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moins que le lapis à l'action cht feu; elle y perà 
sa couleur, même avant de se fondre, enfin on 
peut en tirer une certaine quantité de cuivre : ainsi 
cette pierre arménienne doit être mise au nombre 
des mines de ce métal (i), et même on trcnive 
quelquefois de la malachite et de la pierre armé- 
nîelme dams le même morceau (»); cette pierre 

• ■ ■ .. ■ ■ ■ ■ I - " i LU . . ' J, ■ . 

(i) On n^Twavfaa dvu la piarr» «nnçnîfione «oconi^ pwrtîcnles de 
pyrites ni d*or ; on la vend quelquefois pour du vra^ lapis : cependant elle 
en diflere en ce quVHe se calcine au feu , qu*elte y entre facflement en 
laaSMi , et que m coolmr ft*y détfuit 1 1» pondM lileiu» ^*on en «elin est 
encore bien inférieure en beauté et en dureté à l*ontre«i«r ^ viais elle est 
la pierre colorée ep bleu dont on retire le plus abondamment du cuirre , 
et de la meilleure espèce , en ce qu'elle est pour ainsi dîre privée de fer» 
étmmkj et de soufre. Cest aree celte pierre qa*àn kUU h%m deaaoiitagn» 
ai^ficl dflft bontiçiits. 

On s*en sert aussi en peinture et en teinture, après qu'elle a été préparée 
sous le nom de Cendre verte, pour suppléer aux vrais ocres bleues de 
montagne. Sa prépantton se fait comme celle de Pouiremer. Bfméndogîe 
de BomafT», tiomf I, pagea %%% et soiv. 

{a) L» pierre armémenne est de couleur de bleu^i«st0, lue» «nie, 
friabÏQ néanmoins , ce qui- la distingue du lacali ; elle n'a pont de taches 
d*o*, et pei*d aa eovlenr «v fed, et sa conleor bleue «irffun pe»twp le vert; 
elle n'a p«s la dkireté du lasoli » et même sa sabsttiieo poisslt- ^re gvwitte 
comme da sable : ^e renemblei à la clnysooolle^ elle a seui«|Bient im- 
peu phts de couleur , et on les trouve souvient ensemble, et l'on ToiftsMi- 
vewt de l%ne el de l'astre daqs le même moroeaoL Oa la trouve' <n àdSt- 
rentea ccnitrée» , comme dans le Tyrol et afitres RiaJB oii se tMmvmM des 
mine» de cuivre, c^argent^ etc. , et auasl en Hongrie^ m Tvansyll^aiiîe, c«c^ , 
quelquefe^ on trouve de k msdaehite et de Ir pierre atméinienne daa» le 
même morceau. Pour hire durer k éonlènr que l'en tire de la pkme anné^ 
nkvme, les peintres' ne se. servent pas d'huile de lin « mai» de pétrole; et 
lorsque sa couleur esT belle et semblable à eeUe àe Fbutoràmer , Fenee ee 
se vend cependant qu'un demi«1^ler on uni ^lev. Boëoe de BeM » 
pages afK et i»^5. (Voyez, pour k manière de tirer k cdsleor de cette 
pier#e, le même auteur, page 096. ) 
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n est donc pas de la nature du jaspe , comme Fa 
dit un de nos savants chimistes (i), puisqu'elle 
est beaucoup moins dure (fu'aucun jaspe, et même 
moins que le lapis l^^iili ; et comme elle eotr^ en 
fusion d'elle-même , je crois qu'on doit la mettre 
au nombre des concrétions de cuivre mêlées de 
parties vitreuses et de parties calcaires et for- 
mées par l'intermède de l'eau. 

Au reste, les ooQ<^éti<ms les plua riches du 
cuivre se présenteat quelquefois, coni ave celles 
de l'argent, en ramifications ^ en végétations et en 
filets déliés, et de métal pur; mais comme le cuitre 
est plus susceptible d'altéi^tkm que l'argent, ces 
mines en filets et en cheveux sont Inen ^us rsote 
que celles de l'argent , et ont la même forme. 



(i) Hnt piem annéaielm* est nn JMpt dont k «etdenr l^leoe ^ sonTeiit 
mêlée de taches vertei.et blanches , est Teffet de Taznr de iiviTiv , fin* 9it 
moins altéré y qui s'y trouve interposé ; outre que lu CQulenr Ulene de ce 
jaspe «st rarement aussi belle que celle du lapis lazuli , les taches vertes 
dont «Ue est mUée , et que TaKar de oaîvfe prodoit en passant k Veut de 
maladûte, suffisent pooi empêcher de confondît cas deux pienrfes: 
quant aux taches blanches , elles indiquent les parties de ce quarts où 
la matière colorante ne s*est point insinuée. Lettres de M. Demeste, 
^I, page 46a. 
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CONCRETIONS DE L'ETAIN, 



JLjes mines primordiales de Tétàin se trouvent 
dans une roche quartzeuse très-dure , où ce métal 
s'est incorporé après avoir été réduit en chaux 
par le. feu primitif ; les cristaux d'étain sont des 
mines secondaires produites par la décomposition 
des premières; l'eau, en agissant sur ces mines 
formées par le feu, en a détaché, divisé les par- 
ties métalliques qui se sont ensuite réimiës en 
assez. grand volume, et ont pris, par leur affinité, 
des formes régulières comme les autres cristaux 
produits par l'intermède de l'eau. Ces cristaux., 
uniquement formés de la chaux d'étain primitive 
plus ou moins pure, ne recèlent aucun autre 
métal , et sont seulement imprégnées d'arsenic qui 
s'y trouve presque toujours intimement mêlé, sans 
néanmoins en avoir altéré la substance; ainsi cette 
chaux d'étain , cristallisée ou non , n'est point 
minéralisée, et l'on ne connaît aucune minérali- 
sation ou concrétion secondaire de l'étain , que 
quelques stalactites qui se forment de la décom- 
position des cristaux, et qui se déposent en masses 
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informes 4^0$ les petites cavités de ces mines : ces 
stalactites d'étain sont souvent mêlées de fer^ et 
ressemblent assez aux hématites; et il me semble 
qu'on w doit regarder que comme une décom- 
position plus parfaitement achevée, l'étain natif 
dont parle M. Rome dé Lislç (i); car on ne peut 
attribuer sa formation qu'à l'attion de l'eau qui 
aura pu donner un peu de ductilité à cette chaux 
d'étain plus épurée qu'elle ne l'était dans les cris- 
taux dont elle, provient. 



(i) Oh a troavé notiVelleiDeiit , dans les mines de Gorhonailles , quelques 
morceatix dans lesqueb on v^it ane sorte d*étain qn'on doit regarder 
comqi^ natif j et qui est accompagné d'une mine d'étain blanche , solide , 
colorée dans sa cassure, connue certaines mines de cuiyre. Cet étain 
natif, loin de présenter aucune ttace dé fusion , a Tapparetice extérieure 
de la molybdène ^ sans néanmpin» tacher les doigts , comme . cette sub- 
stance ; il se brise si fiicilement , <pi'an premier coup-d*œlI on le croirait 
privé de la métalléité ; mais les molécules qu*on en détache , battues sur 
le tas d*acier, s*approchent et s*nniB8ent en petites lames blanches, 
brillantes et flexibles , qui ne diffèrent alors en' rien de Tétain le plus 
pur : il n'est pas sous forme cristalline déterminée , non plus qu'aucun 
autre étain natif, s'il en existe. Cristallographie , par M. Rome de lâsle, 
tonte III, pages 407 et suiv. 
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CONCRÉTIONS DU PLOMB. 



JLe ploml) n'existe pas plus que l'étain en état 
métallique Idans le sein de la terre; tous deitt, 
parce qu'il ne faut qu'une médiocre chaleur pour 
les fondre^ ont été réduits en chaux par la vio- 
lence du feu primitif , en sorte que les mincis pri- 
mordiales du plomb sont des pyrites que l'on 
nomme Galènes, et dont la substance n'est que la 
chauK de ce métal unie aux principes du soufre: 
ces galènes affectent de préférence la forme cu- 
bique; on les trouve quelquefois isolées, et plus 
souvent groupées dans la roche quartzeuse : leur 
surface est ordinairement lisse ; et leur texture est 
composée de lames ou de petits grains très-serrés. 
Le premier degré de décomposition dans ces 
galènes ou pyrites de plomb, s'annonce, comme 
dans les pyrites cuivreuses , par les couleurs d'iris 
qu'elles prennent à leur superficie; et lorsque leur 
décomposition est plus avancée , elles perdent ces 
belles couleurs avec leur dureté , et prennent les 
différentes formes sous lesquelles se présentent 
les mines de plbmb de seconde formation, telles 
que la mine de plomb blanche, qui est sujette à 
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de grandes variétés de forme et de couleur ; car 
les vapeurs souterraines, 6t surtout celle du foie 
de soufre , changent le blanc de cette mine eu 
tirun et en noir. 

La mine de plomb verte est aussi de seconde 
formation , elle serait même toute semblable à la 
mine blanche, si eUe n'était pas teinte par un 
cuivre dissous qui lui donne sa couleur verte; 
enfin la mine de plomb rouge est encore de for- 
mation secondaire. Cette belle mine n'était pas 
connue avant M. Lehmann, qui m'en adressa, en 
1766, la description iiiiprimée : elle a été trouvée 
en Sibérie, à quelque distance de Catherinebourg; 
elle se présente en cristallisations bien distinctes, 
et paraît être colorée par le fer. 

Au reste, les galènes ou mines primordiales du 
plomb sont souvent mêlées d'une certaine quan- 
tité d'argent, et lorsque cette quantité est assez 
considérable pour qu'on puisse l'extraire avec 
pi;ofit, on donne à ces mines de plomb, le beau 
nom de Mines d'argent; les galènes se trouvent 
aussi très -souvent en masses informes et mêlées 
d'autres matières minérales et terreuses, qui ser- 
vent aux minéralisations secondaires de ces mines 
en aidant à leur décomposition (i). 

(i) Voyes dans le neilYiémè Tolame de la ïhéorie de la Terre, tiis- 
toite des Miâéniifi , Particlê Plomb. 



Digitized 



by Google 



344 HISTOIRE If\TURELLE 

CONCRÉTIONS DU MERCURE. 



JliE cinabre est la mine primordiale du mercure, 
et l'on peut regarder le vif-argent coulant, comme 
le premier produit de la décomposition du cinabre: 
il se réduit en poudre lorsqu'il se trouve mêlé de 
parties pyriteuses ; mais cette poudre , composée 
de cinabre et du fer des pyrites, ne prend point 
de solidité, et l'on ne connaît d'autres concrétions 
du mercure, que celles dont M. Rome de Lisie 
fait mention sous le titre de Mercure en mine se- 
condairey Mine de mercure cornée 'volatile, ou 
Mercure doux natif. « Cette mine secondaire de 
« mercure, dit cet habile minéralogiste, a été dé- 
a couverte depuis peu parmi les mines de mercure 
a en cinabre , du duché de Deux-Ponts ; c'est du 
a mercure solidifié et minéralisé par l'acide marin 
ce avec lequel il paraît s'être sublimé dans les ca- 
« vités et sur les parois de certaines mines de fer 
« brunes ou hépatiques , de même que le mercure 
a coulant dont cette mine est souvent aLCCom- 
« pagnée (i). » 

J'ai dit d'après le témoignage des voyageurs, 
qu'on ne connaissait en Amérique qu'une seule 
mine de mercure à Guanca-Velica; mais M. Dom- 

(i) Cristallognphle, par M. Rome de liile, tome m» pages i6i *t «oiv. 
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bey , qui a examiné avec soin les terrains à mine 
du Pérou et du Chili, a trouvé des terres impré- 
gnées de cinabre aux environs de Coquimbo, et 
il m'a remis pour le Cabinet du Roi, quelques 
échantillons de ces terres qui sont de vraies mines 
de mercure. Les Espagnols les ont autrefois ex- 
ploitées; mais celles de Guanca -Velica s'étant 
trouvées plus riches, celles de Coquimbo ont été 
abandonnées jusqu'à ce jour, où les éboulements 
produits par des tremblements de terre , dans ces 
mines de Guanca- Velica , ont obligé le gouverne- 
ment espagnol de revenir aux anciennes mines de 
Coquimbo avec plus d'avantage qu'auparavant, 
par la découverte qu'a faite M. Dombey de l'éten- 
due de ces mines dans plusieurs terrains voisins 
qui n'avaient pas été fouillés. D'ailleurs, ce savant 
naturaliste m'assure qu'indépendamment de ces 
mines de cinabre à Coquimbo, il s'en trouve d'au- 
tres aux environs de Lima, dans les provinces de 
Cacatambo et Guanuco, que lé gouvernement 
espagnol n'a pas fait exploiter, et dont cependant 
il pourrait tirer avantage : il y a même toute 
apparence qu'il s'en trouve au Mexique; car 
M. Polony, médecin du roi au cap Saint-Do- 
mingue, fait mention d'une mine de mercure 
dont il m'envoie des échantillons avec plusieurs 
autres mines d'or et d'argent de cette contrée du 
Mexique (i). 

(i) Lettre de M. Polony k M. le comte de Bulfon , datée dn cap à 
Samt-Domingne , ao octobre 1785. 
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CONCRÉTIONS DE L'ANTIMOINE. 



yjji ne connaît point de régule d'antimoine natif, 
et ce demi -métal est toujours minéralisé dans le 
sein de la terre : il se présente en minerai blanc 
lorsqu'il est imprégné d'arsenic, qui lui est si io- 
timement uni qu'on ne peut les séparer parfaite- 
ment. L'antimoine se trouve aussi en mine grise, 
qui forme assez souvent des stalactites ou con- 
crétions dont quelques-unes ressemblent à la 
galène de plomb; cette mine grise d'antimoine, 
est. quelquefois mêlée d une quantité considérable 
d'ai^ent, et par sa décomposition elle produit 
une autre mine à laquelle on donne le nom de 
Mine d'aj^ent en plumes, quoiqu'elle contienne 
huit ou dix fois plus d'antimoine que d'ai^ent: 
celles qui ne contiennent que très-peu ou point 
d'argent, s'appellent ^me^ d'antimoine enpbmesy 
et proviennent également de la décomposition 
des premières. Je n'ajouterai rien de plus à ce que 
j'ai déjà dit au sujet de la formation des mines 
primitives et secondaires de ce demi-métal (i). 

(x) Voyes dans le neuTièiiie volume de la Théorie de la Terre , His' 
toire dee Minéraux , Tartiole Antimome, 
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CONCRÉTIONS DU BISMUTH, 



JU£S concrétions de ce demi-métal sont encore 
plus rares que. celles de l'antimoine, parce que le. 
bismuth se présente plus souvent dans son état 
métallique que sous une forme minéralisée; ce- 
pendant il est quelquefois, comme l'antimoine, 
altéré par l'arsenic et mêlé de cobalt, sans néan- 
moins être entièrement minéralisé : sa surface 
paraît alors irisée et chatoyante, ou chargée d'une 
efflorescence semblable aux fleurs de cobalt; et 
c'est sans doute de la décomposition de cette 
mine que se forme celle dont M. Rome de Lisie 
donne la description (1), et qui n'était pas connue 
des naturalistes avant lui. 



(i) Mine de hiAinittfa çalciforme. Ce minënl, qui doit «on origine à U. 
décomposition spontanée da bismuth natif et minéralisé, n*était connu 
jii8'qn*i présent qiie sons U forme d*nne efflorescence d*nn janne-verdatre 
oa d*iili JanAe-blânèhàlM , ^oi se tencontto qaelqmfob i k saperlieie des 
bi—Htfha d^anciemie formation » ce qui lui aYait lait donner le non de. 
PUurs de bismuth, . . . Biais j*en ai reçu un morceau asses considérable 
de consistance solide et pierrense , d*nn janne-Tcrdâtre mêlé de taches 
blueiiâtres et roageAtres : c*est one ocre on chmik de bianmth , mêlée 
d*un pen de <ïhaux de cob|dt et d^odre martiale. ... La gangae de ce nior^ 
cean parait être le même jaspe martial qin sert de gangue aux miiies de 
bismuth de Schneeberg ; et il a quelque reasemblance , i la oonléttr près , 
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CONCRÉTIONS DU ZlNC. 



LiE iinc ne se trouve, pour ainsi dire, qu'en 
concrétions, puisqu'on ne le tire que de la pierre 
calàminaire ou des blendes , et que nulle part il 
ne se trouve, dans son état de régule, sous sa 
forme de demi-métal : le zinc n'est donc qu'un 
produit de notre art, et comme sa substance est 
non seulement très -volatile, mais même fort in- 
flammable, il parait qu'il n'a été formé par la 
nature qu'après toutes les autres substances mé- 
talliques; le feu primitif l'aurait brûlé, au lieu de 
le fondre et de le réduire en chaux; et il est plus 
que probable qu'il n'existait pas alors, et qu'il 
n'a été formé comme le soufre, que par les détri- 
ments des substances combustibles; il a en même 
temps été saisi par les matières ferrugineuses; 
car il se trouve en assez grande quantité dans 
plusieurs mines de fer, aussi bien que dans les 
blendes et dans la calamine, qui toutes sont corn- 



â une pierre caUiiDiiiMre eelltilaire et gtenoc ; mais il étincelle fortement 
avec le briquet , et il conserve qnelqnes parcelles d'nn minéral giis, qni 
senible être an bismalh décomposé. Cristallogniphiê, par M. Romé.d^ 
Lisle y toma IIX» pages ii8 et soiv. 
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posées de zinc, de soufre et de fer. Indépendam- < 
ment donc de la pierre calaminairè et des blendes, 
qui sont les substances les plus abondantes en 
zinc, plusieurs mines de fer de dernière forma- 
tion peuvent être regardées comme des mines de 
ce demi-métal; c'est par son affinité avec le fer 
que cette matière inflammable et volatile s'est 
fixée , et Ton reconnaît cette union intime et 
constante du zinc avec le fer, par la décomposi- 
tion des blendes et de la calamine , qui se rédui- 
sent également en une sorte d'ocrexlans laquelle 
il se trouve souvent plus de fer que de zinc. 

On ne doit donc pas être surpris que le cuivre 
jaune ou laiton soit quelquefois sensiblement at- 
tirable à l'aimant, surtout après avoir été frappé 
ou.fléchi et tordu avec force, parce qu'étant com- 
posé de cuivre rouge et de zinc, le laiton contient 
toujours ;une certaine quantité du fer qui était 
intimement mêlé dans les blendes ou dans la pierre 
calaminairè, et c'est par la même raison que le 
régule de zinc, qui n'est jamais entièrement privé 
de fer, se trouve plus ou moins attirable à l'ai- 
mant ; il en est de même des régules de cobalt , 
de nickel et de manganèse, tous contiennent du 
fer, et tous: sont plus ou moins susceptibles des 
impressions magnétiques. 
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CONCRETIONS DE LA PLATINE. 



J E croia devoir donner ici pat* extrait quelques 
faits très-bien présentés par M. le Blond, niédecioi 
de Tuniversité de Lima, qui, pendant un séjour 
de trois ans au Pérou, a fait de bonnes obs^rva^ 
tions sur le gisement des mines d'or et de platine^ 
et qui les a communiquées à rAcadémie des 
Sciences., au mois de juin 1785. 

Ce savant observateur dit avec raison, qvt& les 
mines primordiales de l'or et de la platine dans 
l'Amérique méridionale, gisaient sur les mcmta- 
gnes de la Cordiilière^ dans les parties les plus 
élevées, d'où elles ont été détachées et entraînées 
par les eaux dans les vallées et les plaines lei& plus 
basses, au pied de ces montagnes. 

« C'est au Choco, dit M. le Blond, que âe ma^ 
«nifestent d'une manière très -sensible lès dififô- 
«rents lits de pierres arrondies et de terreB en- 
«tassées qui fcucment les mines de transport; ce 
«pays est entièrement comme le réservoir où 
«viennent aboutir presque toutes les eaux qui 
ic descendent des provinces de Pastos, Platya, etc, 
«et conséquemment le lieu le plus bas, et qui 
«doit être le plus abondamment pourvu des corps 
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«métalliques qui ^utoqI été détachés el entrainés 
«par les eaux, des lieux les plus élevés. 

«c En effet, il est rare au Choço de ue pas trouver 
«de l'ar dans presque toutes^ ces terres transpor-. 
«tées que l'on fouille, mais c'est upiquenieut 
«à-peu^près au iK>rd de ce pays, dans deux di* 
<c sti!Îcts seulement appelés Çytara et Npvita^ qu'où 
<rle Iroove toujoura uiélé plus ou moius avec la 
« platine t et jamais ailleurs; il peut y avoir de la 
«platine autre part, mais elle n'a sûrement, pas 
« encore été découverte dans aucun ^utre endroit 
«de TAménque. 

« Les deux parbisaea de Novita et Cytara sont, 
<r comme on vient de le dire, les deux seuls en* 
«droits où Ton trouve les mines d'oir et de pla* 
«tj;De; on les exploite par le lavage qui est la 
<v joanière usitée pour toutes les mines de trans* 
«port de l'Amérique méridionaler^*. L'or et la 
«platine se trouvent confondus et mêlés dans les 
« terres d^oséès par les eaux, sam aucune mar- 
« que qui puisse Ëiire distinguer une mine for- 
«mée sur les lieux.... Lorsqu'on a obtenu, par 
«le lavage^ l'or et la platine de la terre dans la- 
«quelle ce& métaux sont mêlés, on les sépare 
«grain par grain, avec la lame d'un couteau ou 
«autrement, sur une planche bien lisse, et s'il 
«reste dans la platine, après l'avoir ainsi séparée, 
«quelques légères paillettes d'or dont le travail 
«emporterait trop de temps, on les amalgame 
« avec du vif^argent ,. à l'aide des mains et ensuite 
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«dVne masse ou pilon de bois, dans une espèce 
«d'auge de bois dur, comme le gayac, et on par- 
revient de cette manière, quoique assez imparfai- 
ff tement, à les unir au mercure, dont on les dé- 
«gage après par le moyen du feu. 

« On ne nie pas qu'il n'y ait quelques'mineurs 
« qui fassent cet amalgame dans des mortiers avec 
«tlenrs pilons de fer ou de cuivre; mais il ne se- 
«t rait pas vraisemblable d'attribuer à cette mani^ 
«pulation l'aplatissement de quelques grains de 
«platine, puisqu'un grain de ce métal très-di£S- 
«cile à aplatir, ne pourrait jamais l'être, étant 
«joint à dix mille autres qui ne le sont pas, et que 
«d'ailleurs on trouve dans cette matière, telle 
«qu'on la retire de la terre, des grains aplatis 
«mêlés avec des grains d'or (i), qu'on distingue 
«très-bien à la simple vue, et qui n'y seraient 
«sûrement pas si elle avait été soumise à l'amal- 
«game. 

«C'est ce même amalgame mal rassemblé, qui 
«laisse quelquefois après lui des gouttes de vif- 
«argent qu'on a cru devoir exister dans la pla- 

(i) Dans la grande quantité de platine que M. Dombey a rapportée da 
Pérou , et dont U a remis une partie au Cabinet da Roi , il s'est trouvé 
un de ces grains de platine aplatis , de trois lignes de longaeor snr deux 
lignes de largeur, et cela confirme ce que dit à ce sujet M. le Blond. C^est 
le plus grand grain de platine que j*aie tu : M. Dombey m'a assuré qa*il 
en connaissait un de trois onoes pe«ant , qui était entre les mains de 
Pon Antonio- Josepb Arecbe , visiteur général du Pérou, et qui a été en- 
voy»à la Société royale de Bis^caye. Ce gros grain est de la même figure 
qucles petits, et tous paraissent avoir été fondus par le feu des volcans. 
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ce tine; c'est une lerreur dont on doit d'autant mieux 
«se désabuser, qu'excepté les mines de Guanca- 
« Velica au Pérou , on n'a pu découvrir jusqu'à 
« présent aucune mine de mercure ou de cinabre 
«dans toute l'Amérique espagnole (i), nonobstant 
«les grandes récompenses promises par le gou- 
«vernement. 

« C'est aux deux cours des monnaies de Sainte- 
<rFoi et de Popayan que se porte tout l'or du 
« Choco, pour y être monnayé ; là se fait un second 
« triage de la platine qui pourrait être restée avec 
«l'or; les officiers royaux la gardent, et quand il 
«y en a une certaine quantité, ils vont avec des 
«témoins la jeter dans la rivière de Bogota, qui 
«passe à deux lieues de Sainte-Foi, et dans celle 
« de Caouca , à une lieue de Popayan : il parait 
« qu'aujourd'hui ils l'envoient en Espagne. 

«On trouve toujours la platine mêlée avec l'or, 
« dans la proportion d'une , deux , trois , quatre 
«onces, et davantage, par livre d'or; les grains 
«de ces deux ^latières ont à-peu-près la même 
«forme et la même grosseur, ce qui est très-digne 
«d'être remarqué. 

« Si la proportion de la platine avec l'or est* 
« plus considérable, alors on travaille peu la mine, 
« ou même on l'abandonne , parce que la quantité 
«de ces deux métaux ensemble étant à-peu-près 

(i) Je dois observer qa'il se troave des mines de mercure aa Chili, 
et en qnelqnes antres contrées de rAmériqne méridionale. Voyez ci-devant 
Tarticle Concrétions du mercure. 

Théorie de -ul terre. Tome X, l'i 
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« la même que celle d'une autre mine où on ne 
«tirerait que de l'or pur, il s'ensuit que quand 
« la proportion de la platine est trop considérable, 
« celle de l'or, décroissant en même raison, n'offre 
<c plus les mêmes avantages pour pouvoir la tra- 
ce vailler avec profit, et c'est pour cela qu'on la 
« laisse : il ne serait pas moins intéressant de s'as- 
<c surer si cette substance ne se rencontrerait pas 
«seule et sans mélange d'or dans des mines qui 
« lui seraient propres. 

«La platine, ainsi que l'or qui l'accompagne, 
« se trouvent de toute grosseur, depuis celle d'une 
a fine poussière jusqu'à celle d'u|i pois, et l'on 
«ne rencontre pas de plus gros morceaux de pla- 
«tine, ou du moins ils doivent être bien rares, 
«car quelque peine que je me sois donnée, je 
«n'ai pu m'en procurer aucun, et je n'en ai vu 
«qu'un seul à-peu-près de la grosseur d'un œuf 
«de pigeon (i); j'ai vu des morceaux d'or qui 
« m'ont paru fondus naturellement, beaucoup plus 
« considérables. 

« Il est vraisemblable que comme l'or a ses 
« mines propres , la platine peut avoir aussi les 
«siennes d'où elle a été détachée par une force 
« quelconque , ^t entraînée par les eaux dans les 

" « M l» * Il II'. ' r 

(i) Ce morotatt eftt le. même dont noua avons parlé oi-devant y d'après 
M. Dombey , dans la note (i) ; car M. le Blond dit , comme M. Dombey, 
« qae ce morceau fut remis à Don Areche , intendant du Pérou , pour en 
« fàdre présent à la Société royale de Biscaye , qui doit actuellement le 
« posséder. • 
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€c mines de transport où on la trouve; mais ces 
«mines propres où sont-elles? c'est ce , qu'on n'a 
«pas encore pris la peine d'examiner.... Puisque 
« For et la platine se trouvent dans leurs mines 
« de transport , à-peu-près de même grosseur, il 
« semblerait que ces deux métaux doivent avoir 
« aussi à-'peu-près une même source , et peut-être 
a les mêmes moyens de métaliisation ; ils diffèrent 
«cependant essentiellement en couleur, en mal- 
« léabilité et en poids. Ne pourrait-on pas présu- 
« mer, d'après les scories de fer qui accompagnent 
«toujours plus ou moins la platine, qu'elle n'est 
«elle-même qu'une modification de ce métal par 
«le feu, d'une façon jusqu'ici inconnue, qui la 
«prive de la couleur, de la malléabilité et de la 
apesanteur spécifique de l'or?.... M. Bergn&an a 
«été sûrement mal informé quand il jdit que la 
«fi^rce magnétique du fer dans la platine, vient 
«vraisemblablement de la trituratioti qu'on lui 
« fait éprouver dans la meule de fer pour séparer 
« l'or par l'amalgame ; et que c'est au moins de là 
« que vient le mercure qui s'y trouve ; qu'il arrive . 
«peu de platine en Europe qui n'ait passé par 
(a ceMemeuXe {Journal de Physique y 1778?^- 327). 
« Cette meule dont parle M. Bergman n'existe pas , 
« au moins n'en ai-je jamais entendu parler. Quant 
«au mercure il a raison, et cette substance se 
« trouve assez souvent dans la platine. » 

Je dois joindre à ces observations de M. le Blond , 
quelques réflexions : je ne pense pas que le fer 

a3. 
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seul puisse se convertir en platine comme il pa- 
rait le présumer. J'ai déjà dit que la platine était 
composée d'or dénaturé par l'arsenic, et de fer 
réduit en sabloo magnétique par l'excessive vio- 
lence du feu, et j'ai fait faire quelques essais pour 
vérifier ma présomption. M. l'abbé Rochon a bien 
voulu se charger de ce travail , et j'ai aussi prié 
M. de Morveau de faire les mêmes expériences. 
L'or fondu avec l'arsenic devient blanc, cassaDt 
et grenu, il perd sa couleur, et prend en même 
temps beaucoup plias de dureté ; cet or altéré par 
l'arsenic , fondu une seconde fois avec le sablon 
ferrugineux et magnétique qui se trouve mêlé 
avec la platine naturelle, forme un alliage qui 
approche beaucoup de la platine , tant par la cou- 
leur que par la densité. M. l'abbé Rochon m'a déjà 
rerois le produit de nos deux {premiers essais, et 
j'espère que nous parviendrons à faire de la pla- 
tine artificielle par le procédé suivant, dont seule- 
ment il faudra peut-être varier les doses et les 
degrés de feu. 

Faites fondre un gros d'or le plus pur avec six 
gros d'arsenic, laissez refroidir le bouton, pulvé- 
risez cet or fondu avec l'arsenic dans un iDortier 
d'agate, mêlez cette poudre d'or avec trois gros 
du sablon magnétique, qui se trouve mêlé à la 
platine naturelle ; et comme la fusion de ce mé- 
lange exige un feu très-violent, et qu'il faut que 
le sablon ferrugineux s'incorpore intimement avec 
l'or, vous ajouterez à ces matières une bonne 
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quantité de nitre, qui produira assez d'air inflam- 
mable pour rendre la fusion parfaite, et vous 
obtiendrez par cette opération un produit très^ 
semblable à la platine naturelle^ Il est certaine- 
ment plus possible de faire de la platine artificielle 
que de cqnvertir la platine en or; car quelques 
efforts qu'aient fait nos chimistes pour en séparer 
ce métal précieux, ils n'ont pu réussir, et de même 
ils n'ont pu eu séparer absolument le fer qu'elle 
contient; car la platine la plus épurée, qui parait 
ne pas être attirable à l'aimant, contient néan- 
moins dans son intérieur des particules de sablon 
niagnétique, puisqu'en la réduisant en poudre, 
ou y retrouve ces particules ferrugipeuses qu'on 
peut en retirer avec l'aimant. 

Au reste, je ne sais pas encore si nous pour- 
rons retirer l'or dé ces boutons de platine artifi- 
cielle, qui me paraissent avoir toutes les propriétés 
de la platine naturelle; seulement il me paraît que 
quand l'or a été dénaturé par l'arsenic et intimement 
mêlé avec le sablon ferrugineux et magnétique , 
il n'y a guère moyeu de lui rendre sa ductilité et» 
sa première nature, et que par conséquent il sera 
toujours très -difficile de tirer de la platine tout 
l'or qu'elle contient, quoique la présence de ce 
métal dans la platiné nous soit démontrée par 
son poids spécifique, comme la présence du fer 
l'est aussi par son magnétisme. 
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PRODUITS VOLCANIQUES, 



JN ous avons parlé en plusieurs endroits de cet 
ouvrage des basaltes et des différentes laves pro- 
duites par le feu des volcans (i); mais nous n'avons 
pas fait mention des différentes substances qu'on 
est assez surpris de trouver dans l'intérieur de 
ces masses vitrifiées par la violence du feu : ce 
sont des cailloux (2), des agates, des hyacinthes, 
des chrysolites, des grenats, etc., qui tous ont 
conservé leur forme, et souvent leur couleur. 
Quelques observateurs ont pensé que ces pierres 



(i) Voyez 1« tome II de la Théorie de la Terre, page 478, et le tome VU 
(Histoire miturelle des Minéraux), pages 353, 355, 366 et 867. 

(a) Il est k propos de remarquer que dans beanconp de cantons volca - 
niqnes du Vi«eiittn , dn Véronais , etc., il se tronve an mîlièn de la lave et 
de la cendre , diJEEerentes espèces de cailloux qui font feu avec Tacier , tels 
que des jaspes, des pierres à fusil, des agates rouges , noires, blanches, 
verdâtres , et de plusieurs autres couleuni. M. Arduîni a décrit séparément 
dans le Giornale dTtalia, des hywânthes, des.chrysolites et des Piètre 
cbsidiane qu'on trouve à Leonedo. On voit encore dans les collines du 
Vicentin , qui sont formées de cendres volcaniques , des cailloux de la 
nature des calcédoines ou des opales ( opali enhjrdri), qui contienneDt 
de Teau. Lettres sur la Minéralogie, par M. Ferber, traduites par M. le 
baron deDiétrich, pages 7 a et 73. 
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renfermées dans les laves, méine les plus dures, 
ne pouvaient être que des stalactites de ces mêmes 
laves, qui s'étaient formées dans leurs petites ca- 
vités intérieures long-temps après leur refroidis- 
sement, en sorte qu'elles en tiraient immédiate- 
ment leur origine et leur substance (i); mais ces 
pierres bien examinées et comparées , ont été re- 
connues ppur de vrais cailloux, cristaux, agates, 
hyacinthes, chrysolites et grenats, qui tous étaient 
formés précédemment , et qui ont seulement été 
saisis par la lave en fusion lorsqu'elle roulait sur 
la surface de la terre, ou qu'elle coulait dans les 
fentes des rochers hérissés de ces cristaux; elle 
les a pour ainsi dire ramassés en passant, et ils 
se sont trouvés enveloppés plutôt qu'interposés 
dans la substance de ces laves , dès le temps qu'elles 
étaient en fusion. 

M. Faujas de Saint-Fond nous a donné une bonne 
description^ très-détaillée des chrysolites qu'il a 
trouvées dans les basaltes et laves des anciens 
volcans du Vivarais(2); il ne s'est pas trompé stir 



(i) Lettres sar la MÎDéralogie, par M. Ferber, traduites par M. le 
baron de Dîetrich, pages 81, 8a, ai8et snîv. 

(a) « Tappelle cette pierre Chrysoîite des 'volcans , parce qa*eile se 
« trouve abondamment dans les laves et dans certains basaltes ; elle est 
« eu grains îrréguliers on en petits fragments , qui ont la couleur , la dureté 
« et les autres caractères de la véritable cbrysolite. ... La chrysoUte des 
«( volcans est en général plus pesante que le basalte, elle donne des étin- 
« celles lorsqu^on la frappe avec le briquet. On en trouve dans lès basaltes 
« de Maillas , non loin de Saint- Jean-le-Noir , dont les grains sont si 
« adhérents , qu'ils paraissent ne former qu^un seul et même corps. J*en 
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leur nature, et les a reconnues pour de vraies 
chrysolites dont les unes, dit-il, <csont d'un vert- 

« ai fait sclar et polir des morceaux qui pèsent quatre livres ; ils «ont 
« d'une grande dareté, et ont pris un poli assez vif, mais un peu étonné , 
<t à cause de lenr contextnre formée par la réonion d'nne multitude de 
« grains , qui , quoique fortement liés, ne font pas cependant un ensemble, 
« un tout parfait. 

« Cette substance est des plus réfractaires; le feu des volcans ne lui a 
c( occasionné aucun changement sensible ; j*ai des laves du cratère de 
« Montbrul, réduites en scories, qui contiennent de la chrysolite qui ii*a 
« souffert aucune altération. 

« On trouve , dans le basalte de Maillas , la chrysolite en fragments 
« irréguliers ou en noyaux arrondis; il y en a des morceaux qui pèsent 
•c jusqu^à huit ou dix livres ; plusieurs paraissent avoir été usés et arrondis 
« par Teau avant d'avoir été pris dans les laves. 

« J'ai de la chrysolite en table d'un pouce d'épaisseur sur quatre pouces 
u de longueur et deux pouces de largeur ; elle se trouve dans une belle 
«< lave poreuse bleue du cratère de Montbrul. 

« La chrysolite des volcans est composée d'un assemblage de grains ssl- 
« blonneux , plus ou moins fins , plus ou moins adhérents , raboteux , 
« irréguliers , quelquefois en espèce de croûte ou petites écaiUes grave- 
(cleusef , mais le plus souvent en fragments anguleux, qui s'engrènent 
« les uns dans les autres; la couleur de ces grains est variée , les uns sont 
« d*un vert d'herbe tendre, d'autres d'un vert tirant sur le jaune, couleur 
u de la véritable chrysolite; quelques-uns sont d'un jaune de topaze ; cer- 
« tains d'une couleur noire luisante , semblable à celle du schorl ; de sorte 
« que. dans Tinstant on croit y reconnaître cette substance ; mais en prenant 
« au soleil le vrai jour de ces grains noirs , et en les examinant dans tous 
« les sens , on s'aperçoit que cette couleur n'est due qu'à un vert-noirâtre • 
« qui produit cette teinte sombre et foncée. 

« Il y a des chrysolites qui paraissent d'un jaune-rougeâtre-ocreux à 
« l'extérieur, cet accident est du à l'altération occasionnée dans les grains 
<• jaunâtres , qui se décomposent en partie et se couvrent d'une espèce de 
u rouille ferrugineuse. 

« On trouve des chrysolites moins variées dans leurs grains et dans 
" leur couleur ; on voit, non loin de "Vais, un basalte très-dur, qui en 
<* contient des gros noyaux très'Sains et très-vitreux , presque tous d'un 



Digitized 



by Google 



DES MINÉRAUX. 3G f 

« clair tirant sur le jaune ^ couleur de la véritable 
(c chrysolite ; quelques-^unes d'un jaune de topaze , 
«certaines d'une couleur noire-luisante, comme 
c< le schorl , de sorte que dans l'instant on croit y 
c< reconnaître cette substance ; mais en prenant 
« au soleil le vrai jour de ces grains noirs, et en 
« les examinant dans tous les sens, on s'aperçoit 
« que cette couleur n'est qu'un vert-noirâtre qui 
« produit cette teinte sombre et foncée.» En effet, 
cette substance vitreuse n'est point du schorl, 
mais du cristal de roche teint comme tous les 
autres cristaux et chrysolites vertes ou jaunâtres, 
lesquelles étant très-réfractaires au feu n'ont point 
été altérées par la chaleur de la lave en fusion, 

« vert tendre , légèrement naancés de janne : on y remarque seulement 
M quelques grains un peu plus foncés qui se rapprochent du noir. 

« C'est auprès du yillage de Colombier en Vivarais , que Ton trouve la 
« chrysolite en grosses masses; on en voit des morceaux qui pèsent 
« jusqu^à trente livres , elle est à très-gros grains , qui varient dans leur 
f couleur. 

<c Cette pierre , malgré son extrême dureté , a éprouvé le sort de cer- 
«c taines laves qui s'attendrissent, se décomposent, et passent à Tétat argi- 
« lenx , soit à Taide des fumées acides sulAireuses qui se sont émanées en 
« abondance de certains volcans , soit par d'antres causes cachées qui en- 
te lèvent et détruisent l'adhésion et la dureté des corps les plus durs ; on 
«voit, non loin du volcan éteint de Chenavari en Vivarais, une lave 
« compacte qui s'est décomposée, et a passé à l'état d'arsile de couleur 
« fauve, qui contient des noyaux de chrysolite dont les grains ont conservé 
« leur forme et leur couleur , mais qui ont perdu leur coup-d'oeil vitreux , 
« et qui s'exfolient et se réduisent en poussière sous les doigts, tandis que 
<c dans la même matière volcanique argileuse , on voit encore des portions 
<c de lave poreuse grise , qui n'ont pas perdu leur couleur , et qui ne sont 
« que légèrement altérées. >* Recherches sur Ip» volcans éteints , par 
M. Fanjas de Saint- Fond, pages 247 et suiv. 
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tandis que les grenats et les schoris qui sont fu- 
sibles ont souvent été dénaturés par cette même 
chaleur : ces schoris ont perdu par l'action du 
feu volcanique, non seulement leur couleur, mais 
une portion considérable de leur substance; les 
grenats en particulier qui ont été volcanisés, sont 
blancs, et ne pèsent spécifiquement que 24684 ; 
tandis que le grenat dans son état naturel, pèse 
41888. Le feu des laves en fusion peut donc aK 
térer , et peut-être fondre les schoris, les grenats 
et les feld- spaths; mais les cristaux quartzeux, 
de quelque couleur qu'ils soient, résistent à ce 
degré de feu; et ce sont ces cristaux colorés et 
trouvés dans les basaltes (i) et les laves, auxquels 
on a donné les noms de ChrjsoUtes^ èi Améthystes^ 
de Topazes et di Hyacinthes des volcans. 



(i) La teinte yiolette de ces cristaox est souvent très-légère , il y en a 
de verdâtres auxquels on pourrait donner le nom de ChrysoUtes. . . . J'ai 
vu un morceau provenant des éruptions du Vésuve , lecpiel , outre nu 
grand nombre d*hyacinthes volcaniques d'un brun-noirâtre, contient 
aussi des prismes hexaèdres tronqués net aux deux extrémités ; ce sont des 
améthystes basaltiques décolorées par l'action du feu; elles sont blanches, 
presque opaques , et même étonnées ; il y en a une qui est tronquée de 
manière à former un prisme à douze pans irrégulîers. Lettres du docteur 
Demeste au docteur Bernard, tome I , pages 428 et 429. 
• 
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DES BASALTES, DES LAVES, 

ET DES LAITIERS VOLCANIQUES, 



VJOMME M. Faujas de Saint-Fond est de tous les 
naturalistes celui qui a observé avec le plus d'at- 
tention et de discernement les différents produits 
volcaniques, nous ne pouvons mieux faire que 
de donner ici par extrait les principaux résultats 
de ses observations. « Le basalte, dit-il, se pre- 
ssente sous la forme d'une pierre plus ou moins 
«noire, dure, compacte, pesante, attirable à Tai- 
ccmant, susceptible de recevoir le poli, fusible 
« par elle-même sans addition , donnant plus ou 
«moins d'étincelles avec le briquet, et ne faisant 
« aucune effervescence avec les acides. 

rc II y a des basaltes de forme régulière en pris- 
ce mes, depuis le triangle jusqu'à l'octogone, qui 
«forment des colonnes articidées ou non articu- 
« lëes, et il y en a d'autres en forme irrégulière. 
« On en voit de grandes masses en tables, en murs 
« plus ou moins inclinés, en rochers plus ou moins 
«pointus, et quelquefois isolés, en remparts es- 
« carpes, et en blocs ou fragments raboteux et 
« irréguliers. Les basaltes à cinq, six et sept faces, 
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« se trouvent plus communément que ceux à trois, 
a quatre ou huit faces; ils sont tous de forme pris- 
ce matique, et la grandeur de ces prismes varie 
«prodigieusement; car il y en a qui n'ont que 
«quatre à cinq lignes de diamètre sur un pouce 
« et demi ou deux pouces de longueur, tandis que 
«d'autres ont plusieurs pouces de diamètre sur 
«une longueur de plusieurs pieds. 

« Ija couleur des basaltes est communément 
«noire, mais il y en a d'un noir d'ébène, d'autre 
«d'un noir- bleuâtre, et d'autre plutôt gris que 
« noir, d autre verdâtre, d'autre rougeâtreou d'uu 
«jaune d'ocre; les différents degrés d'altération 
«de la matière ferrugineuse qu'ils contiennent 
« leur donnent ces différentes couleurs ; mais en 
«général, lorsqu'ils sont décomposés, leur poudre 
« est d'un gris-blanchàtre. 

« Il y a de grandes masses de basalte en tables 
« ou lits horizontaux : ces tables sont de diffé- 
«rentes épaisseurs; les unes ont plusieurs pieds, 
«et d'autres seulement quelques pouces d'épais; 
« il y en a même d'assez minces pour qu'on puisse 
« s'en servir à couvrir les maisons. C'est des tables 
«les plus épaisses que les Égyptiens, et après eux 
«les Romains, ont fait des statues dans lesquelles 
«on remarque particulièrement celles du basalte 
«verdâtre (i). 



(i) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de Saint-Fond ^ Paris , in-S"» 
chap. i^ 10 et II. 
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a Les laves diffèrent des basaltes par plusieurs 
«caractères, et particulièrement en ce qu'elles 
«n'ont pas la forme prismatique, et on doit les 
«distinguer en laves compactes et en laves po- 
« reuses : la plupart contiennent des matières 
«étrangères, telles que des quartz, des cristaux 
«de feld-spath, de schorl, de mica, ainsi que des 
« zéolites, des granités, des chrysolites, dont quel- 
«iques--unes sont, comme les basaltes, susceptibles 
«de poli; elles contiennent aussi du grès, du tri- 
«poli, des pierres à rasoir, des marbres et autres 
«matières calcaires. 

« Le granit qui se trouve dans les laves poreuses 
« a subi quelquefois une si violente action du feu 
« qu'il se trouve converti en un émail blanc. 

«Il y a des basaltes et des laves qui sont évi- 
«demment changés en terre argileuse, «dans la- 
«quelle il se trouve quelquefois des chrysolites 
« qui ont perdu leur brillant et leur dureté , et 
« qui commencent elles-mêmes à se convertir en 
« argile. 

« On trouve de même dans les laves, des gre- 
« nats décolorés et qui commencent à se décom- 
« poser, quoiqu'ils aient encore la cassure vitreuse, 
« et qu'ils aient conservé leur forme; d'autres sont 
«très-friables et approchent de l'argile blanche. 

« Les hyacinthes accompagnent souvent les gre- 
«nats dans ces mêmes laves, et quelquefois on y 
« rencontre des géodes de calcédoine qui contien- 
«nent de l'eau, et d'autres agates ou calcédoines 
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« sans eau^ des silex ou pierres à fusil , et des jaspes 
c< de diverses couleurs : enfin on a rencontré dans 
«les laves d'Expailly près du Puy en Vélay, des 
a saphirs qui semblent être de la même nature 
« que les saphirs d'Orient* On trouve aussi dans 
«les laves, du fer cristallisé en octaèdre, du fer 
« en mine spéculaire , en hématite , etc. 

« Il y a des laves poreuses qui sont si légères 
« qu'elles se soutiennent sur l'eau, et d'autres qui, 
«qooique poreuses,, sont fort pesantes: la lave 
«plus légère que l'eau est assez rare (i).» 

Après les basaltes et les laves, se présentent les 
laitiers des volcans : ce sont des verres ou des es- 
pèces d'émaux qui peuvent être imités par l'art; 
car en tenant les laves à un £eu capable de les 
fondre, on en obtient bientôt un verre noir^ lui- 
sant et tranchant dans sa cassure : on vient même, 
dit M. Faujas, de tirer parti en France du basalte, 
en le' convertissant en verre. L'on a établi dans 
les eistirons de Montpellier, une verrerie où l'on 
fait avec ce basalte fondu de très -bonnes bou- 
teilles 

Nous avons déjà dit qu'on appelle Pierre de 
Gallinace, au Pérou, le laitier noir de» volcans; 
ce nom est tiré de celui de l'oiseau Galimazo, 
dont le plumage est d'un beau noir : on trouve 
de ce laitier ou verre noir, non seulement dans 



(i) Minéralogie des volcans, par M. Fanjas de Saint-Fond , Paris, in-8% 
ofaap. i3eti4. ^ 
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les volcans des Cordillières en Amérique , mais en 
Europe, dans ceux de Lipari, de Vulcano, de 
même qu'au Vésuve et en Islande, où il est en 
grande abondance. 

Le laitier blanc des volcans est bien plus rare 
que le noir. M. Faujas en a seulement trouvé 
quelques morceaux dans le volcan éteint du 
Couerou en Yivarais, et en dernier lieu à Staffa, 
Fune des îles Hébrides; et d'autres observateurs 
en ont rencontré dans les matières volcaniques 
en Allemagne près de Saxenhausen, aussi bien 
qu'en Islande et dans les îles Féroë. Ce verre blanc 
est transparent, et le noir le devient lorsqu'il est 
réduit à une petite épaisseur; et quand les élé- 
ments humides ont agi pendant long-temps sur 
ces verres, ils s'irisent comme nos verres factices , 
ce qui les rend chatoyants (i). 

M. de Troïl dit qu'indépendamment du verre 
noir (fausse agate d'Islande), on trouve aussi en 
Islande, des verres blancs et transparents^ et 
d'autres d'un assez beau bleu, qui sont les plus 
rares de tous. Il ajoute qu'il y en a qui ressem- 
blent, par leur couleur verdâtre et par leur pâte 
grossière, à notre verre à bouteilles (2). 

Ces laitiers des volcans, et surtout le laitier 
noir, sont compactes, homogènes, et assez durs 
pour donner des étincelles avec l'acier : ou peut 

(i) Minéralogie des volcans, par M. Facgas de SaioNFond; Paris, in-8% 
chap. 16. 

(a) Lettres sur l'Islande, page 337. 
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les tailler et leur donner un beau poli , et l'on en 
fait d'excellentes pierres de touche en les dégros- 
sissant, sans leur donner le dernier poli (i). 

Lorsque les laves et les basaltes sont réduits 
en débris et remaniés par le feu du volcan, ils 
forment avec les nouvelles laves des blocs qu'on 
peut appeler Poudingues volcaniques; il y en a 
de plus ou moins durs, et si les- fragments qui 
composent ces poudingues, sont de forme irré- 
gulière, on peut les apjpeler des Brèches volca- 
niques. M. Faujas a observé que l'église cathédrale 
du Puy en Vélay, a été construite d'une pierre 
dont le fond est une brèche volcanique noire 
dans un ciment jaunâtre (2). 

Les unes de ces brèches volcaniques ont été 
formées par la seule action du feu sur les an- 
ciennes laves , d'autres ont été produites par l'in- 
termède dé l'eau, et dans des éruptions que 
M. Faujas appelle Éruptions boueuses on aqueu- 
ses; elles sont souvent mélangées de plusieurs 
matières très-différentes, de jaspe rouge, de schorl 
noir, de granit rose et gris, de pierre à fusil, de 
spath et pierre calcaire, et même de substances 
végétales réduites en une sorte de charbon. 

Toutes ces matières volcaniques, basaltes, laves 
et laitiers , étant en grande partie d'une essence 
vitreuse , se décomposent par l'impression des 

(i) Cette matière a été indiqaée par Pline, sons le nom de Lapis 
îydius. 

(a) Minéralogie des volcans, chap. 16. 
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éléments humides, et même parla seule action 
de l'acide aérien. Les matières autrefois volcani- 
ques, maintenant argileuses, dit M. Ferber, moites 
comme de la cire, ou endurcies et pierreuses, 
sont blanches pour la plupart; mais on en trouve 
aussi de rouges, de grises-cendrées, de bleuâtres 
et de noires : on rencontre des laves argileuses 
dans presque tous les volcans agissants et éteints, 
et cette altération des laves peut s'opérer de plu- 
sieurs manières. Il y a de ces laves altérées par 
Facide sulfureux du feu des volcans, qui sont 
presque aussi rouges que le Minium; il y en a 
d'autres d'un rouge-pâle , d'un rouge-pourpre , de 
jaunes, de, brunes, dégrises, de verdâtres, etc. 

M. Faujas divise les produits volcaniques altérés : 

Ea laves compactes ou poreuses qui ont perdu 
simplement leur dureté en conservant leurs par- 
ties constituantes, à l'exception du phlogistique 
du fer qui a disparu ; 

Et en laves amollies et décolorées par les acides 
qui ont formé, en se combinant avec les diverses 
matières qui constituent ces mêmes laves, diffé- 
rents produits salins ou minéraux , dont l'origine 
nous serait inconnue si nous n'avions pas la faci- 
lité de suivre la nature dans cette opération. 

Il en décrit plusieurs variétés de l'une et l'autre 
sorte: il présente dans la première de ces deux 
divisions , des basaltes et des laves , qui ayant con- 
servé leur forme , leur nature et leur dureté sur 
une de leurs faces, sont entièrement décompo- 

Théorie de la terre. Tome X. a 4 
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sées &ur l'autre, et converties en une substance 
terreuse, molle au point de se laisser aisément 
entamer, et Ton peut suivre <^tte décomposition 
jusqu'à l'entière conversion du basalte en terre 
argileuse. 

Il y a des basaltes devenus argileux, qui sont 
d'un gris plus ou moins foncé; d'autres d'une teinte 
jaunâtre et comme rouilles; d'autres dont la sur- 
face est convertie en argile blanche, grise, jau- 
nâtre, violette, rouge. Plusieurs de ces basaltes 
décomposés contiennent des prismes de schorl 
qui ne sont point altécés, ce qui prouve que les 
schorls résistent bien plu$ que les basaltes les 
plus durs aux causes qiii produisent leu!r décom- 
position. • 

Ce seyant naturaliste a aussi reconnu des laves 
décoKpposées en upe argile verte, savonneuse,. et 
qui exbalait une forte odeur terreuse; et enfin, 
il a vu de ces laves qui renfermaient de la chry- 
solite et du schorl qui n'était pas décomposé, 
tandis que la chrysoUte. était, comme là lave, 
réduite en argile, ce qui semble prôuyer q«ie le 
quartz résiste moins que le schdrl à U décrompo- 
sitionv 

Dapsja seconde divii^ion^ cest^-dv^ dans 4es 
layç^ amollies et décoljoarées* par les acides^ qui *ont 
(oT0é différents produits saliw ou; minérauiK, 
M. ,F^MJ^ présente aussi plusieurs yariétés dans 
lesquelles il se.trouyedasel ahimineux, lorsque 
l'acide vitriolique s'unit à la terre argileuse ; ce 
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inéme acide produit le gypse avec la terre calcaire, 
le vitriol vert avec la chaux de fer, e% le soufre 
avec la matière du feu. 

IjCs variétés de cette sorte, citées par M. Fau- 
jas(i), sont, 

1^ Un basalte d'un rouge- violet, ayant la cas- 
sure de la pierre calcaire la plus dure , quoique 
ce basalte soit une véritable lave et d'une nature 
très-difiPérente de toute matière calcaire (2) ; . 

2° Une lave d'un blanc nuancé de rouge; 

3^ Une lave dont une partie eàt changée en 
une pierre blanche tendre , tandis que l'autre 
partie qui est dure et d'un rouge foncé, a con- 
servé toute sa chaux ferrugineuse changée en 
colcotar; 

4^ Une lave décomposée, comme la précédente, 
avec une enveloppe de gypse blanc et demi- 
transparent ; 

5^ Une lave poreuse d'un blanc-jaunâtre avec 
des grains de sélénite : la terre argileuse qui forme 
cette lave, se trouve convertie en véritable alun 
natif; l'acide vitriolique, uni à la terre argileuse, 
produit, comme nous venons de le dire, le sel 
alumineux et le véritable alun natif ; lorsqu'il 
s'unit à la base du fer il forme le vitriol vert; en 
s'unissant donc dans de certaines circonstances 
à la terre ferrugineuse des laves, il pourra pro- 

(1) Minéralogie des volcans , chap. 17. 

(a) Minéralogie des volcans , cbap. 19, variété XX, page 407. 

24. 
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duire ce vitriol, pourvu qu'il soit affaibli par les 
vapeurs aqueuses; et cette combinaison est assez 
rare, et ne se trouve que dans les lieu?c où il y 
a des sources bouillantes. On en voit sur les parois 
de la grotte de l'île de Vulcano, où il y a une 
mare d'eau bouillante, sulfureuse et salée. 

On trouve aussi du sel marin en grumeaux, 
adhérents à de la lave altérée ou à du sable vomi 
par les volcans : ce sel marin ne se présente pas 
sous forme cubique, parce qu'il n'a pas eu le 
temps de se cristalliser dans l'eau marine rejetée 
par les volcans. U se trouve de même de Falkali 
fixe blanc dans les cavités de quelques laves nou- 
velles ; et comme on trouve encore du sel ammo- 
niac dans les volcans, cela prouve que l'alkali 
volatil s'y trouve aussi, sans ferler du soufre qui, 
comme l'on sait, est le premier des produits vol- 
caniques, et qui n'est que la matière du feu saisie 
par l'acide vitriolique* 

Quelquefois le soufre s'unit dans les volcans à 
la matière arsenicale, et alors de jaune il devient 
d'un rouge vif et brillant; mais comme nous l'a- 
vons dit (i), le soufre se produit aussi par la voie 
humide : on en a, plusieurs preuves, et les beaux 
cristaux qu'on a trouvés dans la soufrière de Co- 
iiilla, à quatre lieues de Cadix, et qui étaient 
renfermés dans des géodes de spath calcaire, ne 



(i) Voyez dans le septième volume de la Théorie de la Terre, His- 
toire naturelle des Minéraux, rartîcle ^n Soufre. 



Digitized 



by Google 



DKS MINÉRAUX. ^'j3 

laissent aucun doute à ce sujet-: il en existe 
d'ailleurs de pareils dans divers autres lieux ^ tan- 
tôt unis à la sélénite gypseuse , tantôt à l'argile , 
ou renfeynés dans des cailloux ; nous savons 
même qu'on a trouvé, il y a six ou sept ans, du 
soufre bien cristallisé et formé par la voie humide 
dans l'ancien égout du faubourg Saint- Antoine; 
ces cristaux de soufre étaient adhérents à des ma- 
tières végétales et animales 9 telles que des cor- 
dages et des cuirs. 



PIERRE DE TOUCHE. 



J^ A pierre de touche sur laquelle on frotte les 
métaux pour les reconnaître à la couleur de la 
trace qu'ils laissent à sa surface, est un basalte 
plus dur que l'or, l'argent, le cuivre, et dont la 
superficie, quoique lisse en apparence, est néan- 
moins hérissée et assez rude pour les entamer et 
retenir les particules métalliques que le frottement 
a détachées. Le quartz et le jaspe, quoique plus durs 
que ce basalte, et par conséquent beaucoup plus 
durs que ces métaux, ne nous offrent pas le même 
effet, parce que la surface de ces verres primitifs 
étant plus lisse que celle du basalte , laisse glisser 
le métal sans l'entamer et sans en recevoirla trace. 
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Les acides peuvent enlever cette impression mé- 
tallique, parce que le basalte ou pierre de touche, 
sur lesquels on frotte le métal, sont d'une sub- 
stance vitreuse qui résiste à Faction j^es acides 
auxquels les métaux: ne résistent pas, 

U parait que le basalte dont on se sert comme 
pierre de touche, est la Pierre de Lydie des an- 
ciens : les Égyptiens et les autres peuples du Le- 
vant connaissaient assez ces basaltes pour les 
employer à plusieurs ouvrages, et l'on trouve en- 
core aujourd'hui des figures et des morceaux de 
ce basalte (î) , pierre de Lydie, dont la texture est 
feuilletée et la couleur brune ou noire. Au reste, 
il ne faut pas confondre ce basalte, vraie pierre 
de touche, avec la pierre décrite par M. Pott (2), 



(i) La pierre de toacfae est un basalte feailleté noir, assez dnr pour 
recevoir le poli ; lorsqu'on frotte cette pierre avec un métal , il y laisse 
un trait coloré qui cède à Faction de Tacide nitreux, si ce métal n*est pas 
de l'or ou dé la platiné. . . . Les Égyptiens s'en sont servis pour faire des 
vases et des statufes ; j'en ai vu plusieurs & Rome, qui m'ont paru de la 
plus grande dureté , cependant lorsqu'on laisse ces pierres exposées aux 
injures de l'air , elles se couvrent d'une espèce de poussière on rouille qui 
détruit insensiblement leur poli. Il y a en Suède un- basidte cendré ou 
noirâtre et feaiflejté , nottimé Saxum trapezum, parce que dans sa fraetnre 
il représente quelquefois les marches d'un escalier {^trapp , en suédois, 
veut dire escalier) ; il m'a paru d'un grain moins fin que la vraie pierre 
dé touche. Lettres de M. Demeste, tome I , page 875. 

(9) La pierte dé touche a été mal à propos nonunée Marbre noir: 
c'est , selon M. Pott, un schiste d'un noir luisant, dont le tissa est asses 
fin , composé de couches comme l'ardoise , ne faisant point d'efîervescenee 
avec les acides , ne donnant point d'étincelles avec l'acier , ni ne se ré- 
duisant en chaux dans le feu : cette pierre entre par&itement en fusion , 
sans addition , par l'action d'un feu violent , et produit un veire en ma- 
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à laquelle il donne ce même nom; car cette pierre 
de M, Pott n'est pas un basalte, mais un schiste 
dur, mélangé d'un sable fin de grès : seulement 
on doit dire qu'il y a plus d'une sorte de pierre 
dont pn, se sert pour touchet les métaux; et en 
effet, il suffît pour l'usage qu'on en fait, que ces 
pierres soient plus dures que le métal, et que 
leur surface ne soit pas assez polie pour le laisser 
glisser sans l'entamer. 



PIERRE VARIOLITE. 



(^ES pierres sont ainsi dénommées, parce qu'elles 
présentent à leur surface des petits tubercules 
assez semblables aux grains et pustules de la pe- 
tite vérole. On trouve de ces pierres en grande 
quantité dans la Durance; elles viennent des mon- 
tagnes au-dessus de Ta vallée de Servières, à deux 
Ueues de Briançon, d'où elles sont entraînées 
par les eaux en morceaux plus ou moins gros; 
elles se trouvent aussi en massfes assez considé- 
rables dans cette même vallée (i). M. le docteur 

■ ■li.i» - i-i III iiii ,w j I I I I I I . ■' ■ i.ii ■■■■ii..^»» !■ ^ ■!■ JU ' I 

mère ■ de scories , d'un I»nia*foiVQé , qndqiiefois verdâtre ^ quelquefois 
noirâtre ; on. en tronve en Bohème, en Saxe, en Silésie. Minéndogîe de 
Bomare, tome I, pages z3S et soiv. 

(i)^ C'est à denx Ueaes de Briançon qne MM. Gnettard et Faujas ont 
découvert , dans la vallée de Servières , ia source des pierres variolites 
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Deraeste dit que ces pierres variolites de la Du- 
rance(i) sont des galets ou masses roulées d'un 
basalte grisâtre ou d'un vert-brun, lequel est sou- 
vent entremêlé de quelques veines quartzeuses 
et parsemé de petites éminences formées par des 
globules verdâtres, qui sont aussi du basalte, mais 
beaucoup plus dur que la gangue grisâtre, puis- 
que ces globules, moins usés que le reste, en 
roulant forment les éminences superficielles qui 
ont fait donner à cette pierre le nom de Variolite: 
ces petites éminences , dont le centre offre d'or- 
dinaire un point rouge , imitent en effet assez bien 
les pustules de la petite vérole. 

Nous devons observer ici que cet habile chi- 
miste suivait la nomenclature des Allemands et 
des Suédois, qui donnaient alors le nom de Ba- 

qu'on rencontre dans la Darance : on sait combien cetto pierre est rare , 
et on ne la connaissait jusqu'à présent qu'en cailloux roulés; mais ces 
messieurs Font trouvée par grandes masses et en rochers : il s'en détache, 
dans les fortes gelées , des pièces qui sont entraînées par le ruisseau de 
Servières dans la Durance» qpi le^ roi^e et. les arrondit.. Journal de 
Physique de M. Tabbé Rozier; mois de décembre X755, page 5x7. 

(i) Lettres du docteur Demeste, tome I , pages 877 et suîv. — Il me 
semble.qne Fou doit rapporter aux pierres variolites le passage suivant : 
<c J'ai vu, dit M. Demeste , dans difïérents cabinets, des basaltes .en galet» 
« qui ne sont que des morceaux de basalte roulés et arrondis par les eaux; 
« ils étaient composés d'un basalte grisâtre parsemé dé taches brunes, qui 
« sont de petites portions globuleuses d'un basalte brun , d'une formation 
« peut-être antérieure à celle du basalte grisâtre qui leur sert de gangue. 
" Ces morceaux, trouvés dans l'Ile .de Corse, ont beaucoup d'analogie 
« avec certains basaltes volcaniques , et pourraient bien n'être qu'un pro- 
c( dttit du feu; il faudrait, d^ns ce cas les Tanger parmi les produits de 
« volcan. » Tome I, pages 377 et suiv. 
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sahe au Schorly par la seule raison qu'il était sou- 
vent configuré en prisme comme le véritable ba- 
salte; mais les naturalistes ont rejeté cette déno- 
mination équivoque depuis qu'ils ont reconnu, 
avec M. Faujas de Saint -Fond, que le nom de 
Basalte ne devait étr'e donné spécifiquement et 
exclusivement qu'aux laves prismatiques, connues 
sous le nom de Basaltes, tels que ceux de Stolp 
en Misnie, d'Antrim en Irlande, et ceux du Viva- 
rais, du Vélay, de l'Auvergne, etc. 

Pour éclaircir cette nomenclature, M. Faujas de 
Saint-Fond a observé que Wallerius, qui a nommé 
cette pierre Lapis variolarum oxx Variolites, l'avait 
mise au nombre des basaltes, sans spécifier si 
c'était un basalte volcanique, et que sans autre 
examen , cette dénomination équivoque a été 
adoptée par Ijnnaeus, par M. le baron de Born, 
et par plusieurs de nos naturalistes fi*ançais; 
M. Faujas de Saint -Fond a donc pensé qu'il fallait 
désigner cette pierre par des caractères plus pré- 
cis, et il l'a dénommée Lapis variolites viridis 
verus, afin de la distinguer de plusieurs autres ' 
pierres couvertes également de taches et relevées 
de tubercules, et qui cependant sont très-diffé- 
rentes de celle-ci. 

Les Romains ont connu la véritable pierre va- 
riolite. « J'en ai vu une très-belle , dit M. Faujas 
«de Saint -Fond, entourée d'un cercle d'or, qui 
ce fut trouvée en Dauphiné , dans un tombeau an- 
ce tique, entre Suze et Saint^Paul-trois-châteaux : 
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«elle avait été regardée probablement comme une 
a espèce d'amulette propre à garantir de la mala- 
a die avec laquelle elle a une sorte de ressero- 
<c blance. Quelques peuplades des Indes occideii* 
a taies, ayant la même croyance, portent cette 
«pierre suspendue à leur cou; ils la nomment 
« Gamaicou. » 

Cette pierre est particulièrement connue en 
Europe, sons le nom de Fariolite de la Durance, 
parce qu'elle e^t abondante dans cette rivière; 
les torrents la détachent des hautes Alpes dau- 
phinoises, dans une étroite et profonde vallée, 
entre Servières et Briançon. 

La vraie variolite est d'un vert plus ou moins 
foncé, sa pâte est fine, dure, et susceptible de 
recevoir un beau poli, quoique un peu gras, par- 
ticulièrement sur les taches. 

Les plus gros boutons et protubérances de la 
variolite, n'excèdent pas six à sept lignes de dia- 
mètre , et les plus petites ne sont que d'une demi- 
ligne. 

L'on a reconnu dans la variolite quelques points 
et des linéaments de pyrite et même d'argent na- 
tif, mais en très-petite quantité. L'analyse de cette 
pierre , faite avec beaucoup de soin par M. Faujas 
de Saiat-Fopd, tend à prouver qu'ejileest com- 
posée de quartz, d'argile, de magnésie, de terre 
calcaire, et d'un peu de fer qui a produit Sa cou* 
leur verte , et que les taches qui forment ces pro- 
tubérances singulières sur les variolites roulées^ 
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sont dties à des globules de schorl plus durs que 
la pierre même qui les renferme. 

Cette pierre composée de tous ces éléments, 
est beaucoup moins commune que les autres 
pierres, puisqu'on ne l'a jusqu'à présent trouvée 
que dans quelques endroits de la vallée dé Ser- 
vières ejQ Dauphiné, dans un seul autre endroit 
en Suisse, et en dernier lieu dans l'île de Corse. 
Don Ulloa et M. Valmont de Bomare disent 
qu'elle se trouve aussi en Amérique, msûs nous 
n'en avons reçu aucun échantillon par nos cor- 
respondants. 



TRIPOLI. 



JLe tripoli est une terre brûlée par le feu des 
volcans, et cette terre est une argile très -fine, 
mêlée de particules de grès tout aussi fines ; ce 
qui lui donne la propriété de mordre assez sur 
les métaux pour les polir. Cette terte est très- 
sèche, et se présente en masses plus ou moins 
conipactes, mais toujours friables et s'égrenant 
aussi facilement que le grès le plus tendre: sa 
couleur jaune ou rougeâtre, ou brune et noi- 
râtre, démontre qu'elle est teinte et peut-être 
mêlée de fer. Cette terre déjà cuite par les feux 
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souterrains^ se recuit encore lorsqu'on lui fait 
subir Faction du feu, car elle y prend, comme 
toutes les autres argiles , plus de couleur et de 
dureté , s'émaillant de même à la surface , et se 
vitrifiant à un feu très-violent. 

Cette terre a tiré son nom de Tripoli en Bar- 
barie, d'où elle nous était envoyée avant qu'on 
en eût découvert en Europe; mais il s'en est trouvé 
en Allemagne et en France (i). M. Gardeil nous 
a donné la description de la carrière de tripoli 
qui se trouve en Bretagne , .à Poligny près de 
Rennes; mais cet observateur s'est trompé sur la 
nature de cette terre qu'il a cru devoir attribuer 
à la décomposition des végétaux (2). D'autres ob- 



(x) On troave le tripoli dans ses carrières, à Menât en Auvergne, et 
en Basse-Navarre , en Allemagne, k Tripoli en Afrique , etc. , par lits on 
couches dont la position est indéterminée ; il est alors tendre ; mais à 
mesure qu'il se sèche , il prend une espèce de solidité qui est quelquefois 
susceptible du poli. ... Il y en a de différentes couleurs , de blanc , de 
gris , de jaunâtre , de rouge ; de noirâtre , de veiné, etc. Le meiHeor , au 
jugement des lapidaire», des orfèvres et des chaudronniers, est celui qui 
a une couleur jaunâtre-isabelle , il polit et blanchit mieux leurs ouvrages. 
Minéralogie de Bomare , tome I , pages 60 et suiv. 

(a) La carrière de tripoli , du village de Poligny , se trouve sur la 
route de Nantes, à cinq lieues de Rennes, c'est-à-dire à trois lieues an- 
delâ de Pompéan , on il y a une excellente mine de plomb submergée 
depuis 1750 : cette mine de plomb est dans un pays schisteux. 

En entrant dans des espèces de puits qu'on a creusés sur le coteau de 
la montagne, qui est d'environ cinq cents pieds.de haut, M. Gardeiî vil 
que le tripoli qu'on en tire n'est que du bois fossile qui a souffert dans 
rintérieur de la terre une altération propre à le rendre tel; car en jetant 
les yeux sur le fond de ces puits , on ne voit que de grands troncs d'arbres 
placés à côté les uns des autres, et formant comme le plan d'un bûcher 
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servateurs (i), et en particulier MM.- Guettard, 



qui a la même inclînaîsoii qae le penchant de la colline.. . . La colline, 
qai renferme le bois fossile et le tripoli, est tonte couverte de grès, ce 
qui pent faire croire qn^elle doit sa formation aux eanx; il se trouve 
dans ce grès de grandes couches de qnart2. 

Au reste , il paraît que la longue colline' où se trouve le tripoli est 
remuée depuis un grand nombre de siècles , pour en tirer cette matière : 
on y a creusé plusieurs puits qui se bornent tous à une médiocre pro- 
fondeur , qui est sans doute la fin du bois fossile ; il est méAie arrivé 
souvent qu*en creusant de nouveaux puits , on n*a trouvé que des terres 
remuées et non du tripoli; et les ouvriers assurent que cette matière 
manque dans les deux tiers de la colline, ce qui prouve Tantiquité de ces 
travaux. Extrait H*une lettre sur le tripoli à M. de Jussieu, par M. Gardeil, 
dans les Mémoires des Savante étrangers , tome III , pages 19 et sniv. 

(x) Yoici un passage de M. Grangier de Yerdière, conseiller an pré- 
sîdial de Biom , rappqrté par M. Guettard, au sujet des carrières de, tripoli 
de Menât. 

« Les carrières de tripoli , dit M. Grangier , sont près de Menât, village 
« à sept lieues de Biom , et à une lieue et demie de Pouzol. ... A Tissue 
« de quelques gorges » il se présente une colline on est situé le village de 
« Menât ; pour y monter il faut passer un ruisseau appelé le Ruisseau de 
« la mer, qui coule d*orieut i Foccident.. . . Les bords de ce ruisseau 
«sont entièrement composés de ce tripoli; celui cpi est rouge a des 
« bancs qni ont à-peu-près dix-huit ponces d'épaisseur , et qui sont di- 
« visés par feuillets ; ils forment en totalité une élévaUon au-dessus de 
« Teau d^environ quinze on seize pieds ; ils sont tons inclinés selon le 
« courant de Tean , c*est-à*dire de Torient à Toccident.. . . Ces bancs ne 
« paraissent séparéi que par des teintes plus ou moins rouges ; an-dessus 
«< des plus élevés , il y a encore une douzaine de pieds de hauteur en> 
« terrain cultivé et portant blé. Ce terrain participe à la couleur des bancs 
« de tripoli , mais moins foncée : ils parcourent une étendue d'environ 
« cent pieds de longueur en descendant le ruisseau , depuis Tendroit où 
« ils commencent jusqu'à un pont où ils finissent. 

« En remontant le ruisseau, depuis l'endroit où commencent ces bancs , 
« on trouve une autre sorte de tripoli qui est noir , semblable au rouge 
« quant à l'épaisseur des bancs et à leur inclinaispn. Les bancs d'une 
• troisième sorte , de couleur grise , sont isolés , ou plutôt ils coupent 
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Fougeroux de Bondaroy et Faujas de Saint-Fond, 
ont relevé cette erreur^ et ont démontré que les 
végétaux n'ont aucune part à la formation du tri- 
poU (i). Ils ont observé avec soin les carrières de 

«t quelquefois les bancs de tripoli noir, et fonnent ainsi dtffi&rents în- 
•« terralles dans la niasse totale de ce dernier tripoli. Ces demi dernières 
« sortes sont, de même que les ronges , son» on terrain qui {Mirait avoir 
« qnjnse pieds de haut , et^séparé du tripoli par une bande de terre jaune 
•* épaisse de quatre i cinq pouces. 

■ A3rant fait déchausser avec des pioches plusieurs bancs de tripoli, j'ai 
«c trouvé dans Tintérieur une espèce de marcassite fort pesante, dure, 
«* brillante , et jetant une odeur de soufré. . . . On trouve de ces mêmes 
« marcassttes dans les bancs sur lesquels le ruisseau coule. 

« En continuant de fouiller dans le tripoli noir, à cinq on six pieds 
«de hauteur an -dessous dé reau, et ayant tiré de leur place plusieurs 
•I fepillets sans les renverser , j*y ai trouvé nn sel assez piquant qui en 
«( couvrait toute la superficie , et sur quelques autres une cristallisation 
« en forme d^étoiles , enfiik sur quelques autres une espèce de rouille de 
« coulear jaune. 

« L'étendue de tous ces bancs peut avoir en longueur trois cents pieds 
« depuis Tendroît on ils commencent jnsqu*à leur jonction avec les 
« rouges. Sur le terrain qui couvre ces derniers, et parmi les morceaux 
« qui en sont détachés , on trouve une espèce dé mâchefer : les caiUoux 
« qui s'y rencontrent sont de la même qualité que ceux des environs dont 
« on se sert pour bâtir à Menât ; ils sont pour la plupart feuilletés et 
« remplis de paillettes brillantes ; on n*y en trouve aucun oblong ni aplati 
« par les c6tës« 

« Les carrières qui bordent le côté gauche du ruisseau en remontant, 
« sont beaucoup moins abondantes que ceUes qui sont à droite. 

« En général, il y a parmi les pierres dont parle M. Grangier, dit 
« M. Guettard , des pierres de volcan , des quartz , du granit , des pierres 
« talquenses et du schiste. » Mémoires de T Académie des Sciences , 
année 17559 pages 177 et snîv. 

(x) On est assuré que le tripoli n*est point un bois fossile altéré, et 
que les bois fossiles det tripolières de Poligny en Bretagne se sont trouvés 
accidentellement dans une terre de tripoli qui les a pénétrés, tout comme 
ils sQ^ient pu être ensevelis sous des terres argileuses on calcaires. H y a 
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tripoli à Menât en Auvergne. M. de Saint-Fond 

des carrières de tripolî à Menât, à sept lienes de Biom en Auvergne , qui 
prouvent que cette matière est absolument étrangère au bois fossile. On 
trouve le tripoli ordinairement disposé par lits : il est très-léger , sec et 
grenu au toucher, absorbant Teau avec brait, sans perdre de 9a consi- 
stance, durcissant lorsqu^on Texpose à an feu violent , et ne faisant point 
d'effervescence avec les acides. Le tripoli est en général d*une couleur qui 
tire un peu sur le rouge; il varie cependant par sa couleur et par sa 
dureté ;' il y en a du noir, du gris , du blanc, du rbugeâtre. On trouve, 
parmi les caillou^ roulés de Montelimart , un très^bean tf îpoU rougeâtre , 
qui a été arrondi par les eaux ; on trouve quelquefois dans ces cailloux de 
tripoli des corps marins. On voit dans le cabinet de M. le marquis de 
Grollier, au Pont-Diu, non loin de Lyon, un bel oursin changé en 
tripoli , dans une pierre roulée de la même matière , que nous trouvAmes 
en examinant ensemble les cailloux roulés des environs de MonteUmart , 
parmi lesquels on voit des masses très-curieuses de basalte , qu'une ir- 
ruption diluvienne a transportées du Yivarais , éloigné d'une lieue de là , 
de Fautre c6té du Rhône. Recherches dur les volcan» éteints, par 
M. Faajas de Saint-Fond , page a6a. — « Les pierres des environs de 
« Menât, dit M. de Bondaroy, celles de Poligné près des carrières où 
« se trouve le tripoli, sont schisteuses et plus ou moins rouges.. . . Ces 
« pierres, particulièrement dans la' carrière de Poligné, annoncent le feu 
« qui y a passé, elles sont réduites en écume plus ou moins légère, ce sont 
«( de vraies pierres brûlées : rien ne peut laisser d'incertitude sur le feu qui 
« a été aux environs de cette carrière ; des pieiïes ont été fondues , et on 
M ne trouve le tripoli qu'aux environs de Tendroit on la présence du 
n volcan est la plus apparente. A Poligné, la partie de la carrière qu'on 
« a choisie de préférence pour l'usage , semble à la vérité avoir été lavée 
« par les eaux, et s'être formée du dépôt des parties les plus légères et 
« les plu» fondues. Cest aussi le sentiment de M. Gnettard, mais c'est la 
«même pierre qui a souffert^ comme les voisines, la chaleur du feu 
« souterrain : outre les pierres brûlées qui dénotent l'effet des feux sou- 
« terrains, M. Grangier a retiré, du tripoli de Menât en Auvergne, du 
*c soufre et du fer. J'ai obtenu , de celui de Poligné , du soufre et de 
« Talan, que Ton sait être des^produits de volcans. » Sur la pierre ap- 
pelée Tripoli, par M. Fougeroux de Bondaroy . Académie des Sciences , 
année 1769, pages ;i7a et suîv. * 
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en a aussi reconnu des morceaux parmi les cail- 
loux roulés par le Rhône, près de Mpntelimart, 
dont les plus gros sont des masses de basalte en- 
traînées , comme les morceaux de tripoli , par le 
mouveqient des eaux. 

Par cet exposé, et d*après les faits observés par 
MM. Faujas de Saint-Fond et Fougeroux de Bon- 
daroy(i), on ne peut guère douter que le tripoli 
ne doive son origine à la décomposition des pierres 
quartzeuses ou roches vitreuses, mêlées de fer, 
par l'action des éléments humides qui les auront 
divisées , sans ôter k ces particules vitreuses leur 
entière dureté. 

(i) Yoyex la note précédente. 
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PIERRES PONCES. 



JYl. DÀUBEjrroir a remarqué et reconnu le pre- 
mier que les pierres ponces étaient composées de 
filets d'un verre presque parfait, et M. le cheva- 
lieu de.Dolomieu a fait de très-bonnes observa- 
tions sur l'origine et la nature de cette production 
volcanique; il a observé dans ses voyages, que 
File de Lipari est l'immense magasin qui fournit 
les pierres ponces à toute l'Europe , que plusieurs 
montagnes de cette île en sont entièrement com- 
posées : il dit qu'on les trouve en morceaux isolés 
dans une poudre blanche, farineuse, et qui n'est 
elle-même qu'une ponce pulvérulente. 

La substance de ces pierres, surtout des plus 
légères^ est dans un état de/rito très-rapproché 
d'un verre parfait : leur tissu est fibreux, leur 
grain rude et sec, elles. paraissent luisantes et 
soyeuses, et elles sont beaucoup plus légères que 
les laves poreuses ou cellulaires. 

Cet illustrebbservateur distingue quatre espèces 
de ponces qui diffèrent entre elles par le grain 
plus ou moins serré, par la pesanteur, par la con- 
texture , et par la disposition des pores. 

Théortr de la terre. Tome X. a 5 
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«Les pierres ponces, dit-il, paraissent avoir 
« coulé à la manière des laves , avoir formé, comme 
«elles, de grands courants que Ton retrouve à 
«différentes profondeurs, les uns au-dessus des 
«autres, autour du groupe des montagnes du 
«centre de Lipari.... Les pierres ponces pesantes 
«occupent la partie inférieure des courants ou 
«massifs, les pierres légères sont au-dessus; et il 
« en est de même des laves dont les plus poreuses 
«et les plus légères occupent toujours la partie 
«supérieure (i).» 

Il observe que les îles de Lipari et de Vulcano 
sont les seuls volcans de l'Europe qui produisent 
en grande quantité des pierres ponces; que l'Etna 
n'en donne point, et le Vésuve très-peu; qu'on 
n'en trouve pas dans les volcans éteints de la Si-» 
eile, de l'Italie, de la France, de l'Espagne et du 
Portugal. Cependant M. Faujas de Saint-Fond en 
a reconnu de bien caractérisées en Auvergne, sur 
la montagne de Polagnac, à trois lieues de Cler-» 
moîît, route de Rochefort. 

En examinant avec soin les différentes sortes 
de pierres ponces, M. le chevalier de Dolomieu a 
observé que les plus pesantes avaient te grain, 
les < écailles luisantes , et l'apparence fissile du 
schiste micacé blanchâtre.... Il a trouvé dans quel- 
ques-^unes des restes de granit, qui en présen- 
taient encore les trois parties constituantes, le 

(i) Voyages aux îles de Liparf; Paris, 111.4°. 
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quartz, le feld-spath et le mica. On sait d'ailleurs 
que le granit se fond en une espèce d'émail 
blanc et boursoufflé. « J'ai vu , dît-il , ces granits 
«acquérir par degrés le tissu lâche et fibreux, et 
« la consistance de la ponce , je ne puis donc dou* 
c< ter que la roche feuilletée graniteuse et micacée, 
«et- le granit lui-même, ne soient les matières 
«premières, à l'altération desquelles on doit at- 
« tribuer la formation des pierres ponces. » Et il 
ajoute avec raison, que la rareté des pierres pon*- 
ces vient de ce qu'il y a très-peu de volcans qui 
soient $itués dans les granits, qu'ils se trouvent 
presque toujours dans les schistes et les ardoises^ 
matières qui, travaillées par le feu et beaucoup 
moins dénaturées qu'on ne le suppose., servent 
de base aux laves ferrugineuses noires et rouges, 
que l'on rencontre dans tous les volcans. M. de 
Dolomieii observe, 1° que pour qu'il y ait pro*- 
ductiour de pierres ponces, il faut que le gr»iit 
soit d'une nature très-fusible, c'est-à-dire mêlé 
de beaucoup de feld-spath, et que le feu du vol- 
can soit plus vif et plus actif qu'il ne Xest com- 
munément. On reconnaît^ dit^il, que la fusion a 
toujours commencé par le feld-spath, et que le 
premier effet du feu sur le quartz a été de le 
gercer et de le rendre presque pulvérulent ; 
2*^ que cette production peut s'opérer dans les 
roches granitiques, qui renferment entre leiu*s 
bancs des roches feuilletées micacées noires et 
blanches, et des granits fissiles on gneiss t dont 
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la base est un feld-spath très-fiisible, telles qu'il 
l'a observé dans les granits qui sont en face de 
Lipari et qui s'étendent jusqu'à Melazzo (i). 

Au reste , les pierres ponces les plus légères et 
de la meilleure qualité , sont si abondantes à l'île 
de Lipari, que plusieurs navires viennent chaque 
année en faire leur approvisionnement pour les 
transporter dans différentes parties de l'Europe. 

M. Faujas de, Saint -Fond ayant examiné les 
différentes sortes de pierres ponces qui lui ont 
été données par M. le chevalier de Dolomieu, fait 
mention de plusieurs variétés de ces pieiTes (2), 
dont les unes sont compactes et granitoides^ et 
indiquent le premier passage du granit à la 
pierre ponce; d'autres qui, quoique compactes, 
sont composées de filets vitreux, et tiennent plus 
de la nature de la pierre ponce que du granit; 
d'autres légères, blanches et poreuses* avec des 
stries soyeuses, et ce sont les pierres ponces par- 
faites qui se soutiennent et nagent sur l'eau; leur 
grain est sec, fin et rude, et elles servent, dans 
les arts, à dégrossir et même à polir plusieurs 
ouvrages. Tous les filets vitreux de ces pierres 
sont trèsrfragiles^ et n'ont aucune forme régu- 
lière; il y en a de cylindriques, de comprimés, 
de tortueux, de gros à la base, et capillaires à 
l'extrémité. On trouve assez souvent, dans ces 



(z) Voyage* aux ilea de Lipari; Paris, m-8*. 

(«) Minéralogie des volcans, chap. XV, pages aS8 et soir. 



Digitized 



by Google 



DES MINERAUX. 389 

pierres, des vides occasionnés par des soufflures; 
et c'est dans ces cavités où l'on voit des filets dé- 
liés et si fins qu'ils ressemblent à de la soie; 
d'autres enfin sont très-légères, farineuses et fi*ia- 
blés, celles-ci sont si tendres et ont si peu de con- 
sistance, qu'elles ne sont d'aucun usage dans les 
arts; cette sorte de ponce a été surcalcinée, et 
s'est réduite en poudre ; on a donné mal à propos 
à cette poudre le nom de Cendres, dont elle n'a 
que la couleur et les apparences extérieures. On 
la trouve en très-grande abondance à Tîle de Li- 
pari, à celle de Vulcano y et dans différents autres 
lieux. 

M. Faujas de Saint-Fond présume avec fonde- 
ment, que toutes les fois que le granit contiendra 
du feld-spath en grande quantité, l'action du feu 
pourra le convertir en pierre ponce, et qu'il en 
sera de même de toutes les pierres et terres où 
la matière <juarlzeuse se trouvera mêlée de feld- 
spath en assez grande quantité pour la rendre 
très -fusible. On peut même croire que le basalte 
remanié par le feu formera de la pierre ponce 
noire ou noirâtre ; et que les grès et schistes mêlés 
de matières calcaires qui les rendent fusibles, 
pourront aussi se convertir en pierres ponces de 
diverses couleurs. 
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POUZZOLANE. 



Personne n'a fait autant de recherches qxie 
M. Faujas de Saint-Fond sur les pouzzolanes (i): 



(i) La pouzzolane est uq ciment naturel formé par les scoriies et par 
les laves des volcans. . . . Le» Romains 8*en sont beaucoup servis pour 
les aqueducs, pour les conserves d'eau, et généralement pour tous les 
ouvrages exposés à une humidité .habituelle. La pouzzolane y Hiâlée dans 
les proportions requises avec de la bonne chaux , preqd corps dansTean, 
et y forme un mortier si adhérent et si intimement lié , qu*il peut braver 
impunément Faction des flots , sans éprouver la moindre altération. 

n y a ^plusieurs variétés dans la pouzzolane : 

x° La pouzzolane graveleuse, compacte, pouzzolane basaltique ; la 
lave compacte, le basalte réduits en petits éclats , en fiagments graveleux, 
soit par la nature, soit par Tart, en les pulvérisant à Taide de moulins, 
semblables à ceux dont les Hollandais font usage pour piler une lave plus 
tendre , connue sous le nom d« Triats ou pierre àiAndîpmaeh » peuvent 
fournir une pouzzolane excellente et propre à être en^ployée dans Teaii 
et hors de Teau;. 

^ Pouzzolane poreuse formée par des laves spongieuses , friables , ré- 
duites en poussière ou en petits grains irréguliers. C'est la pouzzolane 
ordinaire , si abondante dans les environs de Bayes , de Pouzzoles , de 
Naples , de Rome , et dans plusieurs parties du Yivarais , etc. Le principe 
ferrugineux de ces laves ayant éprouvé différentes modifications , a produit 
des variétés dans les couleurs de cette terre volcanique ; il en existe de la 
rouge , de la noire, de la rougeatre, de la grise , de la brune , de la vio- 
latre , etc. . . . Toutes étant mélangées avec la chaux ont la propriété 
d'acquérir une grande dureté dans Tean. Cette pouzzolane poreuse se 
trouve ordinairement en grands massifs , disposés quelquefois en manière 
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on ne connaissait avant lui , ou du moins on ne 
faisait usage que de celles dltalie, et il a trouvé 
dans les anciens volcans du Yivarais, des pouzzo- 



de courants, dans le voisinage des cratères on de cerCaineA bouches a feu 
moins cotisidéfables : Ton en yoit qui est naturellement rédnite en poua* 
^îère , mai# il 5*en présente le plus soayent en grandes masses scoriftées 
qui ont ane certaine adhérence, et qne Ton est obligé de rompre avec des 
marteaux. ... Il fiint chercher ces pouzzolanes dans les parties on sont les 
laves poreuses j c*est-À-dtre dans le ToSsiaage des volcans ; 

3° P0maM>ia9e a|:gil^nsp, roogeAtre, on d'an ronge-vif, on d*nn gris- 
jannâ^e, affectant même souvent d'antres couleurs, d*nne pâte serrée et 
compacte , mais tendre et terreuse , renfermant souvent des grains on de 
petits crlstatlx de schorl noir intact , quelquefois de chrysoHte volcanique 
fiûble. < 

Cette pouzzolane , quoique happant la langue , et ressemblant h une 
espèce de bol ou d^argilé, est admirable pour la construction ou le revê- 
tement des bassins, et en général , pour tons les ouvrages' confînâellement 
exposés à Veau. Cette pouzzolane n*ést point une argile , quoiqu'elle lui 
ressemble , mais «'est un vrai détriment des basaltes et des laves , t»r on 
y trouve souvent des morceaux qui sont moitié basalte et moitié lave 
argileuse ; elle contient nn peu de fer en état métallique ,' car elle fait 
tnonvoir ràignille aimantée. ... On «n exploite une très-rlflie mipe dj^ns 
leTivarals; ' 

4* Pouzzolane mi^angée d'un grand nombre 'de matSèrM votcaniqnes , 
et d'une certaine quantité de substances oalQai»es , qui loin d'en diminuer 
la bonté, la rendent, an contraire, }dus propre & former un ciment des 
pins solides , qui fait une forte prise dans l'eau , et qui résiste très-bien 
à toutes les intempéries de Tair k»rsqu'Oii l'emploie dans la consttuelion 
des terrasses ; - 

5* Pouzzolane dotft l'origine est due à de véritaMes pierres |»onees , 
réduites en poussière on en fragments. Le elment &it par qeittë matière est 
excellent ,' surtout lorsqu'elle est réduite en fragmenta plutôt qii^ett pbus* 
sière. Cette variété est rare dans les volcans éteints de la France , elle est 
pins commune dans ceux de l'Italie et 'de la Sicile , aux' îles de Lipari et 
de Vnlcano. Minéralogie des volcans, par M; Fanjas de Saint-Fond, în-S'°, 
«hap. XVIII , pages 309 et sulv. 
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lane$ de la même nature, et qui ont à-peu-près 
les mêmes qualités que celles de lltalie ; on doit 
même présumer qu'on en trouvera de semblable 
aux environs de la plupart des volcans agissants 
ou éteints; car ce n'est pas seulement à Pouzzoles, 
d'où lui vient son nom, qu'il y a de la pouzzo- 
lane, puisqu'il s'en trouve dans presque tous les 
terrains volcanisés de Sicile, de Naples et de la 
campagne de Rome. Ce produit des feux souter- 
rains peut se trouver dans toutes les régions où 
les volcans agissent ou ont agi, car on connsût 
assez anciennement les pouzzolanes de rAmérique 
méridionale; celles de la Guadeloupe et de la Mar- 
tinique ont été reconnues en 1696(1); mais c'est 

(i) Je ne connaiuaîa point la ponssolane la première fois qne j*aUai à 
la Guadeloupe y en 1696, et je ne pensais seulement pas qnç le ciment 
ou terre rouge que Ton trouve en quelques lieux de eette ile, fat cette 
poussolane dont on (ait tant de cas en Europe ; j*en avais fait employer 
à quelques réparations que j'avais lait faire au canal de notre mouUn , et 
j*avai8 admiré sa bonté ; mais ayant fiât venir de France quelques livres, 
et entre antres Vitnive , commenté par M. Perrault , je' connus par là 
de8criptî<m qu*il fait de là pouzzolane d^Italie, que ce qu'on appelait 
Cimémt on Terre rouge à la Guadeloupe, était la vÀitable pouzzolane. . « . 
On la trouve, poiv l'ordinaire, aux Ues y par veines d'un pied et demi à 
deux pieds d'épaisseur , après quoi on rencontire de la terre franche, 
épaisse d'environ un pied , et ensuite une autre épaisseur de ciment ou 
pouzzolane; nous en avons en/ieux ou trois endroits.de notre habitation: 
il y en a encore auprès du bourg de la Basse -terre, et en beaucoup 
d'autres lieux; et si on voulait se donner la peine de chercher, on en 
trouverait encore davantage. 

La première expérience que je fis» pour m'assurer de la vérité, lut 
d'en ûàip du mortier tiercé » dont je fis une niasse de sept à huit pouces 
en carré , qne je mis dans une cuve que je Ga remplir d'eau douce» de 
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à M. Ozi, de Clermont-Ferrand, et ensuite à 
MM. Guettard, Desmarest et Pasumot, quon doit 
la connaissance de celles qui se trouvent en Au- 
vergne; et enfin à M. Faujas de Saint -Fond, la 
découverte et Tusage de celles du Vélay et du 
y ivarais, découverte d'autant plus intéressahte , 
que ces pouzzolanes du Vivarais pouvant être 
conduites par le Rhône jusqu'à la mer, pourront, 
sinon remplacer, du moins suppléer à celles que, 
l'on tire d'Italie, pour toutes les constructions 
maritimes et autres qu'on veut défendre contre 
l'action des éléments humides. 

Les pouzzolanes ne sont cependant pas abso- 
lument les mêmes dans tous les lieux, elles van- 
nent , tant pour la qualité que par la couleur ; il 
s'en trouve de la rouge et de la grise en Vivarais, 
et celle-ci fait un mortier plus dur et plus durable 
que celui de la première. 

manière qp.e Vean la surpassait de sept a bait ponces; cette masse , bien 
loin de se dissondre , fit corps , se sédia , et en moins de trois fois vingt** 
qoatr» benres , elle devînt dure comme une pierre : je fis la même cbose 
dans Vexa salée avec le même succès ; enfin , une troisième expérience 
qnc je Bb, fut de mêler des pierres de différentes espèces dans ce mor- 
tier , d'en &ire mi cube , et de mettre le tout dans Teau ; elles firent un 
corps très^bon, qui sécha h merveille, et qu'on ne pouvait rompre dem 
on trois jours après qu'à force de marteau. . 

J*e& ai découvert une veine assez considérable an mouillage de la Mar- 
tinique , au-dessous et un peu à côté de la batterie de Saint-Nicolas : la 
couleur était un peu plus claire et le grain plus fin ; pour tout le reste 
c'était la même chose. J'en ai employé une quantité considérable, après 
m'être assuré de sa qualité par les mêmes épreuves que j'avais employées 
pour connaître celle de la Guadeloupe. Nouveaux Voyages aux îles de 
l'Amérique ; Paris , 172a, tome V, pages 3 86 et sui v. ' 



Digitized 



by Google 



394 HISTOIRE KATURELLE 

Toutes les pouzzolanes proviennent jégalement 
de la première décomposition des laves et basaltes, 
qui, comme nous l'avons dit, se réduisent ulté- 
rieurement en terre argileuse, ainsi que toutes 
les autres matières vitreuses , par la longue im- 
pression des éléments humides; mais avant d'ar- 
river à ce dernier degré de décomposition ,' les 
basaltes et les laves, qui toujours contiennent 
une assez grande quantité de fer pour être très- 
"attirables à l'aimant, se brisent en poudre vitreuse 
mêlée de particules ferrugineuses, et la pouzzo- 
lane n'est autre chose que cette poudre; elle est 
d'autant meilleure pour faire des ciments que le 
fer y est en plus grande quantité, et que les par- 
ties vitreuses sont plus éloignées de l'état ar- 
gileux. 

Ainsi la pouzzolane n'est qu'une espèce de 
verre ferrugineux réduit en poudre ; il est très- 
possible de composer une matière de même na- 
ture, en broyant et pulvérisant les crasses qui 
s'écoulent du foyer des affineries où l'on traite 1^ 
fer ; j'ai souvent employé ce ciment ferrugineux 
avec succès, et je le crois équivalent à la meilleure 
pouzzolane; mais il est vrai qu'il serait difficile 
de s'en procurer une quantité suffisante pour 
faire de grandes constructipns. Les Hollandais 
composent upe sorte de pouzzolane qu'ils nom** 
ment Tras, en broyant des laves de volcans sous 
les pilons d'un bocard : la poudre qui en provient 
est tamisée au moyen d'un crible qui est mis §n 
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moUYemènt par l'élévation des pilons, et le Tras 
tombe dans de grandes caisses pratiquées au- 
dessous de Fentablement des pilQns : ils s'en 
servent avec succès dans leurs constructions ma- 
ritimes. 



ADDITION 

A L'ARTICLE DU FELD-SPATH<'^ 
ET DU FELD-SPATH DE RUSSIE(^). 



J\l. Palla-S confirme par de très-bonnes obser- 
vations, ce que j'ai dit au sujet du feld- spath 
qui se trouve presque toujours incorporé dans les 
granits, et très -rarement isolé: il ajoute que ces 
feld-spaths isolés se rencontrent dans les filons 
de certaines mines , et que ce n'est presque qii'en 
Suède et en Saxe qu'on en a des exemples. 

«fLe feld-spath qui est la même chose que le 
aPetunt^sé, dont on se sert pour faire la porce^- 
«laine, est, dit ce savant naturaliste , ordinaire- 
ce ment d'une couleur plus ou moins grise dans les 
a granits communs; mais il s'en trouve quelque- 



(i) Tome VI de la Théorie de la Terre, histoire des Minéraïuc , p. 3 33 . 
(2) Idem, tome IX, p. 35o. 
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«fois en Finlande, du rouge ou rougeàtre dans 
«un granit, qui dès- lors est égal en beauté au 
«granit rouge antique. Lorsque le feld-spath se 
« trouve mêlé, comme c'est le plus ordinaire, dans 
«nos granits avec le quartz et le mica, on le voit 
«quelquefois former des masses de plusieurs 
«pouces cubes; mais plus souvent il n*est qu'en 
«grains, et représente fréquemment de vrais gra- 
«nitelles. C'est une espèce de granitelle, coupée 
«de grosses veinés de quartz demi-transparent, 
«qui fournit, aux environs de Catherine-Bourg, 
«la pierre connue sous le nom êi Alliance, dont 
« on ne connaît presque pas d'autres exemples. 

«Il est très-rare, dans l'empire de Russie, de 
«trouver de ces granits simples, c'est-à-dire uni- 
«quement composés de quartz et de feld-spath; il 
« est encore plus rare de trouver des roches près- 
« que purement composées de feld-spath en cris- 
« tallisations plus ou moins confuses : cependant 
«je connais un exemple d'un tel granit sur le Se- 
« lengha près de la ville de Selenghinsk , ou il y 
« a des montagnes en partie purement composées 
«de feld-spath gris, qui se décompose en gravier 
«et en sable. 

«Un second exemple d'une roche de feld-spath 
« presque pure , est cette pierre chatoyante aua- 
« logue à la pierre de Labrador, qu'on a découverte 
«aux environs de Pétersbourg : la couïeur obscure, 
« le chatoiement et la pâte de cette pierre la ren- 
« dent si semblable à celle que les frères M orave& 
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«ont découverte sur la côte des Esquimaux, et 
ce débitée sous le nom de Labrador, qu'à Faspect 
«des premiers échantillons que j'en vis, je fus 
«tenté de les déclarer étrangères et véritables 
«pierres de Labrador; mais par une comparaison 
«plus attentive, l'on trouve bientôt que le feld- 
« spath chatoyant de Russie est, 

« i^ Plus dur, moins facile à entamer par la lime, 
« et à se diviser en éclats ; 

« !2^ Qu'il montre constamment une cristallisa- 
« tion plus ou moins confuse, en petits losanges, 
«ou parallélipipèdes allongés, qui n'ont ordinai- 
«rement que quelques lignes d'épaisseur, tandis 
« que la pierre de Labrador offre quelquefois des 
« cristaux de plusieurs pouces , et par cette raison 
« des plans chatoyants d'une plus grande étendue ; 

« 3** Que le feld -spath de Russie se trouve en 
«blocs considérables, qui semblent avoir été dé- 
« tachés de rochers entiers, tandis qu'on n'a trouvé 
«la pierre de Labrador qu'en cailloux roulés, de- 
« puis la grosseur d'une noisette jusqu'à celle d'un 
«petit melon, qui semblent avoir appartenu à 
« un filon , et offrent souvent des traces de mine 
« de fer. 

«Les blocs de feld -spath qui ont été trouvés 
«entre Pétersbourg et Péterhoff , ne sont certai- 
«nement pas là dans leur sol natal, mais ont été 
« charriés de loin , et déposés par quelque inon- 
« dation violente , aussi bien que ces autres innom- 
« brables blocs de granits et d'autres roches, qu'on 
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«trouve semées sur les plaines de la Finlande, et 
«jusqu'aux montagnes de Valday.... Je crois qu'il 
« faudra chercher la véritable patrie de cette pierre 
« chatoyante parmi les montagnes granitiques, qui 
«bordeùt la mer Blanche depuis Soroka jusqu'à 
«Umbâ. 

«La couleur obscure et la qualité chatoyante 
«du feld-spath en question, me semblent dépen- 
«dre d'un même principe colorant, et ce principe 
« est le fer, dorit les dissolutions par l'acide aérien, 
«si généralement répandues dans là nature, pro- 
«duisent, par différentes modifications, le^ plus 
« vives couleurs daris les fêlures les moins percep- 
«tibles des minéraux et des pierres qu'elles pénè- 
« trent : le feld-spath étant d'une texture lamel- 
«leuse, doit admette entre ses feuillets ces solu- 
« tions colorantes , et produire des reflets, lorsque 
«par une coupe un peu oblique, les bords, quoi- 
«que peu transparents, des lames colorées se pré- 
« sentent à la lumière. C'est en conséquence de 
«cela que les couleurs de la pierre chatoyante 
« brillent ordinairement par lignes ou raies , qui 
«répondent aux lames ou feuillets de la pierre; 
« et des raies obscures dans un sens, deviennent 
« brillantes. dans une autre exposition, et quelque- 
«fois présentent une couleur différente par les 
« reflets changés. » 
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ADDITION 



A L AETICLE 



DU CHARBON DE TERRE. 



iS ous avons distingué deux sortes de charbons 
de terre (i)^ l'un que l'on nomme Charbon sec, 
qui produit, en brûlant, une flamme légère, et 
qui. diminue de poids et de volume en se con- 
vertissant en braise ; et l'autre que l'on appelle 
Charbon cotant^ qui donne une chaleur plus 
forte, se gonfle et s'aglutine ^n brûlant. Nous 
croyons devoir ajouter à ce sujet des observa^ 
tions importantes qui nous ont été communiquées 
par M« Faujas de Saint^Fond {%) : ce savant natu- 
raliste distingue, comme nous, le charbon sec du 
charbon colant ; mais il a remarqué de plus dans 
les différentes minés qu'il a examinées en France, 
en Angleterre et en Ecosse , que ces deux sortes 
de charbons de terre étaient attachées chacune à 
un sol d'une nature particulière , et que les char- 

(i) Voym dans le septième volome de la Théorie de la Terre , Histoire 
Natarelle des Mînéraax , Tarticle du Charbon de terre. 

(a) Lettre de M. Fanjas deSaint«Fond à M. le comte de Bnffon, datée 
de Monteliraart, lo janvier X786. 
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bons secs ne se trouvaient que dans les terrains 
calcaires, tandiç qu'au contraire, on ne rencon- 
trait le charbon colant que dans les terrains gra- 
nitiques et schisteux; et voici, d'après M. Faujas, 
quelle est la qualité de ces deux sortes de char- 
bons, et de quelle manière chacune d'elles se 
présente. 

Le charbon sec étant en masse continue , peut 
se tirer en gros morceaux; il est, comme les au- 
tres charbons, disposé par lits alternatif. Si l'on 
examine avec attention les lits supérieurs, on y 
reconnaît les caractères du bois, et on y trouve 
quelquefois. des coquilles bien conservées, et dont 
la nacre n'a été que peu altérée : lorsqu'on est 
parvenu aux couches inférieuires, la qualité du 
charbon devient meilleure ; son tissu est plus serré, 
sa substance plus homogène ; il offre dans sa cas- 
sure des surfaces lisses, et souvent brillantes 
comme celle du jayet; et s'il n'en a pas le luisant, 
son grain est uni, serré, et n'est jamais lamelleux. 

Ce charbon sec, lorsqu'il est de bonne qualité, 
répand, en brûlant, une flamme vive, légère, 
bleuâtre à son sommet, assez semblable à celle 
du bois ordinaire; et l'on observe qu'à mesure 
que ce charbon s'embrase, il se gerce et se fend 
en plusieurs sens; il perd au moins un tiers de 
son volume et de son poids en se convertissant 
en braise, et ses cendres sont blanches comme 
celles du bois. 

M. Faujas m'a fait voir des charbons secs qui, 



■Digitized 



by Google 



DES MINÉRAUX. 4^J 

après avoir été épurés, présentent évideraraent 
les fibres ligneuses, et même les couches concen- 
triques du bois qu'il était difficile d'y reconnaître 
avant que leur organisation eût été mise à décou- 
vert par répurement(i). 

Lorsqu'on fait brûler ce charbon, son odeur 
est en général plus ou moins désagréable et forte, 
suivant les diverses qualités de ce minéral ; quel- 
quefois elle est très-faible, mais souvent elle est 
empyreumatique ou fétide et nauséabonde , ou la 
même que celle du foie de soufre volatil. Au reste, 
M. Faujas observe que ces charbons secs, quoique 
moins bitumineux en apparence que les charbons 
colants, le sont réellement davantage, et qu'ils 
produisent par leur distillation un cinquième de 
plus de bitume, et un tiers de plus d'eau alkalisée. 

Le charbon colant qu'on appelle aussi Charbon 
gras y diffère du charbon sec^ en ce qu'il se bour- 
souffle en brûlant , tandis que le charbon sec fait 
retraite : ce charbon colant augmente de volume 
au moins d'un tiers , il présente des pores ou ca- 
vités semblables à ceux d'une lave spongieuse , et 
que l'on reconnaît très-aisément lorsqu'il est éteint. 
C'est après avoir été ainsi dépouillé de son eau , 
de l'alkali volatil et du bitume, qu*il porte le nom 
de Charbon épuré en France , et de Coak en An- 
gleterre ; il se réduit en une cendre grise , et soit 
qu'on l'emploie dans les fourneaux, en gros mor- 

(i) Lettre de M. Faujas de Saint-Fond à M. le comte de BufTon, datée 
de Montelimart , lo janvier 1786. 

Théorie dk la terre. Tome X, 26 
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ceaux ou en pou&sière, il s'aglutiae et se coHè 
fortement, de manière à ne former qu'une masse 
qu'on est obligé de soulever et de rompre afin 
que Fair ne soit pas intercepté par cette masse 
embrasée, et que le feu ne perde pas son activité. 
Ce charbon colapt produit une flamme qui 
s'élève paoins, mais qui est beaucoup plus vive 
et plus âpre que celle du charbon 900; il donne 
une chaleur plus forte et beaucoup plus durable; 
il en sort une fumée plus résineux qu'alkales* 
cente, qui n'a poi^t l'odeur fétide de la plupart 
des charbons secs, et même lorsqu'elle est trés- 
atténuée elle répand une sorte d'odeur de succin. 
Ce charbon est composé de petiles lames fort 
minces,, très-luis^utes, et placées sans ordre; et si 
Qes lames sont peu adhérentes, le charbon est 
très-friable : il est connu alors dans la Flandre 
sp^s le npm de Houille et sous celui de menu 
Poussier y dajpis les mines du Forez et du Lyon- 
nais; mais d'autres fois, ces lames plus solides et 
plus adhérentes entre elles donnent à ce charbon 
une coqtinuité ferme, et qui permet de le déta- 
cher en gros morceaux. Ce charbon solide est 
celui qui est le plus recherché : ses lames sont 
assez couvent disposées en stries longitudinales , 
et d'un noir très-brillant; mais le luisant de ce 
charbon diffère de celui du charbon sec, en ce 
que ce dernier, quoique très- luisant, a un grain 
serré et uni , dont le poli naturel est comme onc- 
tueux, tandis que les lames du charbon colant 
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^ ont une apparence vitreuse et brillante, M. Faujas 
*' a aussi observé qu'il se trouve quelqii/efois du 
*' charbop colant, dans lequel la matière bitumi-^ 
I* neuse parait affecter la forme cubique, et il dit 
fc que l'on rencontre particulièrement dans les char- 
te bous des environs d'Edimbourg et d^ Glascow, 
9 des morceaux qui ne paraissent composés que 

11 d'une multitude de petits cubes bitumineux en*. 
f gagés les uns dans les autres, msiis qui se déta- 
il çhent facilement. 

I L'on trouve aussi dans ces charbons colants, 
14 tantôt des parcelles ligneuses bien caractérisées, 
I tantôt des bois pyritisés, et surtout diverses em- 
i preintes de végétaux, semblables à des roseaux 

12 et à d'autres plantes dont il serait asse% difficile 
c de déterminer exactement les espèces ; toutes ces 
i; empreintes sont ^n relief d'un côté et en creux 
, de l'autre; la substance de la plante a disparu, 
I, soit qu'elle ait été détruite par la pomrriture ou 
, qu'elle se soit convertie en charbon. M. Faujas 
j remarque avec raison qu'il serait très-important 
j de comparer ces sortes d'empreintes, et de voir 
, s'il n'existerait pas quelque différence entre les 
, empreintes des charbons des terrains calcaires et 

celles des charbons des sols granitiques. 

A l'égard de la situation des mines de charbon 
sec, au milieu des terrains calcaires, les seuls où 
on les trouve, suivant M. Faujas, cet habile mi- 
néralogiste remarque que quand une mine de 
charbon se trouve par exemple dans les parties 

a6. 
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calcaires des Alpes, au pied de quelque escarpe- 
ment entièrement dépouillé de terre végétale, et 
où la terre est à nu, Ton aperçoit tout d'un coup 
l'interruption de la roche calcaire dans l'endroit 
où se rencontre le charbon dont les premières 
couches gisent sous une espèce de monticule 
d'argile pure ou marneuse, ou mêlée de sable 
quartzeux; la sonde en tire de l'argile plus ou 
moins pure, du charbon, de la pierre calcaire or- 
dinairement feuilletée, quelquefois des bois char- 
bonifiés qui conservent leurs caractères ligneux, 
et qui sont mêlés avec des coquilles : ces pre- 
mières couches sont suivies d'autres lits d'argile, 
de pierres calcaires, ou de charbons dont l'épais- 
seur varie. L'inclinaison de ces couches est la 
même que celle de la base sur laquelle elles s'ap- 
puient, et il est important de remarquer que l'on 
trouve souvent à de grandes profondeurs la ma- 
tière même du charbon adhérente à la pierre cal- 
caire, et que dans les points de contact les molé- 
cules du charbon sont mêlées et confondues avec 
celles de la pierre , de manière qu'on doit rap- 
porter à la même époque la formation de ces 
pierres calcaires et celle du charbon. 

Mais au contraire les mines de charbon colant 
qui sont situées dans les montagnes granitiques 
ou schisteuses , ont été déposées dans des espèces 
de bassins où les courants de la mer ont trans- 
porté les argiles, les sables, les micas avec les 
matières végétales; quelquefois les flots ont en- 
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traîné des pierres de diverses espèces et en ont 
formé ces amas de cailloux roulés qu'on, trouve 
au-dessus ou au-dessous des charbons cotants; 
d'autres fois les bois et autres végétaux ont été 
accumulés sur les sables ou sur les argiles où ils 
ont formé des couches parallèles lorsqu'ils ont 
été déposés sur un sol uni et horizontal, et n'ont 
formé que des pelotons ou des masses irrégulières, 
et des lits tortueux interrompus et inclinés lors- 
qu'ils ont été déposés sur une base inégale ou 
inclinée; et l'on doit observer que jamais le char- 
bon colant ne porte immédiatement sur le granit. 
M. Faujas a observé qu'il existe constamment une 
couche de grès, de sable quartzeux, ou de pierres 
vitreuses roulées et arrondies par le frottement 
entre les granits et les couches de charbon; et 
si ces mêmes couches renferment des lits inter- 
médiaires d'argile en masse ou d'argile feuilletée, 
ces argiles sont également séparées du granit par 
les sables, les grès, les pierres roulées, ou par 
d'autres matières provenant de la décomposition 
des roches vitreuses : telles sont les différences 
que l'on peut remarquer, suivant M. Faujas, entre 
les [charbons secs et les charbons colants, tant 
pour leur nature que pour leur gisement dans les 
terrains calcaires et dans les terrains granitiques 
et schisteux. Ce naturaliste présume avec raison 
que la nature des charbons secs, toujours situés 
dans les terrains calcaires, tient en grande partie 
à leur formation contemporaine de celle des sub- 
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Stances coquilleuses : la matière de ces charbons 
s'est mêlée avec la substance animale des co- 
quillages dont les dépouilles ont formé les bancs 
de pierres calcaires ; et les bois qui ont été con- 
vertis en charbon sec, placés au milieu de ces 
amas de matières alkalescentes, se sont imprégnés 
de Falkali volatil qui s'en est dégagé ; ce qui nous 
explique pourquoi ce charbon rend par la distil- 
lation, une quantité d'alkali qui excède du double 
et du triple, celle qu'on obtient des charbons co- 
tants. 

L'on doit ajouter aux causes de ces différences, 
entre les charbons colants et les charbons secs, 
l'influence de la terre végétale qui se trouve en 
Irès^petite quantité dans le charbon sec, et entre 
au contraire pour beaucoup dans la formation du 
charbon colant ; et comme cette terre limoneuse 
est mêlée en plus grande quantité de matières 
vitreuses que de substances calcaires, il pourrait 
se faire, ainsi que l'a observé M. Faujas, que les 
charbons colants ne se trouvassent jamais que 
»dans les terrains granitiq^ues et schiàteux : et c'est 
par cette raison que cette terre limoneuse qui se. 
boursouffle et augmente de volume, lorsqu'on 
l'expose à l'action du feu , donne aux charbons 
colants la même propriété de se gonfler, de s'a- 
glutiner, et de se coler les uns contre les autres 
lorsqu'on les expose à l'actio» du feu. 

Plus on multipliera les observations sur les 
charbons de terre, et plus on reconnaîtra entre 
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\e\its couches, et surtout dans leurs lits supé- 
rieurs , des empreintes de diverses sortes de 
plantes : « J'ai vu , m'écrit M. de Morveau , dans 
ce toutes les mines de charbon de Rives -de-Gier, 
« de Saint-Chaumont et de Saint-Berain, des ém- 
et preintes de plantes, des prêles, des caille-laits, 
«des joncs, dont Técorce est très-eonnaissable, 
« et qui ont jusqu'à un pouce de diamètre, un 
«fruit qui joue la pomme de pin, des fougères 
<c surtout en quantité. J'ai observé dans les contre- 
ce parties de ces fougères, que d'un côté les tiges 
« et les côtes entières étaient en relief et les feuilles 
ce en creux , -et de l'autre côté les côtes et les tiges 
et en creux et les feuilles eti relief; quand les 
« schistes où sont ces empreintes sont très-mica* 
et ces, comme dans un morceau que j'ai trouvé à 
« Saint-Berain, on y distingue parfaitement la sub- 
a stance même de la plante et des feuilles, qui y 
« forme une pellicule noire que l'on peut détacher, 
(c quoique très-mince. J'ai vu dans le cabinet de 
« M. le Camus, à Lyon, dans un de ces schistes 
« de Saint<-Gbaumont , uni fruit rond de près d'un 
ec pouce d'épaisseur 9 dont la coupe présente trois 
«6 couches concentriques ; îl croit que c'est Une 
« espèce de noix Vomîque (1). » Toutes ces em- 
preintes végétales achèvent de démontrer la véri- 
table origine des charbons de terre, qui ne sont 



ft) Extrait d'an*? Icttfe de M. de Morveàrt à M. le Comté de Bnflbn , en 
date da ao novembre s 7 79. 
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que des dépots des bois et autres végétaux dont 
l'huile s'est, avec le temps, convertie en bitume 
par son mélange avec les acides de la terre. Mais 
lorsque ces végétaux conservent plus ou moins 
les caractères extérieurs de leur première nature, 
lorsqu'ils offrent encore presque en entier leur 
contexture et leur configuration , et que les huiles 
et autres principes inflammables qu'ils renfer- 
ment, n'ont pas été entièrement changés en bi- 
tume, ce ne sont alors que des bois ou végétaux 
fossiles qui n'ont pas encore toutes les qualités 
des charbons de terre, et qui par leur état inter- 
médiaire entre ces charbons et le bois ordinaire, 
sont une nouvelle preuve de l'origine de ces mê- 
mes charbons qu'on ne peut rapporter qu'aux 
végétaux. On rencontre particulièrement de ces 
amas ou couches de bois fossile à Hoen et Stock- 
hausen; dans le pays de Nassau; à Satfeld près 
de Heiligenbrom (i) , dans le pays de Dillembourg 
en Allemagne , dans la Wétéravie , etc. ; il y en a 
aussi en France, et on a découvert une de ces 
forêts souterraines entre Bourg-en -Bresse et Lons- 
le-Saunier (a); mais ce n'est pas seulement dans 
quelques contrées particulières qu'on rencontre 
ces bois fossiles; on en trouve dans la plupart 
des terrains qui renferment des charbons de terre, 
et en une infinité d'autres endroits. Ces bois 



(i) Du charbon de terre et de ses mines , p«r M. Morand , pages 8 et 9. 
(a) Idem, pages ^ et 8. 
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fossiles ont beaucoup de. rapports avec les char- 
bons de terre par leur couleur, par leur disposi- 
tion en couches, par les terres qui en séparent 
les différents lits, par les sels qu'on en retire, etc.; 
mais ils en diffèrent par des caractères essentiels : 
le peu de bitume qu'ils contiennent est moins 
gras que celui des charbons, leur substance vé- 
gétale et les matières terreuses qu'ils renferment 
n'ont presque point été altérées par cette petite 
quantité de bitume , et enfin ces bois fossiles se 
rencontrent communément plus près de la surface 
du terrain que les charbons de terre dont la pre- 
mière organisation a été souvent plus détruite, 
et dont les huiles ont toutes été converties en 
bitume. 

Les bancs de schiste, d'argile ou de grès, qui 
renferment et recouvrent les mines de charbons 
de terre,. sont souvent recouverts eux-mêmes, 
dans les environs des anciens volcans, par des 
couches de laves qui ne sont quelquefois séparées 
des charbons que par une petite épaisseur de 
terre. M. Faujas a fait celte observation auprès 
du Puy en Vélày, auprès de Gensac en Vivarais , 
à Massarse dans le Nivernois, dans plusieurs en- 
droits de l'Ecosse, et particulièrement dans les 
mines de Glascow , et dans celles qui appartien- 
nent au lord Dundonal(i). Ces laves ne peuvent 
avoir coulé sur ces couches de charbon qu'après 

(i) Voyez la lettre de M. Faujas, citée ci-dessus. 
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la formation de ces charbons, et leur recouvre- 
ment par la terre qui leur servant de toit, les a 
préservés de Tinflammation qu'aurait produite le 
contact de la lave en fusion. 

Nous avons présenté Ténumération de toutes 
les couches de charbons de terre de la montagne 
de Saint-Gilles au pays de Liège (i), avec les ré- 
sultats que nous a fournis la comparaison de ces 
couches; nous donnons aussi dans la note ci-des- 
sous, l'état des couches de terre et de charbon 
du puits de Caughley-Lane , situé à une lieue de 
la Severhe en Angleterre (a). En comparant éga- 

(x) Voyez dans U septième Tolome de la Théorie de la Terre , Histoire 
des Minéraux, article dn Charbon de terre, page xgi. 

(2) Épaisseur des couches de terre du puits de CaugMey^Lancy 
situé à une lieue de la Seveme. 

▼erg. po. 

Sable ordinaire i 18 

Gravier ou sable pins gros • a a4 

Argile ronge o 97 

Pierre calcaire s 4 o 

Marne hlene et ronge. «^ .- . . 3 18 

Argile dnre, bleuâtre , qui se durcit à la superficie. •..•..... o iS 

Argile d*un bleu-pâle on gris-de-fer x 9 

Argile grisé 5 18 

Charbon stilfnrenx de mantaise odeur o 18 

Aigîle d*nn gris4)run • 3 94 

Rocher avec bitume brun mêlé de veines blanches 6 o 

Argile rouge fort dnre 6 o 

Rocher noir et gris 5 18 

Argîlç noire, ronge et blene mMée ^ o 

Rocher gris avec pierres de mine de fer dans les interstices 1 3 a 

Mauvais charbon o 18 

Argile blanchâtie unie qui couvre le meilleur charbon r 12 
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leraent les couches de cette mine de Caughley- 
Lane, nous trouverons, ainsi que nous lavions 
déjà conclu de la position et de la nature des 
couches du pays de Liège, que l'épaisseur des 
couches de charbon n'est pas relative à la pro- 
fondeur où elles gisent, et nous verrons aussi que 
l'épaisseur plus ou moins grande des matières 
étrangères, interposées entre les couches de char- 
bon, n'influe pas sur l'épaisseur de ces couches. 

Et à l'égard de la bonne ou mauvaise qualité 
des charbons, on remarquera dans ces deux grands 
exemples» que celui qui est situé le plus profon- 
dément n'est pas le meilleur de tous ; ce qui prouve 
qu'un séjour plus ou moins long dans le sein de 
la terre, ne peut influer sur la nature du charbon, 
qu'autant qu'il donne aux acides plus de temps 
pour convertir en bitume les huiles des végétaux 
enfouis; et tous les autres résultats que no^s avons 
tirés de la nature et de la position des couches 
de la montagne de Saint-Gilles , se trouvent con- 
firmés parla comparaison des couches de Caughley- 

Lane. 

' I — ■ 

▼erg. po. 

Le meillear charboii (Best-coal ) à o 

Rocher qui fait le mur de là Teine de charbon o 9 

Charbon dont on fidt le coak ponr foudre la mine de fer 027 

Argile blanche , coaverte par le charbon a o 

Banc de glaise bmoe et noire où se trouve la mine de fer ... . 1 o 

Pierre dure soqs mine de fer o 18 

Couche d'argile dure qui couvre la mine o 27 

Charbon dur , luisant, mêlé de silex qui fait feu avec Tacier . . x o 

Total 72 75 
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GÉNÉSIE 

DES MINÉRAUX. 



J E crois devoir donner, en récapitulation, l'ordre 
successif de la^ Génésiè ou filiation des matières 
minérales, afin de retracer en abrégé la marche 
de la nature , et d'expliquer les rapports généraux 
dont j'ai présenté le tableau et l'arrangement 
méthodique que j'ai publié dans le volume pré- 
cédent (i ) , et d'après lequel on pourra dorénavant 
classer tous les produits de la nature en ce genre, 
en les rapportant à leur véritable origine. 

Le globe terrestre ayant été liquéfié par le feu, 
les matières fixes de cette masse immense se âont 
toutes fondues et vitrifiées, tandis que les sub- 
stances volatiles se sont élevées en vapeurs autour 
de ce globe, à plus ou moins de hauteur, suivant 
le degré de leur pesanteur et de leur volatilité. 
Ces premières matières fixes qui ont subi la vitri- 
fication, nous sont représentées par les verres que 
j'ai nommés primitifs y parce que toutes les autres 

(i) Voyez le neuvième volame de la Théorie de la Terre , Histoire 
des Minéraux , pages 467 et suivantes. > 
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matières vitreuses sont réellement composées du 
mélange ou des détriments de ces mêmes verres. 
Le quartz est le premier et le plus simple de 
ces verres de nature ; le jaspe est le second , et 
ne diffère du quartz qu'en ce qu'il est fortement 
imprégné de vapeurs métalliques qui l'ont rendu 
entièrement opaque , tandis que le quartz est à 
demi transparent ; ils sont tous deux très-réfrac- 
taires au feu. Le troisième verre primitif est le 
feld-spath , et le quatrième est le schorl , qui tous 
deux sont fusibles; enfin, le cinquième est le mica 
qui tient le milieu entre les deux verres réfrac- 
taires et les deux verres fusibles : le mica provient 
de l'exfoliation des uns et des autres, il participe 
de leurs différentes qualités. On pourrait donc, 
en rigueur, réduire les cinq verres primitifs à 
trois, c'est-à-dire au quartz, au feld-spath et au 
schorl, puisque le jaspe n'est qu'un quartz im- 
prégné de vapeurs métalliques, et que les micas 
ne sont que des paillettes et des exfoliations des 
autres verres; mais nous n'avons pas jugé cette 
réduction nécessaire, parce qu'ellç n'a rapport 
qu'à la première formation de ces verres dont 
nous ignorons les différences primitives, c'est-à-, 
dire les causes qui les ont rendus plus ou moins 
fusibles ou réfractaires; cette différence nous in- 
dique seulement que la substance du quartz et 
du jaspe est plus simple que celle du feld-spath 
et du schorl, parce que nous savons par expé- 
rience , que les matières les plus simples sont les 
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plus difficiles à vitrifier, et qu'au contraire, celles 
qui sont composées sont assez aisément fusibles. 

Les premiers mélanges de ces verres de nature 
se sont faits, après la fusion et dans le temps de 
l'incandescence 9 par la continuité de Faction du 
feu ; et les matières qui ont résulté de ces mélanges 
nous sont représentées par les roches vitreuses 
de deux ou plusieurs substances, telles que les 
porphyres , ophites et granits , à la formation des- 
quelles l'eau n'a point eu de part. 

La chaleur excessive du globe vitrifié ayant di- 
minué peu à peu par la dépendition qui s'en est 
faite, jusqu'au temps où sa surface s'est trouvée 
assez attiédie pour recevoir les eaux et les autres 
substances volatiles, sans les rejeter en vapeurs, 
alors les matières métalliques, sublimées par la. 
violence du feu, et toutes les autres substances 
volatiles, ainsi que les eaux reléguées dans l'at- 
mosphère , sont tombées successivement, et se sont 
établies à jaiiiais sur la surface et dans les fentes 
ou cavités de ce globe. 

Le fer, qui de tous les métaux exige le plus 
grand degré de chaleur pour se fondre , s'est éta- 
bli le premier et s'est mêlé à la roche vitreuse, 
lorsqu'elle était encore en état de demi-fusion. Le 
cuivre, l'argent et l'or, auxquels un moindre de- 
gré de feu suffit pour se liquéfier, se sont établis 
ensuite sou^ leur forme métallique dans les fentes 
du quartz et des autres matières vitreuses déjà 
consolidées; l'étain et le plomb, ainsi que les demi- 
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métaux et autres matières métalliques, ne pou- 
vant supporter un feu violent sans se calciner, 
ont pris partout la forme de chaux, et se sont 
ensuite convertis, par l'intermède de l'eau, en 
minerais pyriteux. 

A mesure que le globe s'attiédissait, le chaos 
se débrouillait, ratmo3phère s'épurait, et après 
la chute entière des matièrjes sublimées, métal- 
liques ou terreuses, et des eaux jusqu'alors ré- 
duites en vapeurs, l'air est demeuré pur sous la 
forme d'un élément distinct, et séparé die la terre 
et de l'eau par sa légèreté. 

L'air a retenu dès. ce temps, et retient encore 
une certaine quantité ^e feu qui nous est repré* 
sentée par cette matière à laquelle on donne au- 
jourd'hui le nom d'v^i> ùzflfimmable, et qui n'est 
que du feu fixé dans la substance de l'air. 

Cet air imprégné de l'eu, se mêlant avec l'eau, 
a, formé l'acide aérien, dont l'action s'exerçant 
sur les matières vitreuses , a produit l'acide vitrio- 
iique, et ensyite les acides marins et nitreux, 
après la naissance des coquillages et des autres 
corps organisé^ marins ou terrestres. 

Les eaux élevées d'abpjrd à plus de quinze cents 
toises au-dessus du niveau de nos mers actuelles, 
couvraient le globe entier , à l'exception des plus 
hautes montagnes. Les premiers végétaux et ani- 
maux terrestres ont habité ces hauteurs , tandis 
que les coquillages, les madrépores, et les végé- 
taux marins se formaient au sein des eaux. 
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La multiplication des uns et des autres était 
aussi prompte que nombreuse , sur une terre et 
dans des eaux dont la grande chaleur mettait eu 
activité tous les principes de la fécondation. 

Il s'est produit dans ce temps des myriades de 
coquillages qui ont absorbé dans leur substance 
coquilleuse une immense quantité d'eau , et dont 
les détriments ont ensuite formé nos montagnes 
calcaires ; tandis qu'en même temps les arbres et 
autres végétaux qui couvraient les terres élevées, 
produisaient la terre végétale par leur décompo- 
sition 9 et étaient ensuite entraînés avec les pyrites 
et autres matières combustibles, par le mouve- 
ment des eaux, dans les cavités du globe où elles 
servent d'aliment aux feux souterrains. 

A mesure que les eaux s'abaissaient, tant par 
l'absorption des substances coquilleuses que par 
l'af&issement des cavernes et des boursoufflures 
des premières couches du globe, les végétaux 
s'étendaient par de grandes accrues sur toutes les 
terres que les eaiix laissaient à découvert par 
leur retraite, et leurs débris accumulés comblaient 
les premiers magasins des matières combustibles, 
ou en formaient de nouveaux dans les profon- 
deurs du globe, qui ne seront épuisés que quand 
le feu des volcans en aura consommé toutes les 
matières susceptibles de combustion. 

Les eaux, en tombant dé l'atmosphère sur la 
surface du globe en incandescence, furent d'abord 
rejetées en vapeurs , et ne purent s'y établir que 
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lorsqu'il fut attiédi; elles firent dès ces premiers 
temps de fortes impressions sur les matières vi- 
trifiées qui composaient la masse entière du globe; 
elles produisirent des fentes et fêlures dans le 
quartz; elles le divisèrent ainsi que les autres 
matières vitreuses en fragments plus ou moins 
gros, en paillettes et en poudre, qui par leur 
agrégation formèrent ensuite les grès, les talcs, 
les serpentines et autres matières dans lesquelles 
on reconnaît encore la substance des verres pri- 
mitifs plus ou moins altérée. Ensuite par une ac- 
tion plus longue , les éléments humides ont con- 
verti toutes ces poudres vitreuses en argiles et en 
glaise, «qui ne diffèrent des grès et des premiers 
débris des verres primitif que par l'atténuation 
de leurs parties constituantes, devenues plus 
molles et plus ductiles par l'action constante de 
l'eau qui a, pour ainsi dire, pourri ces poudres 
vitreuses, et les a réduites en terre. 

Enfin, ces argiles formées par l'intermède et 
par la longue et constante impression des élé*- 
ments humides , se sont ensuite peu à peu dessé- 
chées, et ayant pris plus de solidité par leur 
dessèchement, elles ont perdu leur première forme 
d'argile avec leur mollesse, et elles ont formé les 
schistes et les ardoises, qui, quoique de même 
essence , diffèrent néanmoins des argiles par leur 
dureté, leur sécheresse et leur solidité. 

Ce sont là les premiers et grands produits des 

Tbcorie dc la tbrre. Tome X, 27 
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détriments et dé la décomposition par Feau de 
toutes les matières vitreuses formées par le feu 
primitif; et ces grands produits ont précédé tous 
les produits secondaires qui sont de la même 
essence vitreuse, mais qu'on ne doit regarder que 
comme des extraits ou stalactites de ces matières 
primordiales. 

L'eau a de même agi, et peut-être avec plus 
d'avantage^ sur le» substances calcaires qui toutes 
proviennent du détriment el des dépouilles des 
animaux à coquilles; elle est d'abord entrée en 
grande quantité dans la substance coquilleuse, 
cc»nme on peut le démontrer par la grande quan- 
tité d'^u que l'on tire de cette substance co- 
quitteuse et de toute matière calcaire, en leur 
faisant subir l'action du feu. L'eau , après avoir 
passé par le filtre des animaux à coquilles, et 
contribué à la formation de leur enveloppe pier- 
reuse, en est devenue partie constituante, et s'est 
incorporée avec cette matière çoquilleuse au point 
d'y résider à jamais. Toute matière çoquilleuse ou 
calcaire est réellement composée de plus d'un 
quart d'eau ^ sans y comprendre l'air fixe qui s'est 
incarcéré dans leur substance eu mêm^ temps 
que l'eau. 

Les eaux rassemblées dans les vastes bassins 
qui leur servaient de réceptacle, et couvrant daos 
les premiers temps toutes les parties du globe, à 
l'exception des montagnes élevées, ont dès-lors 
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épronté le mouvement du flux et du reflux , et 
tous les autres mouvements qui les agitaient par 
les vents et les orages; et dès lors elles ont trans- 
porté , brisé et aceumtité les dépouilles et débris 
des coquillages et de toutes les productions pier- 
reuses des animaux marins, dont les enveloppes 
sont de la même nature que la substance dès co- 
quilles ; elles ont déposé tous ces détriments plus 
ou moins brisés ef réduits en poudre sur les ar* 
giles, les glaises et les schistes par lits horizon- 
taux, ou inclinés comme l'était le sol sur lequel 
ils tombaient en forme de sédiment. Ge sont ces 
mêmes sédiments des coquilles et autres sub* 
statices de même nature réduites -en poudre et en 
débris, qui ont formé les craies, les pierres cal- 
caires, les marbres, et même les plâtres, lesquels 
ne diffèrent des autres matières calcaires qu'en ce 
qu'ils ont été fortement imprégnés de l'acide vi- 
triolique contenu dans les argiles et les glaises. 

Toutes ces grandes masses de matières calcaires 
et argileuses une fois établies et solidifiées par le 
dessèchement, après l'abaissement ou la retraite 
des eaux, se sont trouvées exposées à l'action de 
Fait et à toutes les impressions de l'atmosphère 
et de l'acide aérien qu'il contient; ce premier acide 
a exercé son action sur toutes les substances vi- 
treuses, calcaires, métalliques et limoneuses, 

Les eaux pluviales ont d'abord pénétré la sur- 
face des terrain^ découverts; elles ont coulé par 

a?- 



Digitized 



by Google 



4aO HISTOIRE irATUR]£LLE 

les fentes perpendiculaires ou inclinées , au bas 
desquelles les lits d'ar^le les ont reçues et rete- 
nues pour les laisser ensuite paraître en forme de 
sources, de fontaines, qui toutes doivent leur 
origine et leur entretien aux vapeurs aqueuses 
transportées par les vents de la surface des mers 
sur celle des continents terrestres. 

Ces eaux pluviales, et même leurs vapeurs hu- 
mides, agissant sur la surface, ou pénétrant la 
substance des matières vitreuses ou calcaires, 
en ont détaché des particules pierreuses, dont 
elles se sont chargées et qui ont formé de nou- 
veaux corps pierreux. Ces molécules détachées 
par Teau se sont réunies, et leur agrégation a 
produit des stalactites transparentes et opaques, 
selon que ces mêmes particules pierreuses étaient 
réduites à une plus ou moins grande ténuité, et 
qu'elles ont pu se rassembler de plus près par 
leur homogénéité. 

C'est ainsi que le quartz, pénétré et dissous 
par l'eau, a produit, par exsudation , les cristaux 
de roche blancs et les cristaux colorés, tels que 
les améthystes, cristaux, topazes, chrysolites et 
aigues-marines, lorsqu'il s'est trouvé des matières 
métalliques, et particulièrement du fer dans le 
voisinage ou dans la route de l'eau chargée de ces 
molécules quartzeuses. 

C'est ainsi que le feld -spath seul, ou le feld- 
spath mêlé d^ quartz, a produit tous les cristaux 
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chatoyants , tels que le saphir d'eau , la pierre de 
Labrador ou de Russie, les yeux de chat, l'œil 
de poisson, l'œil de loup, l'aventurine et l'opale, 
qui nous démontrent par leur chatoiement et par 
leur fusibilité, qu'ils tirent leur origine et une 
partie de leur essence du feld -spath pur ou mé- 
langé de quartz. 

C'est par les mêmes opérations de nature que 
le schorl seul, ou le schorl mêlé de quartz, a 
produit les émeraudes, les topazes-rubis-saphirs 
du Brésil, la topaze de Saxe, le béril, les péridots, 
les grenats, les hyacinthes et la tourmaline, qui 
nous démontrent par leur pesanteur spécifique 
et par leur fusibilité, qu'ils ne tirent pas leur 
origine du quartz ni du feld-spath seuls , mais du 
schorl , ou du schorl mêlé de l'un ou de l'autre. 

Toutes ces stalactites vitreuses, formées par 
l'agrégation des particules homogènes de ces trois 
Yjerres primitifs, sont transparentes; leur sub- 
stance e^ entièrement vitreuse, et néanmoins 
elle est disposée par couches alternatives de dif- 
férente densité, qui nous sont démontrées par la 
double réfraction que souffre la lumière en tra- 
versant ces pierres. Seulement il est à remarquer 
que dans toutes, comme dans le cristal de roche, 
il y a un sens où la luiuière ne se partage pas , 
au lieu que dans les spaths et cristaux calcaires^ 
tel que celui d'Islande, la lumière se partage dans 
quelque sens que ces matières transparentes lui 
soient présentées. 
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Le quartz, le feld-spath et le schorl, seuls ou 
mêlés ensemble, ont produit d'autres stalactites 
moins p&res et à demi transparentes, toutes les 
fois que leurs particules ont été moins dissoutes^ 
moins atténuées par Teau, et qu'elles n'ont pu se 
cristalliser par défaut d'homogénéité ou de ténuité. 
Ces stalactites demi-transparentes sont les agates, 
cornalines , sardoines , prases et onix , qui toutes 
participent beaucoup plus de l'essence du quartz 
que de celle du feld^spatb et du schorl; il y en a 
même plusieurs d'entre elles qu'on ne doit rap* 
porter qu'à la décomposition du quartz seul ; le 
feld-spath n'étant point entré dans celles qui n'ont 
aucun chatoiement, et le schorl ne s'étant mêlé 
que dans celles dont la pesanteur spécifique est 
considérablement plus grande que celle, du quartz 
ou du feld-spath. D'ailleurs celles de ces pierres 
qui sont Irès-réfractaires au feu sont purement 
quartzeuses; car elles seraient fusibles si le feld- 
spatli ou le schorl étaient fsntrés. dans la compo- 
^sition de leur substance. 

Le jaspe primitif étant opaque par sa nature, 
n'a produit que des stalactites opaques qui nous 
sont représentées par tous les. jaspes de seconde 
formation; les uns et les autres n'étant que des 
quartz oit des extraits du quartz imprégnés de 
vapeurs métallique, sont également réfi^actaires 
au feu; et d'ailleurs leUr pesanteur spécifique, 
qui n'est pas fort différente de celle des quartz , 
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démoatre qiills ne contiennent point «de schori, 
et leur poli sans chc^ement démontre aussi 
qu'il n^est point entré de feld- spath dans leur 
composition. 

Enfin te mica, qui n'a été produit que par les 
poudres et les exfoliations des quatre antres verres 
[mmitifs, a communément une transparence ou 
demi-transparence , selon qu'il est plus on moins 
atténué. Ce dernier verre de nature a formé de 
même que les premiers, par l'intermède de l'eau, 
d«s stalactites 4!lemi*transparentes , telles que les 
talcs , ia craie de Briançon , les amianthes et d'au- 
tres stalactites ou concrétions opaques, telles que 
les jiades, serpentines, pierres oUaires, pierres de 
lard , et qui toutes nous démontrent par leur poli 
oiictiieux au toucher , par leur transparence grais- 
seuse, aussi bien que par l'endurcissement qu'elles 
prennent au feu, et leur résistance à s'y fondre, 
qu'elles ne tirent leur origine immédiate, ni du 
quarts , ni du feld^spatfa, ni du sdiorl, et qu'elles 
ne sont que des produits ou stalactites du mica 
plus ou moins atténué par l'iippression des élé- 
ments humides. 

Lorsque l'eau , chargée des molécules de ces 
verres primitifs , s'est trouvée en même temps im- 
prégnée ou plutôt mélangiée de parties tsrr^ises 
ou ferrugineuses , elle a de même formé, pâO'stiP 
lation , les cailloux, opaques , qui ne diffèrent des 
autres produits quart^eux que par l^u' entière 
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opacité; et lorsque ces cailloux ont été saisis et 
réunis par un ciment pierreux , leur agrégation a 
formé des pierres auxquelles on a donné le nom 
de PoudingueSy qui sont, les produits ultérieurs 
et les moins purs de toutes les matières vitreuses; 
car le ciment qui Ke les cailloux, dont ils sont 
composés est souvent impur et toujoMrs moins 
dur que la substance des cailloux. 

Les verres primitifs ont formé dès les premiers 
temps, et parla seule action du feu, les porphyres 
et les granits ; ce sont les premiers détriments et 
les exfoliations en petites lames et en grains plus 
ou moins gros du quartz, du jaspe, du feld-spath, 
du schorl et du mica. L'eau ne paraît avoir eu au- 
cune part à leur formation , et les masses immenses 
de granit qui se trouvent par montagnes dans 
presque toutes les régions du globe, nous dé- 
montrent que l'agrégation de ces particules vi- 
treuses s'est faite par le feu primitif; elles nageaient 
à la surface du globe liquéfié en forme de scories; 
elles se sont dès-lors réunies par la seule force de 
leur affinité. Le jaspe n'est entré que dans la çxxEk- 
position des porphyres; les quatre autres verres 
primitifs sont, entrés dans la composition des 
granits. 

Les matières provenant de la dédomposition 
éle ces verres primitifs et de leurs agrégats par 
l'action et l'intermède de Peau, tels que les grès, 
les argiles et les schistes, ont produit d'autres 
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Stalactites opaques^ mêlées de parties vitreuses 
et argileuses, telles que les ces, les pierres à 
rasoirs, qui oe diffèrent des cailloux qu'en ce que 
leurs parties constituantes étaient pour la plupart 
converties en argile lorsqu'elles se sont réunies ; 
mais le fond de leur essence est le même, et ces 
pierres tirent également leur origine de la dé- 
composition des verres primitifs par l'intermède 
de l'eau. 

La matière calcaire n'a été formée que posté- 
rieurement à la matière vitreuse; l'eau a eu la 
plus grande part à sa composition , et fait même 
partie de sa substance, qui, lorsqu'elle est réduite 
à l'homogénéité , devient transparente ; aussi cette 
matière calcaire produit des stalactites transpa- 
rentes, telles que le cristal dislande, et tous les 
spaths et gypses blancs ou colorés ; et quand elle 
n'a été divisée par l'eau qu'en particules plus 
grossières, elle a formé les grandes masses des 
albâtres, des marbres de seconde formation et 
des plâtres, qui ne sont que des agrégats opa- 
ques, des débris et détriments de substances co-- 
quilleuses ou des premières pierres calcaires, dont 
les particules ou les grains transportés par les 
eaux se sont réumis, et ont formé les plus anciens 
bancs des marbres et autres pierres calcaires. 

Et lorsque ce suc calcaire ou gypsetix s'est mêlé 
avec le suc vitreux, leur mélange a produit des 
concrétions qui participent de la nature des deux, 
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tellies que les marnes , les grès impurs qui se pré- 
seuteBt en grandes masses, et aussi les masses 
plus ' petites des lapis lazuli , des zéolites , des 
pierres à fusils des pierres meulières, et del:outes 
les autres {yoy. p. i65) dans lesquelles on peut 
recQnnaiti*e la mixtion de la substance caldaire à 
la matière vitreuse. 

Ces pierres qaélangées de matières vitreuses et 
de substances calcaires sont en très-grand iiombre, 
et on les distingue des pierres purement vitreuses 
ou calcaires, en leur faisant subir Taction des 
acides; ils ne font d'abord aucune effervescence 
avec ces matières, et cependant elles se conver- 
tissent à la longue ea une sorte de gelée. 

La terre végétale, limoneuse et bolaire, dont 
la substance est principalement composée des 
détriments des végétaux et des animaux , et qui 
a retenu une portion du feu contenu dans tous 
les êtres organisés , a produit des corps ignés et 
des stalactites phosphorescentes, opaques et trans- 
parentes; et c'est moins par l'intermède de l'eau, 
que par l'action du fou contenu dans cette terre, 
qu'ont été produites les pyrites et autres stalac- 
tites ignées, qui se sont toutes formées séparé- 
mexit par la seule puissance du feu contêuti dans 
le résidu des corps organisés. Ce feu s'est formé 
des sphères particulières, dans lesquelles la terre, 
l'air et feau ne «ont entrés qu'eii 'petite qiïaotité; 
et ce même feu s'étant fixé avec tes addéà, a 



Digitized 



by Google 



DES MINÉRAUX. 4^7 

produit les pyrites, et avec les alkalis il a fonoé 
les <liamants et les pierres précieuses, qui tatites 
contiennent plus de feu que de toute autre ma-^ 
tière. 

£t comme cette terre végétale et limoneuse est 
toujours mêlée de parties de fer, les pyrites en 
contiennent une grpnde quantité; tandis que les 
spaths *pesânts , quoi(j[ue formés par cette même 
terre, et quoiqi^ très-d^es, n'en contiennent 
point du tout ; ces spaths pesants sont tous phos- 
phorescents, €t ils ont plusieurs autres rapports 
avec les pyrites et les pi^rr^s précieuses; ils sont 
même plus pesants que le rubi^ qui, de toutes 
ces pierres , est le plus dense^ Ils conservent aossi 
plus long«-temps la lumière, et pourraient bieil 
être la matrice de ces brillants produits de la 
nature. 

Ces spaths pesants sont homogènes dans toute 
leur substance; car ceux qui sont transparecits, 
et ceux qu'on réduit à une petite épaisseur, ne 
donnent qu'une simple réfraction, comme le dia* 
mant et les autres pierres précieuses, dont la 
substance est également homogène dans toutes 
ses parties. 

Les pyrites, formées en assez peu de temps, 
rendent aisément le feu qu'elles eontiennent : 
l'humidité seule suffît pour le faire exhaler ; mais 
le diamant et les pim'i^es précieuses , dont la dù^ 
reté et la texture nous indiquent que leur forma- 
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lion exige un très-grand temps, conservent à jamais 
le feu qu'elles contiennent, ou ne le rendent que 
par la combustion. 

Les principes salins qu'on peut réduire à trois, 
savoir, l'acide, l'alkali et l'arsenic, produisent par 
leur mélange avec les matières terreuses ou mé- 
talliques, des concrétions opaques ou transpa- 
rentes, et forment toutes les substances s^Aines et 
toutes les minéralisatfons métalliques. 

Les métaux et leurs minerais de première for- 
mation,' en subissant l'action de l'acide aérien et 
des sels de la terre, produisent les mines secon- 
daires, dont la plupart se présentent en concré- 
tions opaques, et quelques-unes en stalactites 
transparentes. Le feu agit sur les métaux comme 
l'eau sur les sels, mais les cristaux métalliques, 
produits par le moyen du feu, sont opaques, au 
lieu que les cristaux saUns sont diaphanes ou 
demi -transparents. 

Enfin toutes les matières vitreuses, calcaires, 
gjrpseuses, limoneuses, animales ou végétales, 
salines et métalliques, en subissant la violente 
action du feu dans les volcans, prennent de nou- 
velles formes; les unes se subliment en soufre et 
en sel ammoniac ; les autres s'exhalent en vapeurs 
et en cendres; les plus fixes forment les basaltes 
et les laves, dont les détriments produisent les 
tripolis, les pouzzolanes, et se changent en argile, 
comme toutes les autres matières vitreuses pro- 
duites par le feu primitif. 
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Cette récapitulation présente, en raccourci, la 
génésie ou filiation des minéraux, c'est-à-dire la 
marche de la nature , dans Tordre successif de ses 
productions dans le règne minéral. Il sera donc 
facile de s'en représenter l'ensemble et les détails, 
et de les arranger dorénavant d'une manière moins 
arbitraire et moins confuse qu'on ne l'a'fait jusqu'à 
présent. 
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une idée de la pétrification des crabes et autres animaux qu*on voit dans 
les cabinets , p. i6o. — Les animaux terrestres sont bien plus rarement 
pétrifiés que les animaux marins , p, 169 et i63.'— « Dernières idées sur 
les révolutions du globe » p. i63 et 164. 

Pierres vitreuses mélangées de matières calcaires i65 

Zéolite i65 

Les modernes seuls ont connu cette pierre , p. x66. — La première 
est venue de Tile de Féroé , ibid, — On Ta nommée Zéolite veloutée, ibid. 

— Sa composition cbimique, p. 167. — Sa fusibilité, p. 168. — Ses 
couleurs, p. 169. — Ses propriétés physiques» p. 170. 

Lapis Lazuli i 171 

Manière dont quelques chindstes Font défini, p. 171. — Compa- 
raison de ses propriétés avec celles de la zéolite, p. 172. — Sa colo- 
ration , ibid. — On suppose que c*est le cuivre qui le teint en.bleu , 
ibid, — Cette opinion est erronée , p. 173. — Le lapis est composé de 
deux substances , ibid, — Il conserve sa couleur au feu ordinaire , 
ibid, — On en fait des bijoux , p. x 74* — On en retire Foutremer , ihid, 

— Lieux où on tronve le lapis, p. 176. -<- On distingue deux espèces 
de lapis, ibid. 

Pierres à fusil 177 

Ce sont des agathes imparfiûtes, p. 177. —Explication de la ma- 
nière dont elles se forment , ibid. — licur denské , p. 178. — Formation 
de ces pierres, ibid, — Le grain qui les compose est beaucoup plus fin 
que celui des grès, p. 179. — Leur propriété de faire feu, ibid, — Les 
pierres À fusjl sont souvent mélangées, p. tSo. — Leurs couleurs.aont 
rarement brillantes , ibid. — Le grès , la pierre à fusil et Fagathe se 
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- confondent par des nnances insensibles, p. x8i. — Gisement des 
pierres à fusil, p. i8a. — On les trouve rarement dans les bancs de 
pierre calcaire date, p. i83. — lieox où Ton en rencontre le plus 
communément, p. 184. — La surface de ces pierres se décompose à ' 
Tair, p. z85 et 186. 

Pierre meulière 187 

Les andens se servaient de basalte pour fabriquer leurs meules, p. 188 . 
•~-Les modernes emploient une pierre formée par Veau , p. 189. — Elle 
est composée de lames de pierres à fusil unies par un ciment calcaire 
et vitreux , ibid, — Les pierres meulières ne se trouvent qu'en petits 
amas , p. 190. — Elles ne sont donc que de seconde on de troisième 
formation , p. 191. — Elles affectent la forme de couche on de banc , 
p. 191 et 19a. — Ces pierres ne font point effervescence avec les acides, 
p* 193. — Lieux où ou les trouve , p. i94« 

Spaths fluors 195 

Origine de leur nom, p. 195. — On leur en a donné plusieurs autres, 
ibid, — On les a divisés en fusibles et infusibles, p. 196. — Quelques 
cbimistes les ont confondus avec les spaths pesants, p. 197. —r* Leur 
= nature est cependant bien différente , p. 198. — Les spaths fluors sont 
dissolubles par les acides, p« 200. — Ils sont plus durs que les calcaires, 
ibid. — Ils sont réfractaires au feu, p. aoi. — Expériences sur leur 
nature chimique, ibid. — Opinion du docteur Demeste, p. aox à ao5. 

Stalactites de la terre végétale : aoS 

Composition de la terre végétale , p. 10 5. — Ces stalactites de la 
terre limoneuse sont des pyrites on pierres de feu, p. ao6. — Théorie 
à ce sujet, ibid. — Comparaison des diamants et des pyrites , p. 207. 
— - Leurs rapports généraux , p. ao8. — Origine des uns et des antres, 
p. 209.^ — Le feu est fixé par Pacide vitriolique dans les pyrites, p. a 10. 

— Dans le diamant le feu est fixé par un acide plus puissant , ibid. . 

Bols an 

Les bols ou terres bolaires se distinguent aisément des argiles pures, 
p. a 1 1 . — Leurs propriétés , ibid. — Us se bonrsoufflent au feu, ibid. 

— Leur rapport avec les argiles , p. an et ai 3. — Les bols sont assez 
communs dans, toutes les parties du monde, ibid. — On en distingue 
plusieurs variétés , p. ai 3. — Le bol rouge est teint par du fer, p. ai4- 
-—H fournissait la terre sigillée des anciens, ibid. — On lui donne un 
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grand nombre de doid^) p. ai 5. •—La Terre de Guatimala appartient 
à octte espèce j p. 916. — Let boU blancs, ronges et jaunes sont les 
plos communs, p. at8. — Ce qn*était la Terre de Lemnos, p. aao. 

— Ses Tertns médicinales, p. aai. — Le Bol tl*j4rménie, iHd, 

Spaths pesants 2.12 

Ce qni lenr donne naissance, p. aaa. — Leur densité est leur prin- 
' cipal caractère , tbid. — Opinions dea cbimistes oombattnes , p. aa4. — 
Us difïirent des spaths flnors, p. aa5.— ^Substances qni les composent, 
ibid, — Fonne»qn*ils afifectent , ibid, — Ce qu'on en obtient lorsqu'on 
les soon^et an fea ,p. aaô. *~ Lenr texture , p. 337. *^ Vàe-^ath perlé 
n^appartient point à eette espèce , ibid, --> II» sont pbn songent opa- 
ques que transparents, p. aaS. — Leur couleur, ibid, — La Fierre de 
Bologne est le spath pràant le plus anciennement connu, p. aag. — 
• Leur phosphorescence , p. a3 x . 

Pierres précieuses 433 

Leurs carai^ècos j^ysiques , p. a33. ~* Elles sont en petit nombre , 
ibid. — Leur origine , p. a34> — ' Lenr transparence et fenr réfiraetliOii , 
f 3û/. — ÉaumératioB des pierres peécienses, p. a 35. >-^ Le grenat et 
l'hyacinthe, quoique voiains des pierres précieuses , ne sont pas rangés 
parmi elles, i^ûf. ««-^ Substances qui les colorent , p. a 36. ^^ Caractère 
réel des pierres précieuses^ p. 237. ~*Leur densité et leur. dureté, ibid, 

— Théorie de leur formation , p. a39. — Théorie de la réfraction de 
la lumière dans les pierres précieuses, p. a 40. — De la puissance ré» 
fractaire du diamant, p. a4i. — Expériences de l*abbé Rochon, ibid. 

— Homogénéité des pierres précieuses, p. a 43; — EUes sont des pro- 
duits de la terre limoneuse, p. a 4 3. — Objections à la théorie de 
leur formation , p. a44 et a45. — Lenr réfutation , p. 346. 

Diamant ilfi 

Est une substance combustible, p. a49* — Pourquoi? p. 949- — 
Expériences qni le prouvent , p. a5o. — Le rubis , la topaze et le sa- 
phir n*ont point été soumis à autant d*expériences que lé diamant , 
p. a5i. s — Lieux oh Ton rencontre cette pierre précieuse, p. a 5a. — 
Expérience sur sa coloration , par M. Dufay, p. a55» — Observations 
sur ses forme» cristallines, p. a 54. — Ce dernier caractère est snjet 
avarier, p. a 56. -^ Grande puissance de réfraction dn- diamant, 
ibid. — Il devient lumineux par le frottement , ibid. — Ses imperfec- 
tions, p. 257. — Ses défauts de coloration, i^id. — Ce. qu'on appelle 
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eau des diamants, p. a 59. — Manière de la juger, ibid. — Rareté 
de cette pierre précieuse chez les anciens , p. a 60. — Propriétés 
£U)uleuses qu'ils lui attribuaient, i^iV. — Date de Tart de taillerie 
diamant, p. a6x. — Pays qui le fournissent, p. a6a et suiv, — Les 
diamant bruts oht très-peu d*éclat , p. 269. — On les nomme Diamants 
de nature , p. 270. 

Rubis et Vermeille 271 

Densité du rubis plus forte que celle du diamant, p. 271. — Il 
est moins dur et moins homogène , ibid. — Ses couleurs , ibid. — 
Variétés nommées Rubis spinel et Rubis balais ^ p. 272. — Caractères 
qui les distinguent, d*après Brisson, p. 278 et 274. — Le rouge du 
rubis est très-intense, p. 275. — Lorsqu'il est mêlé à de Torangé c'est 
le rubis vermeille, ^id. — Le rubis est placé dans les pierres précieuses du 
premier ordre, p* 276. — Climats on il se trouve, p. 277. — Les Rubis 
du Brésil ne sont pas de vrais rubis, p 278. — On n'en trouve que 
dans les climats chauds, p. 279. — La vermeille n'est pas toujours 
considérée comme un vrai rubis , p. 280. — Des couleurs que présen- 
tent les pierres précieuses le rouge est la plus solide, p. 281. — On 
trouve quelquefois de gros rubis balais, p. 282. 

Topaze, Saphir et Gyrasol a83 

Pourquoi on réunit ces trois pierres, p. 283. — Leurs propriétés, 
ibid, — Leur coloration variable , p. 284. — Elle est sans doute due au 
fer, p. 285. — Ces pierres sont le produit de la terre limoneuse la 
plus pure, Aid. — La couleur qui les caractérise est souvent terne et 
inégale 4 p. 286. — La Topaze d'Orient est d'un jaune coi|leur d'or, 
p. 287. ^ — Les saphirs sont d'un bleu d'azur , ibid. — C'est en Asie 
qu'on les rencontre le plus ordinairement, p. 288. — Les saphirs bleu- 
céleste sont nommés par les lapidaires améthyste orientale, p. 289. — 
Formes qu'ils affectent dans les terrains où on les rencontre , p. 290. 
— Les gyrasols sont des saphirs laiteux , p. 291. — Raisons qui éta- 
blissent les différences des diamants, rubis, topazes et saphirs avec le 
cristal de roche, p. 298. 

Concrétions métalliques . 294 

Définition générale de ce qu'on entend par concrétions métalliques , 
p. 274 et suiv. 

Concrétions du Fer. — Rouille de fer et Ocre 298 

Sont le résultat de la décomposition du fer par l'élément humide , 
p. 298. — Leurs états divers et leurs différentes colorations , p. 299. 
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Terre d'ombre 3oo 

Est une terre bitumineuse teinte en brun par le fer , p. 3oo. — Une 
variété porte le nom de Terre de Cologne , ibid, 

Émeril 3o3 

On en connaît deox sortes , p. 3o3. — Leur natore , ibid, — Ma- 
nière dont rémeril se comporte ta feo» p. 3o4. — Climats oà oii Le 
trouve, p. 3o5. 

Volfran ^07 
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senic, ibid. — Le Tungstein des Suédois a la plus grande analogie avec 
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Pyrites et Marcassites. . . ^ 3o8 

Leur formation , p. 3o8. — Lenirs caractères extérieurs , p. 309. — 
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feu, 3i4* 

Hématite 3i5 

D*oà lui vient son nom , p. 3i5. — Sa formation , p. 3x6. 

Mine de fer spéculaire 317 

Mines de fer cristallisées par le feu 3i8 

Sablon magnétique Z%o 

Accompagne la plaline» p. 3ao. — Le fer de ce sablon, entièrement 
décomposé par le feu, ne sonfFre plus d*autre décomposition, p. 3 ai. 

— Ce même sablon est composé de paillettes; quelquefois il se pré- 
sente en masses assez compactes, p. 3aa. 

Concrétions de l*Or 3a2 

Leurs formations, p. 3 a 3. — Leurs minéralisateurs , p. 3a4. — Leur 
rareté, p. 3a 5. 

Concrétions de l'Argent 326 

L*argent est assez souvent minéralisé dans le sein de la terre , p. 3a6. 

— Théorie de ce qui se passe dans ce cas , p. 3a7. — Ce qu*on nomme 
Lune cornée, p. 329. — Mine d*^àrgent noire , p. 33o. — Ccllc-cî se 
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présente soavent à Tétat pnlTérulent, p. 33i. — Ltttre de M. Polony 
à cesnjet, p. 33i et33a. *" 
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Théorie de lear formation, p. 333. — Fonnes qa'a£fectent les mi- 
nerais, p. 334. — Ce qn^on nomme Mine âtcurgent grise, ihid, — De 
la Mine de cuivre hépatique, p. 335. — De la Malachite, ibid. 
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p. 337. 1^ 
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p. 353. — Formes qu'elle affecte, p. 354. — Manière dont elle se 

comporte avec le feu,. p. 356. 
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